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■ 

MATHÉMATIQUES, 

I; TABLS9 BB LOGARITHMES PAK JiftOMB DE L AL AUDE , éteil* 

«lues à 7 décimales par CM. Ma&u; précédées d'une instnic- 
iîon par le baron Rethaub» examinateur, etc. Édition stéréo* 
typée par Fain. In-ia 'de ao4 p ; prix, 3 fr. etn| fr. aS c. 

,Pâm, iBayi Bachelier. 

Une dédsion neuyelle, relative aux examens pour radmksioa' 

à TÉcole militaire de SaintOyr et diinsla Marine, oblige les 

candidats à faire usage dans leurs calculs de logarithmes à 7 
décimales. C'est ce qui a déterminé M. Roynaud a publier les 
tai>ies que nous annonçons. On y trouve les logarithmes des 
nombres entiers depuis i jusqu'à uo^ooo, et ceux des lignes 
trigonométriques de tous les arcs de cercle croissens de nunuté 
en minute, avec 7 décimales. Ces tables sont précédées d'une- 
instruction divisée en trois parties. Les deux premières trai- 
tent de la disposition et de Tusage des tables de logarithmes. 
Dans la 3* on fait connaître les limites des erreurs qui peuvent 
résulter de l'emploi des logarUlimes à 7 décimales et l'on indi- 
que quelles sont les lignes trigonométriques qui donnent, pour 
les angles cherches, les valeurs les plua approchées, 

a. Tavole LOGARiTHMicuK , etc — Tables de logarithmes de 
Gaadikee. 4° édition italienne , publiée par J. Inghieami, 
pruf. d'astronomie à Florence; avec une introduction et des 
additions nouvelles, x vol. in-6^; prix, 17 fr. Florence, ain7« 
imprimerie Calasanai. 



Ces tables renfennent les logaiitlimes des nombres entiers 
A. ToMB XnL I 



f 



% Mathématiques, 

depuis I jusqu'à zdoo «vec ao déciniales, ceux des nombres 
premiers depuis looo jusqu'à 10141 avec fto décimales , les 
plus petits diviseurs des nombres composés depuis 1,000 jos> 
qu'à ioi3o, les logarithmes des nombres depuis 1,000 jusqu'à 
10000, jusqu à lo-iioo avec 7 décimales et les parties propor- 
^ tionnelles, enfin les logarithmes des sinus et tangentes de seconde 
en seconde, pour les 4 premiei's degrés, et de 10" en 10" pour 
le reste du quart de cercle. Ces tables sont précédées d'une intro. 
duction asses étendue, où l'éditeur a expliqué la. formation et 
Tosage des logarithmes et rassemblé (es formules les plus usuelles 
d'algèbre, de géométrie analytique, de trigonométrie plane et 
sphérique, de géodésie, d*astronomie sphérique, planétaire et 
nautique, etc. 

3. PaBMtàRB àsivix, o'ALOÂBaE ; par M. DucaKSHB, professeur de 
. mathématiques au collège de Yenddroe. 3oo p. în-^. Paras, 

1829; librairie scientifique de Malher, passage Oauphîne. 

La partie la plus élémentaire de l'algèbre est exposée dans 
oelt ouvrage 'avec beaucoup de clarté et de précision. L'auteur 
était déjà contAi avantageusement par ses élémens de géométrie 

descriptive. 11 explique successivement les règles du calcul al- 
gébrique, les fractions, les proportions, les équations du i^** 
degré à une inconnue et leurs applications diverses, la théorie 
des quantités négatives» les^équatious à deux et plusieurs incou- 
nues, les. fractions continues, les racides carrées , les équations 
du a* degré et les propriétés des trinômes, le binôme de Newton, 
les racines cubiques , la théorie des radicaux et des esposans « 
les progressions et les logarithmes. Des exemples de solutions 
et des problèmes à résoudre, nombreux et bien choisis, ajoutent 
à l'utilité de ces élemens. 

4. MÉcAiriQtrE D«s Solides, renfermant un grand nombre de 
dévol<»jvpenieus neufs et d'applications usoelhîS el pratiques, 
à l'usage des personnes les moins versées dans les mathema- 
tiquOijdes geus de lettres, des iniHlecnis et de tous ceux qui 
ne se sont pas livrés d'une manière spéciale à l'étude des 
s^eBoes; par Nril Akhott; traduite de l'anglais sur la 3* 
édit., augmentée de notes et d additions mathématiques; 
par T. RicHAM. In-S^ de S3o p. arec 6 pl gravées ; prijB^ 
5 fr. 5o c, Piiris, 1829; 
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Ce livre fait partie d'un ouvrage portant le titre de Coun 
complét de philosophie naturelle , dont oa se propose de pu* 
blîer la traducdon entière. Le volume que iv>us annonçons ne 
comprend que la m^niqne des corps solides; il seim suit i de, 
la mécanique des fluides » de la physique et d* rastronomle. 
. L'auteur s'applique d'abord à montrer combien il importe de 
ne pas rester étranger aux phénomènes de la nature, non senlc- 
Doent parce qu'une noble curiosité nous attire vers cette étude, 
nais anssi afin de mettre à profit ces connaissances pour notre 
propre utilité. Les sciences sont si vastes qu'il est possible lont 
ILU pins de les effleurer toutes; rouvra|;e que nons annonçons 
est destiné k passer en revue les pliénomènes physiques , à les 
expliquer, et à en indiquer l'usage on les eflefis de manière à se 
faire entendre de toutes les classes de lecteurs. Après avoir 
parlé des principes généraux des seitnres naturelles, M. Neil 
Amott s'occupn de la mécanique, qui fait le sujet principal du 
volame dont M. Richard présente ia traduction. L'auteur s'at- 
tache à eiprîmer les théorèmes sans le secours des mathéma- 
tiques ni dn calcul ; il passe es revue tonte» les parties de la 
statique et de la dynamique , savoir ; les machines, les forces, 
l'atlraction, le pendule, la gravité, le frottement, les résistan- 
ces, etc. , et montre coninient on peut prévoir les effets d'un 
aystème de corps agissant les uns sur les autres, il terauue par 
Tapplication de la théorie à la mécimique animale. On connaît 
les prétentions de M. Neil Amott', et l'opposition de sa doctrine 
à celle de Bell. Le public français peut maintenant prendre 
connaissance des pièces du procès et en porter un jugement 
éclairé. En général, cet ouvra^ est clairement écrit , bien tra- 
duit, et donne luu ulce juste de l'état de la science. Un grand 
nombre d'applications utiles à notre industrie, une fouled'exem- 
ples venant éclairer les propositions , et une grande variété de 
cpnnaiasanceB donnent à ce traité un intérêt qui nons fait croire 
que cet ouvrage aura en FVance le même succès qu'en Angle* 
terre. Le traducteur n'est pas resté au-dessous de son entre* 
prise ; des notes judicieuses et des formules qui rendent facile 
l'appUcaliou des théorèmes, ajoutent au uieritc de cette publi- 
catipn* Francoëua. 
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5. AXWàMM DI lUTBBVATIQUSS PUBES ET APPLIQUÉES; pat M» 

GtmooKNE. Tom. XX» 6, décembre i8ft9, 

Daus un premier article de cette livraison, M. Bobillier s'oc- 
cupe de U recherche des conditions d'équilibre d'une chaînette 
ttniforiDément pesaote ^ parfaitement flexible et inextensible , 
posée librement sur une surface courbe donnée quelconque, 
qui n'exerce sur'elle aucun frottement y et fixée, par ses extré- 
mités, en deux quelconques des points de cette surface. Pour 
parrenir à son but, l'atitenr remarque que cette chaînette étant 
une lois ou etjuilibre, son équilibre ne sera point troublé si elle 
vient tout-à-conp à se solidifier. Remplaçant ensuite les pres- 
sions exercées par la chaînette, en chaque pgint de la surface, 
par des forces normales équivalentes, il lui est permis alors de 
faire abstraction de cette surface, ce qui réduit la question à 
celle de Téquilibre d'un système solide libre, de forme invaria^ 
ble. Exprimant donc que les sommes des composantes parallèles 
aux axes des coordonnées sont séparément nulles , il obtient 
trois équations de relation entre la tension en nn point quel- 
conc^ue, la presbion normale uu mciiie point et les trois coor- 
données de ce point. Deux de ces équations doivent donner la 
pression normale et la tension, en un point déterminé quelcon- 
que de la chaînette, et ^eurs valeurs, substituées dans la troi- 
sième, conduisent à une équation en «, y, s, qui, combinée avec 
celle de la surface proposée, donne la courbe affectée par cette 
chaînette*. 

▲près avoir intégré ces équations, autant du moins qu'il est 

possible de le faire , sans statuer sur la nature de la surface 
proposée, M. lîobillier en dcduit quelques conséquences géné- 
rales dont la principale est la suivante : la tension, en un point 
quelconque de la chaînette, est tout-à-fait indépendante de la 
longueur de cette chaînette, depuis ce point jusqu'à son point 
le plus bas, ainsi que de la nature de la surface sur laquelle elle 
est posée; elle dépend uniquement de la distance verticale entre 
ces deux points. Si de plus la chaînette, en son point le plus 
bas , passe dans un anneau, et qu'on remplace la tension en ce 
point par le poids d'un prolongement vertical de cette même 
chaînette, la tension, eu uu aurre point quelconque, sera équi- 
valente au poids d'un autre prolongement de la chaînette qui. 
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descendant verticalement de ce mcme pointyVie&draUsd terminer 
sur le même plan horizontal avec l'autse proloilçraMi|t |lont U 
vient d^étre question. U est aisé d'en eonclure que > plus géné» 
ralement, en prenant une portion quelconque àe la chaînette, 
les prolongemens verticaux capables de faîre équilibre aux 
tonsions à ses deux extrémités devront se terminer sur un même 
plan horizoïiLal; jno[>nsitiyii qui avait déjà été établie dans les 
Annales ( tom. XiX, pag. ^47 ) pour la chaînette plane ver- 
ticale* 

De ces généralités, M. Bobillier descend aux cas particttUeffs. 
n s'occupe d'abord de la chaînette sur un plan incliné^ et trouve 
pour son ^nation » comme on pouvait bien le prévoir, celle 
de la chaînette ordinaire, dans laquelle la pesanteur aurait été 

diminuée dans le rapport de TuDité au sinus de l'inclinaison du 
plan. M. Gergonnè observe, dans une note, que ce cas particu- 
lier pouvant être établi a priori, on pourrait y rattacher le cas 
général, en considérant chacun des poinbk de la chaînette située 
sur une surface courbe, comme posé sur son plan tangent en 
ce point. 11 . ajoute qu'on pai^viendrait aussi à l'équation de la 
chaînette, sur une surface courbe, en exprimant que son centre 
de gravité est le plus bas possible. 

M. Bobillier considère, en second lieu, la chaînette appuyée 
contre la surface convexe d'un cylindre quelconque à élémens 
rectilignes verticaux; et il prouve aisément qu elle n est que U 
chaînette ordinaire enveloppée sur ce cylindre. Supposant en-, 
suite que le cylindre est de révolution, il prouve que les près- 
sions> d'autant plus grandes que son rayon sera moindre, 
tront comme les cubes des distances au plan horiaontal où se 
terminerait le prolongement vertical de la chaînette, en son 
point le plus bas, qui ferait équilibre, par son poids, à sa 
tension en ce point. 

Pour troisième exemple , M. Bobillier considère la chaînette 
sur une surface conique de révolution, ayant son axe vertical. 
Lorsqu'elle est posée sur sa surface convexe, elle touche cette 
surface dans tous ses points, tandis que, lorsqu'au contraire 
elle est située dans son intérieur, elle peut se détacher de la. 
surface dans sa partie inférieure , qui devient alors une chaî* 
nette ordinaire. L'auteur détermine les conditions nécessaires 

P9ur (^ix'ii eu &oit ainsi ^ il enseigne aussi à déterminer le dévc* . 
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loppemcnt de la chainette sur le roue développé, et prouve que 
ce développement est une courbe ayant pour asymptotes deux 
^éBérotiices recûUgncs du cône , il montre en outre dans quel 
cas cette coorbe est une hyperbole ordinaire. M. Bobillier traite 
eofin de la cfaaioetle posée sur une sphère, ce qui le conduit k 
quelques résultats curieux. 

Dans un second article^lll. LeBarbier suppose un vase dont 
la surface intérieure est une surface de révolution autour d'un 
axe vertical; il suppose ce vase rempli, jusqu*à une certaine 
hauteur, par un liquide pesant et incompressible; il suppose 
encore que, dans ce liquide, se trouve un flotteur, termine aussi 
par une surface de révolution , dont Taxe coiucide avec celui 
du vase; il suppose entin qu'après avoir enfonce ce flotteur, 
d*une quantité déterminée, au-dessous de la situation naturelle 
d'équilibre, on l'abandonne subitement à lui-même; et il se 
propose d'assigner les lois de son mouvement. Après avoir étar 
bli les équations générales du problème, M. LeBarbier, poinren 
faire une application simple , suppose que le vase et le flotteur 
sont tous deux cylindriques, ce qui le conduit aux conclu- 
sions suivantes. 

1* Le flotteur doit osciller perpétuellement au-dessus et au- 
dessous de sa situation naturelle d'équilibre; il doit alterna- 
tivement s'élever auUnt an -dessus de cette situation qu'il 
s'enfonce au-dessous; 3^ il emploie pour s'élever au-dessu$ lè 
même temps qu'il emploie & s'abaisser au-dessous; 4** ce temps 
est d'autant plus court , toutes choses égales d'ailleurs, que le 
liquide est plus dense et les rayons des deux eyluidi ( s moins 
•inégaux; 5" eniin si le {lutteur plonge dans un liquide indéfini, 
la durée de ses oscillations sera tout-à-fait indépendante de 
son plus ou moins d'enfoncement; de sorte qu'on aura ici un 
isochronisme parfuteo^ent analogue à celui des oscillations dans 
la cydoîde. Il est bien entendu d'ailleurs que dans tout cela on 
fait abstraction de la résistance opposée par le liquide et par 
l'air au mouvement du flotteur. 

Dans un dernier article, M. Lentliéric démontre que, de tous 
les cylindres inscrits à une même sphère, celui d la hau- 
teur est é^le au côte du carré inscrit à un grand cercle a la 
plus grande surfkce latérale, qui est double de celle de ce grand 
cercles dont la hauteur est les deux tiers du côté da 
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triangle «quilatéral inscrit à un grattd cercle a le plus ^CBgié 
volume, triple de celui de la sphère qui aurait reUbt itoénie bat- 
teur pour diamètre. M. I^entliérie prouvjr, en outre, qœ, p^ic 
des cylindres inscrits à une même sphère y il n'y ft point yco* 
premeut de maximum de surface totale. 

» ■ 

6. RlECLAMATIOir DB M. POKCtUT. 

lie cahier d'août 1829 du BaUêHH des sciences mathémmiqtmê 
contient un passage ( voy. p. 101 , art. 67 ), où , à propos d'nnn 
crrenr signalée par M. Ampère, dans la solution d'nn probteo 
de mécaniquo rationnelle, insérée an» JmmJes de mêgahémat^ 

giies y on s'exprime en ces tenMS : * L'errenr de cette solution 
cousiik en ce que l'auteur y a complètement nt^^ligé l'effet de 
la force cenlriluge. M. Gergonne aniioiicc, dans une note, que 
cette erreor lui a été égalenieiit sigoalée par M< Th* £arrois do 
Lille , qni pense que M. Poncelet a commis une errewr dm méem 
genre déns la théorie de la roite hydraulique à anbea riomhnj t 

J'ai dÉ}àeu oœasîon de me défendre d'nn reproche aamblablo 
qui m*a été adressé , dam l'un des BmMetint des edmces de Tan» 
HCC 1826, par un iiiiteiir anonyme; j'.ii dit à cette époque, et 
je le répète anjoiirtl hui , qu'il n'est }ias nécessaire de considé- 
rer, dans la théorie de ma roue telle que j'ai prétendu 1 envisagera 
dans mon mémoire, l'influence de la force cenln£ugedeaitSDninnîp< 
mées les .molécules fluides pendant lenr ooniatt afeo leanùhBa } 
parce que dette inflnenee est nulle, on. dn mninilnnfiiaihfci ii|mh 1b' 
rapport de la vitesse de sortie de ces'moléeules ou doVofièt» 
iitâe de la roué. . > 

En effet, le calcul démontre que si la loi ce centriftige agit * 
lors du niouvement ascensionnel de l'eau dans les aubes, pour 
ralentir la vitesse acquise des molécules et pour diminuer par 
conséquent la hauleur finale de leur élévalimi, cette même fôv^ 
agit aussi , et avec une intensité égale , lors du monvement ré* 
trograde du fluide , pour accélérer la vitesse des molécttles; ét. 
sorte qne la vitesse et ta force vive de sortie restent les mêmes ^ ' 
soit qu'on tienne ou ne tienne pas compte des elTets de la force 
centrifuge. ' ' » 

lies auditeurs de mon cours de ipachines à l'École d'applie4<- 
tion de Metz, me rendront, j'espère, cette justice de dire qun 
je Mis f quand cela est nécessairei apprécier et calculer les effeti 
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de la force centrifuge dans la théorie des roues hydrauliques 
k aubes courbes, ce qui m'est d'autant moins dilliciie, que M. 
Narier a donné , dans ses savantes notes sur l'architecture hy^* 
érmùi^ de BéUdor, des exemples de la manière élégante et 
simple ^oot on pondait traiter de semblables questions de mé- 
canique. 

Dans on trami sur les wues hydrauliques à augets , qui est 
presqu'entièrement terminé , et que j'ai entrepris à la sollicita- 
tion de M. Daubuisson, ingénieur en chef des mines, dont les 
utiles recherches de mécanique pratique sont généralement con- 
nues et appréciées, je me suis spécialement occupé des effets de 
la force centrifuge sur Teau contenue dans les augets , parce 
qu'elle j eseree une grande influence quand la vitesse de rota- 
tinn devient considérable*» ainsi que Texigent plusieurs cîrcoii- 
slaaces de l'application de ces roues : les résultats particuliers 
et remarquables auxquels je suis parvenu dans ce travail me îe^ 
ront, j'espère, pardonrior de n'avoir pas eu égard à cette même 
influence pour les roues à aubes courbes, mues par dessous, 
où elle peut, je le répète, être négligée sans aucun inconvénient, 
ni pour la pratique» ni pour la théorie. 

En teminant cette note» je crois encore devoir remarquer 
qu» lea personnea qui n'ont pas l'habitude d'appliquer la mécaM 
nqne à des questions usuelles se méprennent souvent sur la 
sature de cette application, en ce qu'elles ne distinguent pasi 
d*mie manière convenable , les effets qui sont à négliger pour 
la simplification des formules et pour leur peu d'influence, de 
ceux dont il faut essentielleinenL tenir compte afin d'arriver à 
^es solutions véritablement utiles pour la piatique. Souvent 
aussi elles oublient que les solutloQS et les conséquences dé- 
duites de cette application ne peuvent avoir toute la généralité^ 
rfKtension et la rigueur qui appartiennent en propre auzcon«- 
ceptions des sciences positives ou puremcni rationnelles, et que 
la oûadition de leur existence ou de leur emploi dans la peatî- 
que est presque toujours subordonnée à des restrictioBs parti- 
culières qui tiennent aux circonstances physiques de la question, 
et <\ rétendue dans laquelle ou j^cut considérer comme exactes 
les hypothèses d'où 1 on est parti. 

iP'est «iosi, par exemplcy que le principe des forces vives ou 
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4e la tninamission de Taction conduisant immédiatenênt (x) à 
cette loi expérimentaîe y découverte par Hutton , que « les vt* 
tesses inùiales des projectiles sont sensiblement proportionnelles 
aux racines earrêes des charges de poudre et inverses des poids 
des boulets , » on est en droit de dire que les résultats de la 
théorie sont parfaitement d'accord avec ceux de l'expérience , 
quoiqii'à le bien prendre cette loi ne puisse, en toute rigueur, 
s'appliquertpie dans des limites déterminf'es et pour les cas où 
les circonstances de l'inflammation de la poudre sont , pour 
ainsi dire^ identiques. Or, je lè demande, l'auteur des deux 
articles insérés récemment sur ce sujet dans le Jonmal des 
Sciences militaires et dans celui du Génie cit'il, a-t-ilétéen droit 
de nous attaquer sur la léj^ntimité de cette déduction de nos 
principes, en mettant en parallèle, dans un même tableau, les 
vitesses initiales relatives à des calibres et à des poids de bou> 
lets, à des charges de poudre et à des longueurs d*ftme dont les 
proportions diffèrent tellement les unes des autres , ou de celles 
qu'on emploie ordinairement dans la pratique , que ni les cir- 
constances de la combustion de la poudre, ni celles de la détente 
cl du refroidissement du gaz, etc.,ne peuvent être considérées je 
ne dis pas comme parfaileuien t ideniiques, mais comme à peu près 
semblables? Et, je le demande aussi , ne faudrait-il pas renon- 
cer entièrement , ou pour long-temps encore , à toute tentative 
d*appliquer la mécanique aux questions usuelles, si Ton admet* 
tait une tdle façon de juger le résultat des recherches? Il paraît 
donc bien évident, en particulier, que Tauteor dont il vient 
d*étre parlé n'a pas mieux que M. Th. Barrols de Lille, compris 
l'état véritable des questions sur ia solution desquelles il a cher- 
ché à élever des doutes. Poncelet. 

7- ConansPOirnAircB VATKiiiÂTiQUB %r pbtsiqob, par M. Quii*, 
TSI.ST. 5* livraison, Tome V. Bruxelles, 1829; Bayez, Pa- 
ris, Bachelier. 

Un premier mémoire de M. Chasiessur la trausfonnatiott des 
relations métriques des figures forme la partie principale de* 
cette livraison. lia nouveauté et la fécondité de la méthode ex-. 

(l) Yoycs U Comrs de mécanique industrielle fait aux artistes et «»• 
prîers de Mets, i** partie, j4pplications ^ p. 143, 176. Cet oavfagci* 
imprimé à Metz tu avril dernier, se trouve k Paris , chez Baciielîer, 
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posée dans ce mémoire le rendent digne de toute l'attention de 
ceux qui cullivenlla géométrie pure M. Ponceltt, aiit( ni de l in- 
génieuse théorie dei» jiolnires réciproques, en a ïmt voir i'usage 
pour transformer, soit les propriétés descriptives des Cgureç, 
soit les relations métriques d'angles et de longueurs , de na- 
ture de celles qui se présentent dans la théorie des trancver^ 
sales. M. Chasles est parvenu à un principe de transformatioi^ 
plus général, applicable non- seulement aux- relations qui ap^ 
partiennent k la théorie des transvenales, mais encore à ua 
genre de relations métriques beaucoup plus étendu. M. Chasles 
avait titjà observé ailleurs que la théorie des polaires récipro- 
ques ne jouit j>as exclusivement de la propriété de servir à la 
translbrination des ligures, et qu'où peutcmployer d'autres mo- 
des de transformation d*une assez grande simplicité. Mais dan^ 
le mémoire que nous annonçons, il s'en tient à la diéorie dont 
il s'agît, en prenant pour conique auxiliaire ou directrice dan» 
la transformation des figures planes une parabole, et pour sur- 
face auxiliaire on directrice dans la transformation des figures à 
3 dimensions un pai aboloïde; c'est pourquoi il appelle ce genre 
de transformation parabolique. 

La transformation parabolique des relations métriques dans 
les figures planes repose sur le théorème suivant, dont la dé- 
monstration e^t £i|cile : les polaires de deux points quelconques, 
prises par rapport à une parabole, interceptent sur Taxe dff 
cette courbe un segment qui est égal en longueur à la prcjec-» 
tion orthogonale sur cet axe de la droite qui joint les émue 
points. 

Cela po-ic, soient A, B, C, D, E, etc, dinereoi» poinis d une 
flguri' plane, et /( AB , CD , EF, etc. ) =0 une relation entre les 
distances de plusieurs de ces points. En faisant la transformation 
parabolique, on aura une seconde Ogure; soient dans cette se- 
conde a, bf c, e...., les droites polaires des points B, C,D, £> 
et sSsimit «,*••. les points où ces droites rencontrent Taxe 

de la pmmbole auxilliire. On aura, en désignant cet axe par x 
d'après le théorème qni vient d'être énoncé, 

aê = AB. COS. ( AB , ) , = CD, cos. ( BC, x ) etc. 
de sorte que la relation donnée entre les distances AB, CD^ etc. 
deviendra 
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Si cette équation est telle que les cosinus disparaissent d eux- 
mémeSy il restera une rclalion qui sera relative à la 2^ figure 
seulement, et qui exprimera une propriété générale de cette a* 
figure, correspondante à la propriété de la première figure 
qu'exprime la relation donnée entre les distances de ses points. 

Ce mode de transformation s'applique à un genre de relations 
métriques fort étendu. Il comprend d'abord toutes les relations 
qui se rencontrent dan>; la théorie des transversales où une dis- 
tance est toujours divisée par une autre distance comptée ^qr 
la mène direction, ce qui fait que les cosinus dbparaisseiit tou- 
jours. 

Pour mieux faire saisir l'esprit et l'usage de sa méthode, M,' 
Chasles en fait des applications variées qui le conduisent à de 

nouvelles propriétés des coniques et des lignes courbes de degrés 
que!con(|ues.Noi is ci ovoii^ devoir rapporter l'une de ses démon- 
strations, qui suffira pour doimer une idée de toutes les autres. 

TifttÈ coniques étant circonscrites à un quadrilatère, si par 
chaque point M de la première on mène une transversale jhh 
ralléle à un axe fixe , on sait que les produits des segmens in- 
térceptés entre ce point et chacune des deux autres courbes ^ 
seront entr'enx dans un rapport constant, quelque soit le point 
M j>i !s sur la |)i cmière conique. Ainsi, soient A, A' et B, b' les 
points oij la tr ansversale rencontre les deux courber respecti- 
vement; on aura 

j— = constante. 

quelque soit le point M sur la conique. 

En faisant la transformation parabolique, on aura trois co- 
niques inscrites dans un même quadrilatère ; à chaque transver- 
sale correspondra un point, et tous ces points seront sur une 
même droite parallèle à Taxe de la parabole, puisque tontes les 
transversales sont parallèles entr'eltes ; à chaque point M cor- 
respond une tangente m à la première des trois coniques, et aux 
points A, A.'} et B, B', correspondent des tangentes a, et b' 
aux deux autres coniques, toutes ces tangentes étant menées 
du point correspondant à la transversale. Soient p., y. , a\ Ç% S les 
points où ces cinq droites rencontrent Taxe de la parabo)e> po 
aura 

IM=1IÀC06. (MA., 0?) ^ siz^k! cm, mA,jt xy. 
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èt réqiuitioii (i) doDoera 

^-r — ^ =5 constante. 

p. b . II. o 

ce qwi prouve que, quand trois conunips sont inscrites dans 
un même quadrilatère, si par un point pris arbitrairement 
sur une droite lixc ou mèoe une tangente à la première coniqua 
et deux tangentes à chacune des deux autres , et qu'on fasse les 
produits des segmens interceptés sur une seconde droite .fixe pa- 
rallèle à la première » entre la tangente et la première courbe • 
et les tangentes à chacune des deux autres» le rapport de ces 
produits sera constant, quelque soit le point de la première 
droite fixe par lequel on aura mené les tangentes. 

M. Cliasics tire quelques conséquences de ce théorème, et 
obser\^c qu'il peut s'étendre à trois courbes t^èonu triques qui au- 
raient deux à deux les mêmes tangentes co m i n unes. Il démontre 
d'une manière analogue un grand nombre d'autres propontions 
non moins Remarquables» parmi lesquelles nous ne citerons que 
les suivantes» dont l'énoncé est le plus court 

Un polygone d'un nombre pair de côtés étant circonscrit à 
une conique, le produit des distances d'une tangente à cètte 
courbe aux sommets de rang pair, est au produit des distances 
de cette même tangente aux sommets de ranjj impair dans ua 
rapport toujours constant, quelle que soit la tangente à la 
courbe. 

Si les droites menées d'un point d'une conique à 4 points de 
cette courbe forment un faisceau harmonique, les 4 droites me- 
nées de tout autre point de la courbe aux 4 mêmes points for- 
meront aussi un faisceau harmonique. 
' Étant données 4 droites fixes quelconques, si une cinquième 
droite variable de position les coupe en 4 points harmoniques, 
cette 5^ droite envelopera une conique taugeqte aux 4 droites 
fixes. 

, La transformation parabolique appliquée au principe si . 
connu de la proportionnalité des côtés dans les triangles équi- . 
an^es donne ce théorème : Quand deux triangles ont leurs 
sommets déux à deux sur trois droites parallèles entr'elles^ 
les segmens compris sur cette transversale quelconque parallèle 
à ces droites entre les angles du i*' triangles sont proportionnels 
aux segmens compris entre les angles du second triangle. 
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M. Chasles arrive par la même marche à un théorème que 
M. Ponoelet a donné le pfemier dans son mén^oixe sur les cen- 
tres des ncfyennesliannoniqaes. 

La seconde partie du mémoire de M. Cbasles a pour objet 
la transformation parabolique des figures à trois dimensions qui 
tist fûudtc sur le théorème suivant : Les plans polaires de deux 
points pris par rapport à un ])aiaboloïde (elliptique ou hyper- 
bolique) interceptent sur Taxe de ce paraboloïdp un se gment 
égal en louguenr à la projection ortbo|^onale sur cet axe de la 
droite qui- joint les deux points. 

La tranilbnmition des relations métriques» qui se déduit de 
ce principe poor les figures dans l'espace^ estd'ailleurs analogue 

celle qui a été expliquée ci-dessus pour les figures planes. 

En l'appliffiiant d'abord aux principales propositions con- 
nues de la théorie des transversales, M. Chasles a obtenu des 
théorèmes nouveaux tels que les suivans : Si par un point fixe 
et par les cdtés d*un polygone gauche on mène des plans, et 
qu'on tire une transrersale arbitraire > les segmens interceptés 
entre chacun de ces plans et les deux faces de l'angle dièdre (i) 
du polygone, qui a pour arête le c6té par lequel est mené ce 
plan , seront tels que le produit de' tons ces segmens qai n'an- 
ront pas d'extrémité commune sera égal au produit de tous les 
autres. On peut encore substituer à ces sc^ens les sinus des 
angles des plans qui comprennent ces segmens. 

Les côtés d'un polygone gauche étant tous tangens à une 
surface du second degré» si l'emmène par leurs points de contact 
des plans tangens à la surfiice , chaque plan divisera en deux 
l'angle dièdre du polygone qui a pour arête le côté par lequel ce 
plan tangent est mené , de sorte qu'on aura de nouveaux angles 
dièdres en nombre double de celui des angles du polygone; ces 
nouveaux angles dièdres intercepteront sur une transversale 
quelconque des segmens tels^ que le produit de tous ceux qui 
n'auront pas d'extrémité commune sera égal au produit de tous 
les autres. Ces segmens peuvent aussi être remplacés par les 
sinus des angles dièdres qui les comprennent. 

Si Ton a un polygone gauche et qu'on tire une transversale 
quelconque, la somme algébrique des segmens compris sur cette 

(i) On appelle angle-plan on simplement angle d^an polygone gaache, 
Tangle foriné par deux cdtés ooiuécQtifs , et anglt dièdra i'«ll|lt forné 
par t«s pUu»..4e 4|bs anflft |)lai coiit^çoiiiSh 
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transTersftle «ntre lea angles dièc|m 4ii pol^f^». ina igàfe à 
séro. ' 
£n considérant trois sarfaces du secoii4 degré inaerites dan* 

une même développable, M-. Chasies prouve que si , par une 
droite prise arbitrairement dans un plan fixe , on mène un plan 
tangent à la première surface et doux f>lans tangens à chacune 
des deux autres , et si l'on fait les produits des segmens compris 
sur une trapsversale fixe parallèle au plan donné entre le plan 
tangent à la première 8ur^ace, et les plana tangens à chaenae 
des deux autres surfaces , le rapport de ces produila sera cona* 
tant , quelle que soit dans le plan donné la droite par laquelle 
on mène les plans tangens. 

Trois surfaces du second degré étant inscrites dans la même 
développable, si, par «ne droite quelconque, on leur mène six 
plans tangens, toute transversale rencontrera tes î>ix plans en 
aix points qui seront eu iavolution. 1^ même relatioa a lien 
entre les sinus des angles des plans tangens. 

Au surplus » U. Cbasles annonce que la plupart des théorèmes 
qu'il a démontrés sont euxHuémes des oas particuliers de théo- 
rèmes plus généraux qu'il obtient par une autre méthode pour 
la transformation des relations métriques, et qu*il fera bientôt 
connaître. 

Le mémoire de M, Chasies est suivi de quelques théorèmes 
de M. Olivier sur la division (les surfaces et des corps. Voici 
le {)i emier de ces théorèmes qui peut donner une idée des au- 
tres ; $i Ton divise le diamètre d'un cercle en n partîeaarbitraires^ 
et si 9 sur chacune de ces parties comme diamètre^ on décrit un 
cercle ^ la surface du grand cercle sera égale an carré de la 
somme des racines carrées des surfaces de tous les petits cer- 
cles. M. Verhulst donne ensuite quelques développemens sur la 
manière d'intégrer les équations diltt rciiiicllc s p(;iir In mouve- 
menl du pendule simple dans un milieu résistant, problèmedont 
M. Poisson a donné une solution trè&* satisfaisante dans son 
Traité de mécanique. 

M. Xhilo fait eusuite connaître un procédépour mesurer par 
approxînuition la hauteur des montagnes au moyen du pendule* 

Enfin, dans un dernier article, on trouve quelques formules ' 
relatives à la détermination du nombre de boulets qui entrent 
dans une pile dont la base a la furn^ d'uu kexagoue régulier» 

Ci. 
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Ce mémoire fera partie du Tome doquième des Mémoires d« 
BraxelleSy qoi ne tardera pas à pardtre. Voici l'analyse que 
l'auteur en a donnée dans le n^ % du Tome V de la Corre^pon^ 

dance mathématique, 

I'* PAETIE. — Transformations polaires d'une conique et d'un 

cône du second degré. 

On est conduit dans cette première partie du mémoire k la 
propriété , générale suivante des cônes du second degré : 

Bans tout cône du second degré il e^bte deux droites fixes 
passant par son sommet, telles que tout plan perpendicnlake 
à Tune d'elles, coupe le cône suivant une conique dont un des 
foyers est le point où le plan rencontre cette droite. Ces deux 
droites sont appelées lignes focales du cône. Elles jouissent de 
plusieurs propriétés remarquables qui se trouvent exposées 
dans la seconde partie du mémoire , comme couséquences de 
certaines propriétés des surfacesdu second degré de révolution* 

Parmi les principes généraux des transformations polaires 
d'un cône du second degré et d'une conique, on remarque le 
suivant, dont plusieurs des autres sont des conséquences : 

La surface polaire d'une conique, par rapport à une sphère, * 
est un rùiie dont les sections circulaires sont dans des plans 
perpendiculaires respectivement aux deux lignes focales du 
cône qui a pour base la conique et pour sommet le centre de 
la sphère; et dont les lignes focales sont perpendiculaires aux 
plans des sections circulaires de ce second cône. 
II* PAETiB. <»- Propriétés générale» des swfacts du second degré 

de révolution. 

Celte 2*^ partie du mémoire est divisée en 8 paragraphes. 

Dans le premier paragraphe intitule : Préliminaires , on 
établit que la surlac*e polaire d'une sphère, par rapport à une 
seconde sphère , est une surface de révolution dont un des 
foyers est au centre de la seconde sphère. 

On donne la coustruction du plan directeur de cette surface 
de révolution, de son centre et de son cône asymptotique ; et 
la discussion des différentes formes que peut prendre la suriace. 

Le secoud paragraphe intitulé ; Â^^ons vectews et plam 
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vçcteurs menés d'un foyer de ht êurfaee, contient dix théorèmes 
différens qui sont tics conséquences iiiimétiiatcâ des propnotés 
les plus s!nij)]es de la sphère; ils sont tous faciles à exprimer; 
nous ne citerons que celui-ci : 

Les rayons vecteurs menés d'un foyer aux extrémités d'une 
corde d'une surface de révolution, sont également inclinés sur 
le rayon vecteur mené au point où cette corde rencontre le 
plan directeur. 

Le troisième paragraphe , intitulé : Propriéiés de deux droi-- 

tes polaires réciproques par rapport à une surface de révolu^ 
tio/i , contient six théorèmes , dont le principal est celui-ci : 

Deux droites quelconques , polaires réciproques par rapport 
aune surface du second degré de révolution, étant vues d'un 
foyer de la surface , paraissent se couper à angle droit. 

Le paragraphe 4*» intitulé : Cônes ciraonseriu à une sur^ 
fàce dû révoiution', contient onze théorèmes ^ parmi lesquels on 
distingue les suivans : 

Un cône étant circonscrit k une surface de révolution , tous 
les plans menés par la droite d intersection du plan de la courbe 
de contact et du plan directeur de la surface, coupent ce cônt 
suivant des coniques qui, étant vues du foyer correspondant 
au plan directeur, semblent être des cercles concentriques ; le 
centre commun de ces cercles est sur le rayon visuel mené au 
sommet du cône circonscrit. 

Ce théorème comprend ces deux-ci ; Tout cône circonscrit à 
une surface de révolution coupe le plan directeur, suivant une 
conique (jui , étant vue d'un foyer, paraît être im cercle ayant 
son centre sur le rayon visuel mené au sommet du cône. 
Toute courbe plane tracée sur une surface de révulution , 
étant vue d'un foyer de la surface, paraît être un cercle dont le 
centre est sur le rayon- visuel incué au sommet du cdne cir- 
conscrit à la surface , suivant cette courbe. 

On conclut de là que : Toute courbe plane tracée sur un pa- 
raboloïde de révolution se projette orthogonalement sur un plan 
perpendiculaire à Taxe de révolution, suivant un cercle qui. a 
pour centre la projection du sommet du cône circonscrit au 
paraboloïde , suivant celte courbe. 

On fait voir que ce théorème n'est qu'une conséquence d'une 
propriété générale des paraboloides, qui eUe-mème est un cas 
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^Atticulier d'un théorème général sur les projectiiMis stéréograr 
phiqiies, inséré dans la Correspondance Mathéinatique ttPhsr- 
g' que de M. Quéteiet, S* du IV* toL 

Yoici cette propriété des paraboloïdes : 

SipliLMc itis sin taces du second degré sont inscrites ou cir- 
conscrites à un paraboloïde quelconque, tous les cylindres cir- 
conscrits à ces surfaces ayant leurs arêtes parallèles [à l'aie du 
pàraboloïde sont séinblables entre eux, et leurs axes passent - 
respectivenient par les sommets des cônes circonscrits au pa« 
raholoîde» suivant ses courbes de contact avec les différentes 
surfaces. 

Deux cônes circonscrits à une surface de révolution se cou- 
pent suivant deux courbes planes qiu, étant vues d'un foyer, 
paraissent se couper à angles droits. 

Si par deux sections planes d'une surface de révolution o» 
fait passer denx cônes , les droites qui joindront an point dln- 
tersection des denx conrbes aux sommets des deux cônes, étant 
vues d^nn foyer, sembleront être à angle droit. 

Le cinquième paragraphe, intitulé : Lignes focales des cônes 
circonscrits à une surface de révolution; intersection de deux 
cônes circonscrits , contient onze iht'orèmes qui ont pour base 
la propriété des lignes focales d'un cône du second degré, dé* 
montrée dans la première partie du mémoire. 

Voici quelqaes-ans de ces théorèmes : 

Les deux droites menées du soumet d'nn cône drconscrit à 
tinc surface de révolution aux denx foyers, sont les lignes focales 
de ce cône. 

Tout plan mené par le fover d'une surface de révolation 
la coupe suivant une conique qui a pour foyer celui de la sur- 
face, et pour directrice l'intersection du plan directeur de U 
surface par le plan de la courbe. 

D'où l'on conclut que : 

Dans tonte section plane d'un cône droit, la somme on la 
différence des distances du sommet du cône et d'un foyer de la 

courbe A un point quelconque de cette conique est constante, 
théorème qui fait partie d'un bcnu mémoire de M. QueieietfSur 
les sections planes d'un cône droit. 
Dans un cône du second degré on peut inscrire une infinité 

A. ToMB xin« « 
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àesQriAces de révolution du second de^^iéi leurs foym 8oal 
tous sur les deuiL ligues focales du cône. 

' Dans chaque napixî d'un cône du second degré ou peut insr 
crîredeux paraboioïdes de révolaliou; leurs axes&oat paral- 
lèles aux deux lignes focales du cône. 

Quand deux cônes sont circonscrits à une surface de révolu- 
tion, le cône ijui a pour base unc.de leurs courbes d'ioleïset*- 
lion et pour sommet un foyer de la surface, a pour lignes 
focales les deux dioiteb lucuées de ce foyer aux sommets des 
^deùx cônes. 

* Ce théorème donne lieu à plusieurs rorollaires. 

Le «xième paragraphe, intitulé : Propriétés relatives aux 
deux foyers d'tiru sttrfnce de révoluUon considérés simultané^ 
ment ; cl propriétés ^nérales des c6^s du second d.gré, con- 
tient vinjjt cpialre théorèmes, parmi le^queU on dîstmgue les 

suivaiis : ' . . /. jt 

' Deux plans menés respectivement par les deux foyers d une 
'surface de révolution et par une même taugenle à la surCace , 
.font des angles égaux avec ie plan tangent conduit par lepomt 

de<oiitact de la tangente* 

Si par les deux foyers d*une surface de révolution , on mené 
deux plans vecteurs passant par la droite d'intersection de deux 
plaiis langens à la surface, ces deux plans vecteurs feront resr 
pcctivcnient avec les deux plans langens des angles égaux. 

Si autour d'un point pris arbitrairement, on fait tourner une 
droite constamment tangente à une surface de révolution, U 
somme ou la ddïïrcnce des angles qu'elle fera avec les deux 
droites fixes, menées de ce point aux deux foyers de la surface, 

seiâ constante. , r 

Les pieds des perpendiculaires abaissées d'un ioyer dune 
surface de révolution, sur les plans tangens à un cône circoos- 
crit îi la surface, sont un cercle. 

l a pcrpcn Jiculaire abaissée du sommet du cône sur le plan 
de ce cercle , i)asse par le second foyer de la surface. 
' Si deuv surfaces de révolution ellipsoïde et hyperboloïde à 
deux nappes ont mêmes iovcrs, de (luelque point de. Tei^ace 
'qu'on les considère, leurs contours appaicns paraîuont tou- 
jours se couper à angles droits. 
D*où il résulte quie : 
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tfn ellîp^de et un hyperboloïdc d<; révolution qui ont 
mêmes foyers , peuvent être regardés comme les deux nappes 
de la surface » lieu des centres de courbure d'une certaine suf^ 

face inconnue. 

Les lignes de courbures spli< ri(]urs tle cette surface incon- 
nue sont les développantes du cercle. 

Les mêmes pro|)riétés ont lieu à 1 cgard de deux parabo- 
loïdes de révolution autour du même axe y qui ont uicfne foyer 
et dont les sommets sont situés de part et d'autre de ce foyer. 

.l<es tkéorèmes de ce paragraphe relatifs £ux surfaces de 
révolution , donnent Heu à des propriétés générales des oônes 
du second degré. Aiu^i : 

Dans tout cône du second degré, les plans menés respec- 
tivement par ics deux lignes focales et par une même arête, 
font , des angles égaux avec le pian tangent au cône suivant 
cette aréce. 

Dans tout câne du second degré, deux plans menés pur les 
deux ligues focales , et se coupant suivant la droite d'intersec- 
tion de deux plans tangens au cône, font respectivement avec 
ces deux plans langens des an^^lcs éj^anx. 

La sonmie ou la dilTci ence dos angles que chaque arctc d*un 
cône du second degcé fait avec les deux lignes focales % est 
constante. 

Les pieds des perpendiculaires abaissées d'un point d'une 
ligne foçale d'un oône do second degré sur ses plans tangcns , 
sont un cercle situé dans un plan perpendiculaire à la seconde 
ligne focale du cône. 

Dans tout cône du second degré, le piodiiit des sinus des 
aiigles que chaque plan tangent fait avec les deux lignes fo* 
cales , est constant. 

Le septième paragraphe , intitulé : Problèmes sur ies surfaces 
dr révoluUon ipropriéiéh ^nérahut tles triraèdres^ contient quel- 
ques problèmes et huit propriétés générales des tétraèdres i 
dont voici quelques-unes : 

Si par un point fixe O, on nu ue lui plan passant par chrujue 
areled'uu tétraèdre, puis par cette arête lui sec4)nd plan faisant 
avec une des faces du tétraèdre, qui âc coupent suivant celi# 
arét^ un angle égal à celui que le premier plan fait avec l'aulrv 
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facéties six plans ainsi menés par I es >ix arêtes r^speçtiveiueuty 
s« couperont en un même point O'^ 

Les pieds des perpendiculaires abaissées des deux points 
O, O* sur les qtfatre faces du tétraèdre , seront huit points 
situés sur une même sphère , ayant son centré au milieu des 
deux points O y C. 

Si le point O se nciit sur un plan , le point O' aura pour lieu 
géométrique une surface du troisième degré. 

Si d'un point pris ai bitraii ement dans l'espace , on abaisse 
des pcrpcndirulaires sur les quatre faces d'un tétraèdre, puis, 
que de chaque sommet on mène une perpendiculaire sur le 
plan détenuîné par les pieds des perpendiculaires aux trois 
faces qui passent par ce sommet, ces quatre nouvelles perpen- 
diculaires passeront par un même point. 

Tous les paraboloïdes de révolution tangens aux quatre laees 
d'un tétraèdre, ont leurs foyers situés sur une surface du troi- 
sième deç^rc. 

D'où l'on conclut que ; 

Le point de l'espace qui jouit de la propriété, que les pieds 
des perpendiculaires abaissées de ce point sur les quatre faces 
d'un tétraèdre, soient dans un même plan, a pour lieu géomé- 
trique une surface du troisième degré. 

Le paragraphe 6, intitule : Surfaces de répoîuUon ayant 
un foyer commun; nouvelle manière de démontrer les propriétés 
des surfaces de révolution ^ contient douze propositions dont 
plusieurs sont relatives aux proj)riélés de deux surfaces de 
révolution qui ont uu foyer eouuiiun; on fait voir que ce foyer 
est toujours un centre d'homoloyie des deux surfaces. D'après 
<:e]a, si une sphère a pour centre le foyer d'une surface de ré- 
volution , ce point est le centre d*homologie de ces deux sur- 
faces. Ce théorème oiTre une seconde méthode facile pour dé- 
montrer les propriétés des surfaces de rcvolutioti; quelques 
propositions démontrées par ce moyen prouvent combien il 
offre de ressoui ees. 

Cle paragraphe est tcraiiué par une note où se trouve cetle 
proposition : 

Deux coniques dont chacune est \v Heu des foyers de l'autre', 
étant vues d'un point quelconque de l'espace, paraissent tou- 
jours se couper à angles droits. 
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m* PAETiB, Quelques pvopi u'tés générâtes fies surfaces du 
second degré , a particulièrement des surfaces coniques ; et 
construction des directions des lignes de courbure des surfaces 
du second degré. 

Celte troisième partie est divisée en deux paragraphes. 

DaDs le premier^ on donne plusieurs propriétés des surfaces 
du second degré , dont il a été fait usage dans la seconde partie 
du mémoire. Nous citerons les suivantes : 

Quand on fait passer deux cônes par deux sections planes 
d'une surface du second degré, le plan polaire du sommet 
de Tiin de ces cônes, par ivippoi t à la surface, passe par le 
sommet de l'autre cône et par la droite d intersection des pians 
des deux courbes. 

.Quand par deux sections planes une surface du second 
degré qui se coupent en un point , on fait passer deux cônes ^ 
les drioites qui vont de ce point aux sommets des cônes , sont 
deux tangentes conjuguées de la surface. 

Deux cônes circonsciits ù une surface du second degré, 
se coupent suivant deux courbes planes dont les plans sont 
respectivement les pians polaires des sommets des deux cônes , 
qu'on peut faire passer par les courbes de contact des cônes 
circonscrits. 

. Quand deux cônes sont circonscrits à une surface du second 
degré, si leurs courbes d'intersection se coupent» les tangentes 
à ces courbes eu un de leurs points d'intersection, sont deux 
tangentes conjuL^uées de la surface. 

Deux cercles étant tracés sur un cône du second de^vù , toute 
arête du cône fait des angles égaux avec les deux cercles. 

Le second paragraphe, intitulé : Construction des directions 
des lignes de courbure d*une surface du second degré , contient 
. dix Aéorèmes , dont voici les plus importans : 

Les tangentes aux lignes de courbure d'une surface du second 
degré en un point , sont les aréles des deux cônes (pi on peut 
faire passer par les deux cercles menés sur la surface par ce 
point. 

Les tangentes aux lignes de courbure d'une surface du second 
degré en un point quelconque, divisent en deux également l'an- 
gle et le supplément de l'angle des tangentes aux deux sections 

circulaires de la surface menée par ce point. 
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C'est ce fht'orcmr qui drnne la conslruclion des diicctioi^ 
des lignes do coin bure cI'iiik* sur face du second (le{j;rc. 

Les sections noiinaics fuites en un point d'une surface du 
secfind degré , suivant les tangentes aux deux sections cîr^ 
ctilaires mences pat* ce point » ont des rayons de courbure 
« égaux. 

Les tangentes aux deux sections circulairi^s d'un 1i vperbotoïde %. 
une nappe , menées par un point, font respectivement avec les 
deux génératrices de l'hyperboloïde, qui passeul par ce point, 
des ani»Ies égaux. 

D.uis tout hyperboloide à une nappe , le produit des sinus 
des angles que chaque géuératrice fait avec les plans des sec- 
tions circulaires est constant. 

Tout plan mené par deux arêtes d*un cône iln second degré ^ 
cotipe les deux plan^ fixes auxquels sont parallèles les plans des 
sections cîrculitires du cône , suivant deux droites qui font res->- 
peclivement avec les deux arêtes des antrles égaux. 

Tout plan tanj;ent à un cône du second degré, fait avec les 
plans des sections circulaires deux angles, dont la somme ou la 
différence est constante. 

Chaque arête d'un cône du second degré, fait avec les plans 
des sections circulaires, des angles » dont le prodoit des sinus 
est constant. 

L'enveloppe des bases de tous les triangles spbériques qui 
ont l'angle an sommet commun et même surface, est une cor 
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9, MÉtfOiAB SOA coxiTB «ÉKioniQCE de 6 ans | ; par M D^» 
voisxAV. ( Mém, de t Institut^ Acad, rof. des sciemes; Tome 
VIII, p. aiS-aao). 

Cette comète fut découverte par M. Biéla, le 27 février 1826, 
à Josephstadt en Bohème, et par M. Gambart , à Marseille , le 
9 mars. Elle fut ensuite observée, depuis le 10 mars, à GottÏA- 
gue , par M. Harding; à Altona, par M. Clausen , et successif 
vement dans presque tous les observatoires de I'£ucope| et 
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disparut vers le commencement de maî. On entrevit , par Iç 

c.nlcul cIt'S oi hitcs paralioliqiics , que les élrnicns de la nou- 
velle comèle, avniciit imc grande resseîïibî.nnce a\t;c ceux des 
comètes de 1772 et 180G. RIM. Ch\uM*u et Gambarl, après (jiicî- 
qttes essais , ont trouve» chacun séparément , une cliipsc qui 
représente les observations assez exactement pour ne laisser 
ancun doute sur V identité de ces 3 comètes. 

M. Damoiseau a rapporté dans son mémoire les élémrns de 
ces elliiises ( alculés par ces deux astronomes. Il a déterminé les 
pcrlurhalions (jue la comète a eproiivrcs <■[ doit éprouver ji.a- 
Vacliou de diflércnt<'S planètes , et en jiat tant des élemcns de 
M. Gambart» il a obtenu les élemens suivans pour i8H^ : 

Passage u<i périhélie en xëi^ , novembre 27,4^08 tMnps 
Hnoyèn au méridien de Paris , compté de minuit, 

Longitude du périhélie ^ 109. 56 . 4^ 

I^ungitudedunceudasoendaïa. 
' InclIoaisoD iS.i3. il 

ExceiUricité. . ... o»7Si748i . . 

Demi-^and axe. 3^53663 
B y a joint une éphéniéride pour faciiiler U recherche df la 
comète lors de sa réapparition. C* S. - 

X0.SU11 LiKAKlitE I>« KÏDUIRS LES OTSTANCBS APPARISNTES DK LA 

LUHE Kir msTAWcES BÊEfXTS ; par l'académieien Sc.hubkut. 
[Téapiiski izdavait' inouya gossoudarshu/ifiiniin c (idnni dlitusk iin- 
mc (lrj)(n tdiifcrito'utnc. ^'Mvmo'wcs publiés par le déjiarle- 
ment impérial de TAmirauté ; Tom. XI , p. St.-Péter^ 
bourg , 1826. ) 

Le passage d' une planète sur ie soleil , ou rifileroepiioa d'ime 
étoile iixc par la lune, sont des phéniimènes qui donnent jiv«c 
la plus grande exactitude la longitiMW du iieu où ils sottiobier- 
TiSs. Ce moyen de déttnnioatioQ ttVst nMUieare«se«jent ai $i 
Htiio ni 61 commode sa? mer que sur teite , par un grénd Bom- 
bre de imoBS : 

1** Ces phénomènes sont très-rares , et ne permettent qu'une 
ou dcuxobservati "ti^, 1' entrée et la sortie ; tandis qu il faut aux 
navigateurs des phenuaiènes qui se l'euouveiWnt à chaque in- 
staiit, et dont i'oJMervation , se répétant im grwIaomkM.ét 
fois f puisse «mener le résultat le plus exact. 
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a® Le mouvement du vaisseau empêche d'observer les en- 
trées et les sorties avec toute rexactitude voulue. Le navigateur 
seliome ordinaîremeDt à employer le sextant à réûectioiiy dont 
l|i lunette est trop imparfaite pour observer les interceptions. 

3^ Le calcul de ces observations est si long et si compliqué 
que les navigateurs ^ accablés de plusieurs autres occupations , 
ne peuvent Ventreprcndrc , eussent-ils même toutes les connais • 
sances astronomiques requises pour s'y livrer. 

4** Après avoir fait l'observation et le calcul d'une intercep- 
tion , on ne peut cependant rien conclure la véritable lon- 
jgitude d'un endroit ^ puisque l'on n'a pas en même temps les 
observations faites sur le même phénomène dans un autre liei^ 
dont la longitude est connue. Le navigateur, ne pouvant rece- 
voir ses observations correspondantes avant la fin de son voya^* 
ge , et se trouvant dans la néressifé de connaître la longitude 
de son vaisseau immedutcuu iit ;i])rès robservation , il est évi- 
dent que les passages des })lanèLes sur le soleil, les intercep- 
tions des étoiles par la lune, et les éclipses de soleil et de lune , 
ne présentent aucun avantage à la navigation , malgré toute 
Tuttllté dont elles sont pour la géographie. 

Le navigateur se borne donc aux éclipses des satellites de 
Jupiter, aux chronomètres et aux dbtancesde la lune. Les ob- 
servations des premières , ne donnant que peu d'exactitude , 
ne sont presque plus employées dans la navii^ation. Los chro- 
nomètres sont un moyeu beaucoup plus simple, lois(|ue la 
. marche en est régulière, ou bien lorsque le navigateur est 
pourvu d'un grand nombre de montres dont il peut corriger 
les erreurs en prenant un juste milieu entre elles. Mais la mar- 
che des meilleures montres on pendules devant être de temps en 
ientps Térifiée parles observations astronomiques , et le naviga- 
teur ne pouvant , dans tin voyage de long cours , s'en rapporter 
luiiquement aux chronomètres , il est presque toujours forcé de 
recouru aux distnnces de la lune, qui, toutes , se tionv(*nt cal- 
culées dans \ Aimanach de ta marine. Ces observations qui lu^ 
Inilhquent la longitude de quart d'heure en quart d'heure , il 
IMt les faire toos les jours et à tcmtc heure, à l'exception de 
eûi^ ou six jours vers l'époque de la nouvelle lune. Mais comme 
chaye observation peat se trouver défectueuse , le navigateur 
'«a^Mfe pas MbQfner à une seale ; il doit la réitérer autant de 
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fois qne le temps et les cii constanees le permettent > a(in d'en 
obtenir le résultat moyen le plus certain» Pour, arriver à ce but , 
et calculer le plus grand nombre possible de distances lunaires^ 
il est nécessaire qu'il emploie un cakul dont .la simplicité parail 
s'allier îi la plus grande exactitude. Ce moyen a été trouvé |>ar 
M. Horner, célèbre astronome qui a fait lé vuyage auïo\u da 
monde avec M. Krusensteru, et voici, d'après M. S* linhcrt , 
les avantages qu*il prébcnte sur les autres , sous le rapport de 
l'eiactitude. 

Lorsqu'on a ptîs une distance de la lune au soleil » ou A 
une étoile quelconque , il est nécessaire de réduire cette disCano» 
apparente en la distance réelle , qui , dans le même moment» 

aurait été prise du centre de la terre. Cette opération , connue 
soui> Je lioui de réduction , déj)i iiclant de la lélVaction et de la 
parallaxe, suppose déjà connues les élévations des deux corps 
célestes , d'où, dj^pendeut les réfractions et les parallaxes.. U 
faut donc , en'méme temps , outre les distances , observelr auasî ' 
les élévations , ce qui amène «1 résoudre lé problème suivant : 
après la distance connue de deux asltes i et leurs élévations ap- 
parentes ou variables parla réfraction et la parallaxe, trouver 
la distance véritable , c. àd. V aj franclùr de toute influence de 
réfraction et de parallaxe. De tous les moyens tendant à résou- 
dre cette question de la manière dont elle vient d'être posée, 
le plus connu , comme aussi le plus simple et le plus exact, est 
celui de Bordié^ ses formules se calculent facilement d'après les 
logaiiûimes j et il ne se trouve presque jamais plus dkme se- 
conde d*erreur* Avec un peu de pratique» il est aisé de terminer 
cette opération en dix minuties ; et tout navigateur tanT sent 
peu familiarisé avec les formules tri^onométriques , fera 'tou- 
jours mieux de suivre la niéiliode de Bordie que d'avoir recours 
aux tables qui ont été composées pour éviter du travail aux. 
.marînSy et leur. épargner la fatii^uedes calculs trîgonométriques. 

L'iautre moyen consiste à calculer , au Ueude la distance xéel)e 
.même t les dilTéfences entr'elle et la distance apparente , ou bien 
la rectification qu*il appartient de faire de cette dernière , pour 
la réduire ensuite en distance réelle. Comme cette rectification 
n'entraîne pas un long travail , et que la différence se uouve 
toujours fort peu considérable, il est sans doute beaucoup plus 
certain de chercher cette petite di£E)éreiice que de calculer la 



Digitized by Google 



^ Physique. 

éisûdce elle-méim qni , dans certains cas , peat être la même 
que la distance apparente. Cependant l'expreMion de eétte ree- 
ttâoaCîon étant une progression composée d'un grand nomKre 
de nMii(^bre8 asaes compliqués , on s*est contenté d'en calcule* 
la partie principale, et d'en exposer tes résultats dans des tables 
particulières. Ces tables tic peuvent donc fournir la grandeur 
exacte, et elles donneront mcmc naissance à de graves erreurs, 
si Ils membres de proi^ression omis sont considérables. M. Hor- 
ner a suivi celte dernière méthode; mais il a étaMiiîes formules 
de manière que, dans tous les cas possibles, Terrenr est près- 
^*împeroeptibie. 11 présente d'abord des tables pour affranohi^ 
le» diatantces de l'tnfloence de la réfraction. Avec la distance 
afinsi rectifiée , il a recourt à d'autres tables qui présentent les 
données nécessairt« pour calonler, au moyen delà form'ifletii^ 
gonomctrique , la rectification dépendante de la parallaxe. Ceè . 
deux rectifications prises ensemble, donnent la pleine ix'ctifica- 
tion de la distance. A. X. 



PHYSIQUE. 

tl. EXT&AIT d'un mémoire SUR J.K DIFFRACTION V% Lâ IiUMIERB ^ 

par M. nR Hai.d.%t. (Annales de Chimie^ août i8a^,p. 4^40 

Les phénomènes de la ditlractiou , dont i e\amen a fourni 
dans ces derniers temps des argumens si puissans contre Thy- 
pothèse de Newton , et ramené les phyuciens vers l'opinion de 
Hescnrtes « ont semblé à M. de Haldat n*avaîr pas été sulBsaal- 
disentés relativement aux cireonstancès qui penrent le;» 
■ modifier et en éclaireir la cause. C'est sous ce point de vue qull 
a tenté un t^rand nonibi e d'expériences , dans lesquelles les 
corps qui pi (jfhiisciil l.i dilfraction . et qu'il nomme diffrins^ens^ 
ont etc soumis à faction (les agens les plus propres à les modi- 
fier^ et comme la force attractive est la propriété de laquelle 
les Mewtoniens ont fait dépendre la diUfriiotion , il a mis en jeu 
dans ses eapérienoea tous lesagens les plos capables de l'altérer, 
▲pnè» a*êir» asenvéquer, comme Pavaient annowré plusieurs ei- 
périmtiMitMirs » et phénomène n'étaift modifié ai parla demtlé 
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QÎ par la nature chimique du l orps, l'auleur a tourne ses vu^ 
vers les plus grands pouvoirs Ue 1a nature ^ le calorique y^Tclec- 
tricité, le magnétisme I les coiiraD) ëIeçtrpHckirai(|ue^ , enfin 
l'affinité chimique , si puissante poiir modifier. la. fom «ttrac-< 
tive, ont été successivement et par fuis mémo, jcqqiuifren^)i|eiit 
employés à modifier l'état des corps pendant qu*il» exerçaient 
sur les rayons lumineux l'inilut iic • j>ar laquelle est |)i oduiU' la» j» 
diffraction , sans que les phénomùnos qui la caractérisent aieo> i 
éprouvé aucune altération sensible. Ainsi, 4es iils luétalUques ^ '"^ * 
des lames ditfringentes de fer, de cuivre, d'argent, ont été 
dmffés jusqu'au roii|^ blanc , et refroidis jusqnli lo^,' sans 
t|ue les bandes colorées ^ pMMlùitês par leur action sur les rayons 
lumineux, aient présenté de difTérence appréciable avec celles 
(|;ic produisent les mêmes corps à la température moyenne de 
Fatmosphère. Des iils, ou des lames diffringenfes ont été parcou- 
rus par des courans de relectricité ordinairç , par de vioicur 
tes décharges de batteries puissantes, par des courans électror- 
chimiques assez énergiques pour les rougir et les fondre. On a 
employé des courans mus dans la même direction ou dans des ' 
directions opposées. On à reçu le trait de lumière sur les bi- 
seaux die lames diflfringentes , dont on avait armé un aimant 
très-puissant, sans que les phénomènes aient éprouvé aucune 
altération sensible. Les traits de lumière ont même été, avant 
leur arrivée sur les lames ou les fils diffriogens, traversés par 
des traits de flamme très- vifs , par des écoulemens ou des dé^ 
chaînes électriques puissantes , sans qu'aucun changemenl se 
Sint iiiànifesté dans li^s franges et les autres, phénomènes de la 
^ffraclion. liés bandes ob'sciu^ , dans l'ombre des fils déliés , 
ontétédemcmeinvariables pour leur intensité et leur dimension. 
' D'après ces expériences , M. de Haldat pense que l'explica- 
tion de la diffraction fondée sur l'influence de la force attrac- 
tive, ou l'existence de certaines atmosphères autrefois attribuées 
aux corps , ne peut obtenir L'assentiment des sa vans , lorsque 
celte forcç attractive et ces atmosphères, soumises à l'action, 
d'agens.sî propres à les altérer , n'ont produit aucun change- 
'^Énenl; dans les phénomènes qu'on leur attribue. Ces faits , sans 
doute , u'établiiSent ])as directement le système des ondula- 
tions ; mais tous y conduisent en ruinant la seule explication 
t|u on pourrait, lui oppo^^er. L'auteur ^ au reste , ue se dissimulo 
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^pas que les mêmes expériences soulèvent de nouveaux doutes, et . 
se demande eomment i! se fait que les ondulations qui doivent 
être si régulières , ne soient pas troublées par des courans, dont 
les élémens semblent devoir rencontrer dans leur marche ceux 
du fluide qui les forme ? et dont la Vitesse, si supérieure à tou- 
tes celles produites par les aclioiis mccamqiu i , .scinhlc devoir 
produire un choc si violent entre les el* ni'-ns de ces fiindes di- 
vers. Ce sont de nouvelles questions auxquelles la science ue 
pourrait satisfaire que par de nouvelles hypothèses. 

13. Sua !.£ MAGNÉTISME PAK ROTATION; par M. UK Hau>at. {Ibid.f 

Tom. XXXIX , p. a3a, «ov. lôab). 

Le mcignétisme par rotation , dont l'invention récente est duc 
k M. Ara go, a été le sujet de recherches dans lesqiiclh^s M. de 
Haldat s'est proposé de remonter à la cause de ces phénomènes 
remarquables , encore incertaine après les tentatives nombreu- 
ses qui ont été faites pour établir une théorie exempte de dif- 
ficultés. 

Les disques métalliques entraînent dans leur mouvement de 
rotation les aiguilles magnétiques suspendues librement à une 
petite distance de leur surface , et de même les aimans entraî- 
nent les disques de cuivre suspendus de la même manière; la 
vitesse de la rotation , la distance entre les aimans et les dis- 
ques , la continuité cntro les parties des disques ^ sont des con- 
ditions qui influent puissamment sur les phénomènes ; enfin 
l'interposition des corps solides , même très-durs , ne met au- 
cun obstacle aux influences réciproques des disques sur les ai- 
mansV ou des aimans sur les disques : tels sont les phénomènes 
fondamentaux qui caractérisent le magnétisme par rotation » 
par mouvement. Comme les aimans n'obéissent seuvsiblement 
qu'à rinfluence des eoips niaLinétiques ou magnétisés, on a dû 
naturellement conclure que les disques métalliques en niouve- 
raent , agissant sur eux y acquéraient la vertu magnétique. Mais 
quelle est la source de ce magnétisme? le doivent-ils à l'influence 
des aimans suspendus près de leur surface , ou Tacquièrent-ils 
simplement par la rotation? Telle a clé la première question 
examinée par M. de Haldat ; il en a cherché la solution dans 
Texanjen de l'influence des corps faiblement magnctisés sur les 
disques eu mouvement. Le déiaut d'influence des aiguilles de 
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fer doux non aimantées sur les disques, dqù constaté par M. Gay- 
Lussac, n'est pas le seul argument qui lui ait fait adopter l'opi» 
nion que raction des disques sur les aimans dépend de la vertu 
inagnétique de ceux-ci ; mais s'étant assuré que l influence des 
dbques diminue à mesure que décroit la force nuignétique des 
aiguilles , et disparait avec elle , il n*a pu trouver la source de 
la vertu magnétique des aiguilles, sur quoi il a établi cette règle : 
Touic aiguille dont le wa^nctisme est assez énergique pour lui 
donner la force directrice , obvit (i l action des disques rotateurs^ 
et cesse d'obéir dès que la force est réduite à zéro. 

Pour confirmer cette opinion sur la source du magnétisme 
des disques , M. de Haldat a examiné kt question sous un autre 
point de vue. Comme il est prouvé que tous les corps quijouis- 
.sént de la vertu magnétique la communiquent il a soumis à 
raction des disques en mouvement des aiguilles propres àêuc 
aimantées et placées dans les circonstances U's plus favorables 
au développement, du ma^aétihme; et , comme dans aucune ex- 
périence elles n'en ont pas présente la plus faible trace ^ il a 
dù conclure qne les disques en mouvement, ne communiquant 
point le magnétisme I ne Tacquiérent pas par la ^imple rotation» 
et que , comme ils ne le possèdent qu'en présence des aimans 9 
ils le doivent nécessairement à leur ii*ilacnce, 

La discussion de cette question importante l'a engagé dans 
' des recherches nombreuses sur la communication de la vertu 
magnétique , mais dirigées dans un sens tout-à-fait opposé, à 
celles qui ont été faites jusqu'alors sur l'aimantation; car, tan- 
dis que les physiciens se sont efforcés de trouver les moyens de 
développer dans les corps la vertu magnétique dans sa plus 
grande énergie , M. de Hnldut a cherché ceux de la réduire au 
minimum; ou plutôt il s'est demandé si les aimans les plus lai- 
l>!es peuvent encore exciter la vertu magnétique. Les faits qui 
le prouvent ont amené cette cunséqucDce : La vertu magnétique 
esl nulle dans les disques en mouvement hors de t influence des 
aimans , puisquUls ne communiquent pas cette vertu y même au 
, plus faible degré. 

Il restait à examiner jusqu'à quel point la disposition à rece- 
voir et à conserver le magnétisme , (jiie l'on nomme faculté 
coërcitivo , pourrait iuiluer sur les phcnomènes du magné- 
tisme par rotaiiou. L'auteur a successivement essayé des dis* 
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qnes âe fer doux, de fer écrotii, d'acier recuit et d'acier trem* 
pé , et a trouvé que Te fer doux , dans ' lequel lâ vertu coerct- 
tive edt la plus fîdble, entraîne les aimans avec ta plus grande 
énergie, et qu'au contraire l'acier, qui possède la vertu coërci- 
tive au plus haut degré, est absolument impuissant pour les 
entraîner j d'où il faut conclure que les disques les plus puis- 
sans sont cct/r dont la substance reçoit le plus facilement le 
:magnétisme et le cànscrvc avec le moins d* énergie. C'est en exa- 
luinant les conditions de la faculté coërcitive du fer et de l'acier 
que Fauteur a été conduit à tracer sur les lames de ce métal de* 
Sgtti^s mùgnétiques analogues aux figures électriques de Uck- 
iemberg.' 

I^a seconde ]);ii lic do ce mémoire est consacrée à la discussion 
des cotulitions du magnétisme par rotaliou. L'auteur a exaiaiûé 
d'abord l'influence de la masse , et a trouvé que cette condi- 
tion ^ que les oscillations des aiguilles peuvent seules faire ap- 
précier avec exactitude , explorée par la rotation des disques 
de cuivre , ne peut être réduite à une simple influence de surface. 
' La distance â laquelle agissent les disques rotateurs , qui n'a 
été examinée que relativement aux moyens de l'accroître aU- 
delà des limites ordinaires, lui parut susceptible d'être auj^iiien- 
tée par le choix des disques^ par l'augmentation du magnétisme 
de l'aiguille , la diminution de sa masse et la neutralisation de 
l'influence de la terre. Ayant égard à toutes ces conditions, il a 
rendu sensible l'influence du magnétisme de rotation à la dis- 
tance de 4 centimètres. 

Les' observations de l'auteur % relativement à la vitesse des 
disques, ne s'accordent pas avec celles de tous les physiciens ; 
il a prouvé qu'au-delà d'une certaine vitesse , qui varie avec la 
distance et la nature des disques, tout accroissement dans la 
vitesse de rotation est inutile. Mais ce que ses ol)servations ont 
de plus particulier , c'est que la rotation , considérée comme 
' j'uniqnemoyen d'entraîner les aiguilles et de leur communiquer 
un mouvement gyratoire , n'est cependant pas le procédé le 
plus efflcace ; que le mouvement de va-et-vient , communiqué 
aux disques avec la précaution de suivre exactement la direc* 
tion des oscillations de raiguille , produit cet effet avec bean- 
coup j)his d'énergie. Sur ce fait repose la méthode la plus avan- 
tageuse pour reconnaître l'influence comparative des divem-S 
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substances sur les aimans ; méthode qui consiste à faire oscillef 
les disques sous les aiguilles à une même distance , observer 
rampiitudc des oscillations communiquées à l'aiguille par cha^ 
que oscillation du disque , et détennintr , lorsque les substan» 
cas ont peu d'acdon sor les aiguilles , l'augmentatiiHi dans les 
oscillations qoVn lui communi(|ue d'abord» 

J.c dernier article de ce mémoire , le plus étendu de tous , 
traite de la disposition des ait:;[uille.'» relativement an plan des 
disques. M. de Ualdat les li ui a présentées ])arallàlement , 
perpendiculairement et obliquement ; il a rendu les disques 
verticaux et les aiguilles horizontales; il en a présenté plusieui's 
à la lois » en les fixant à un levier ceninuin , suspendu à an lacs 
de soie trés^œince ; il a combiné entre elles ces aiguilles de 
toutes les- manières possibles, sOit en faisant coaeourir les p6les 
du même nom , en les opposant entre eux , dans un même plan 
ou dans des plans diiiérens. Mais quelle que suit la du ection 
des aiguilles , et par conséquent des courans magnétiques, r»- 
ktivemeat au plan des disques et à sa direction , les aiguints 
ont été «entraînées par la rotation des disques ; cFoù il nmihlr 
résultel^ que le fluide entraîné par les dîsqtKS choque toujours 
celui que les aiguilles f<mt mouvoir, quelle que soit sa direetioB, 
Ce mémoire est terminé par quelques essais sur l'influence du 
calorique sur les phénomènes du magnétisme par rotation, que 
l'on vo^t suljsister lorsque les disques sout rouge obscur. 

l3.Bù POUVOm TUERMO-iLECTRIQVE DKS METAUX J par M. BeC- 

QutiiEL. 1^ Annal, de Chimie et Phjs. ^ août 1829, p. 353.) 

Gomme dans l'état actuel de la science ii est faôen difficile df 
se décider sur la nature de la chaleur et du fluide électrique, 
considérés comme provenant du même principe , M. Becquml 

pense que Ton doit rechercher avec soin tous les rapports qui 
existent cnir'eux; les recherches qui forment ce Mémoire sont 
faites dans ce but. 

M. B. pose d'abord le principe suivant : quand un fil de mé- 
tal pu une suite a\ a", a'", etc., de molécules métalliques, liées 
entr'ellespar la force d'agrégation, est en contact par une de ses 
extrémités avec une source de chaleur 6, à l'instant où la cfaa- 
Itur se propage, cette extrémité devient positive et réiectridté 
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négative est chassée dans tons les sens : n! recevant de la chaleur 
dedf'et fi", etc., la seconde moU ciile prend à lu première de l'é- 
lectricité positive et lui en communifjue de négative : les deux 
électncités qui entourent chaque molécule, se recombinent, et 
il se famt une suite de décomposition et recomposition de 
fluide neutre, et alors le fil ou le système ne manifestera an* 
cttoe électricité libre tant qu'il sera isolé» ou seulement un faible 
expèt d'électricité négative; mab si on enlève une des éleetri* 
cités , on pourra recueillir l'autre avec un condensateur. 
Voici la manière de vérifier ce fait : 

On introduit un fil de |)latiiie dans un tube de verre fermé 
à la lampe à uoe extrémité , et Ton fait communiquer le bout 
libre avec un condensateur, en évitant le contact des métaux 
hétérogènes : en chauffant au rouge la partie fermée du tube 
on n'obtient aucun effet électrique; mais eu enroulant an bout 
fermé du tube im fil de platine dont une extrémité communique 
avec le sol et que l'on Ichauffe fortement ce bout , de manière 
il le faire rouj;ir, le fil de platine de l'intérieur du tube acquiert 
•son assez fort excès d'électricité positive. 

M. B. a vérifié avec 1 appaaxil de M. Rousseau que le verre 
.chauffé à 90^ ou 80" et même au-dessous, devient conducteur, 
même pour de petites tensions. 

L'effet obtenu ne peut être attribué à une des électricités 
dégagées- pendant la combustion , car le résultat est le même 
quand le tube ayant été rougi on le retire du foyer , et qu'on 
prend dans les doigts l'extrémité libre du fil de platine. 

Si on ^ucnd lui circuit fei mc compose d'un fil de platine dont 
les bouts sont soudés avec soin , en élevant la temj)ératurc 
d'une partie, il ne se manifeste aucun effet; mais si l'on fait 
un nœud et ((ue l'on chauffe à peu de distance, il se produit un 
courant dont l'électricité positive va à gauche du nœud. 

M. B. s'occupe ensuite de la cause des courans thermo-élëc- 
triques dans les circuits formés de métaux différens. 

Dans tm circuit ft^rmé, composé de deux fils, l'un de fer et 
l'autre de cuivre, soudés, on obtient un courant en chauffant 
îine des soiidiu et maintenant l'autre à une température con- 
stante, et lu mén]c effet se présente en chauffant les jiarties 
adjacentes , et le courant va dans le même sens, que ce soit le 
enivre ou le fer que Ton chauffe. M. B. pense que le rayonne- 
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ment de la cbakur du cuivre au fer et du fer au cuivre aux 
points de contact, est une des causes qui agissent avec le plus 
d'elBcacité pour produire le courant, et Ton prouve que l'effet 
n'est pas dà à une action chimique en opérant dans une do- 
che remplie d'hydrogène sec. 

En soumettant donc deux points de divers circuits à o*^ d'une 
part, et à 10, ao,3o et 40" d'autre part, on observe que Piu- 
tensitéducourant électrique croît en raison de la température* 

En formant un circuit de tous les métaux dont il voulait dé- 
terminer le pouvoir thermo-électrique et maintenant à zéro 
toutes les soudures, une seule exceptée, M. B. a trouvé que 
- pourune température (luniiéc, de 20" par exemple, chaque métal 
acquiert une puissance thermo-électrique, telle que l'intensité 
du courant obtenu par l'élévation de température de Tune des 
soudures est égaie à la différeiice des quantités qui représentent 
chacune des actions. ' 

M, B. pense que Ton peut tirer du fait qu'il a observe des 
conjectures relatives à l'électricité atmosphérique. 

Par un temps calme, l'état électrique de Fatmosphèi-e n'est 
pas troublé i mais si un courant d'air refrjiidit une partie, elle 
prendra l'électi icité négative et l'autre l'électricité positive et 
comme en raison de la vitesse du courant d'air, les molécules 
conserveront une partie de l'électricité développée, si les par. 
tics refroidies renferment des vâpeu/s aqueuses « elles forme- 
ront, en se condensant, un nuage charj^é d'électricité po:,itive. 

G. DE C. 

14. VaaHAHDELiirc ovbr sxt WATEiyASSKir, etc. Traité de 

remploi du baromètre pour mesurer les hauteurs; par G. A. 
Van KsRXinrK, lieuten. ingén. In-8*î prix, 7 fr. 61 c. Ams- 
tetdam , 1829 ; Van Cleef. ^ 

15. ExpisniTioN DU GA»iT4i2is RicvàRD OwEw A Bahama et aux 

côtes entre Carthagène et Yucatan. 

Le capitaine Richard Owen a été chargé par l'Amirauté de 
compléter les relevés des difîérentes parties des Irid( s-Occi- 
dentales qui n'ont pas été complètement reconnues par les Espa- 
gnols et par le dernier intendant de l Amiraute, M. De Majne. 
Le capitaine Owen , on le sait, doit principaiement s'occuper 
A, ToMi XIU. 3 
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des Bahamas, et des côtes entre Carlhagène et Yncatan, exa- 
miner plus particulièreincnt les dangereux rivai^es de cette der- 
nière place , et déterminer chronométriquemcnt les distances au 
Jnéridiefi des principaux points des Indes-Oecidentales. lia reçu 
à cet eflet un supplément des plus excellens instrumeos; et Von 
ik'» épargné aucuns soins po)«r 1 équipement du Blossom. Le 
capitaine Owen a été spécialement chargé de faire un rapport 
sur les qualités du quart de cercle et sur la dernière amélio- 
ration apportée à cet instrument, dans lerpiel les verres sont 
d'une tliniension l)eaiîcoup plus considt rabie, afin d uhienir le 
plus de lumière possible, en observant en mer la hauteur des 
étoiles à rhorizon. 

Ce capitaine se rendra d'abord aux Barbades, à Teffet de 
mesurer la distance au méridien entre ces fies et celle de M a'^ 
dère. ( Luméton Utterary Gazette; ^9 aoÂt 1S29 ). 

X6. £XP]£aiB9CES FAITES A VARSOVIE BAVS l'hiVkK DK FOUS 

KOMPEE lA OLACE au moyen de la poudre. (Pamietnik fVar^ 
9UM»skii avril i8a^, p. 85). 

Ces expériencfs, auxquelles on pourra comparer la notice 
de M. Godefroy Ëngelmann sur les marrons à briser les glaces, 
inventés par M. Gluck ( Voy. Bulletin des sciences technclo^ 
giqueSf 1829, Tom. XII, n^ 278 et 279 ), ont été faites par 
ordre du général Bontemps, directeur dn matériel de rartîUerte 
de Pologne. 

La mesure employée dans ces expériences était anglaise. 

Les poids sont de Pologne. 2 ~ livres fout presqu'exaetement 
un kilogramme. 

L'épaisseur de la glace sur la Vistule, près de Varsovie, 
était preaque partout de 26 pouces ; Tean touchait à la furlace 
intérieure de la glace. 
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36 Phjnique, 

17. Expériences sur la FORcm sxpaksite dr la clace faitei 
A L AMSENAL Varsovie, pendant les hivers de 1828 et de 
1829. [Pamœtnik ^Farsz.; avril et juin 1829, p. 85 ei33i). 

Les obus employés dans ces expériences étaient prussienB^de 
loliT,, en fer de fonte et concentriques. Lear diamètre était de 
ô ponces 8 lignes; le diamètre de Toeil était de x ponce 2lig.; 

l'épaisseur de la fonte, de i ponce et 9 lignes, mesure anglaise. 




BI5?05ITI0.1 

l'ccilda l'obiu. 



RÉSULTATS DBS EXPÉRIENCES. 



oavcfft . ...../ 



L'e&u g«lés«ortilp«rr«rilderobu»s<>us 

1.1 k>i me d'un cylindiv di- inriiic tlid- 
iiu'ftitî <|ue l'iril. ylindrecroissaiit 
s:(iis rrssc , m t i va ;iu lioiil ^ 'e "2 lu u les 

au inuxiukuiu de m hauteur, c'etuà* 
dire 2 pouces et % lî^«s. L'eau a donc 

aii<,'tin.iilf dr "l.'W pfitices ctibiqurs , 
c'ckl «É-tliiii de -^'^ ' voliiuarpariKtn 



/ (oTvaé pur un I 
I Ixiuchuii fil / 

I 



glace u clittï^c le bouchou et a pris 
M place. Le volume de l'eao a au^- 

inciiti- de i,24po«C«S CUb« , c'esl-à- 

dire de 



3» 



ferme pur nu 
bouchon in- 
(rodiiil |Kit' 
ibrce 



' fi'i iiu- d' 1111 
Ixiuclton t'ii 
meul » vus« i 
50,311 { OittH lrav«?r$è 

j>.ir uiif ou vtT- 
I il!"f (le I» Indues 



t f;l.itc .lyiiiit Lui s.uiliT W lioiicboii ,1 
«•>i sorlif l'H cytindri- de mr-iuo b.ise 
<jae l'œil , et de I ponce 7 lipiii s de) 
hauteur. L'augmi nU-iiiou du volume 
il« l'un «élé de l,<ii> pouces cub. . en-. 
virond« 



* 

Ts 



Idem ; iii.r\ / 
l'ouvertare i 
., . dans le bou- ' 

1 1 lirtu .iv.itl (i , 
I Hunics de dui- J 
V mrtrr.. 

Idem ; le bot:- \ 
50.316 1 Hioi, 

I cUtil plt-iu • ■ ■ I 
1 



/Au bout df M-|)t fjii.uU d biMirc l'obu)» 
ifl:ii,i «Il tUiix |)jr(ie9 iiHiTalts ; la 
plus |>t tite a cle projetéeà 10 pied». 
In plus grande à I pied de l'endroit 

on l'i.lxis av.nl < [iLicf. n'a- 
viiit y cil' «in'à l'c|':ijs.s»ui' tli- C ti|i;n('i; 
i 11 l<'in ui <Miti-iiUl le était reslëe liquide 

Vtlni.s trl.it>! <'ii deux (i.irlir.i. iiii-i,'ales , 
dont 1 uiio fut pi-ojeiee a la dutaïae 
de 4 pieila ; l'autre se trouva près d<- 

1 ■ |il.ni- (>cciij>*-r p,ir lir |>i oictiilf. 



I 't lNtiNSf-iit de la i i imte de j;|;i«-r i-t.TÏt I 

(Ir- t .! liL,' lii' , ; l'iii triK'ur l'tail liquide. I 

I'Imis II I,j|;i cil (il ii\ , la plus pelili^l 
dfs <Uu,K, parité» se trouva projetée à 
I pied. L'épaisseur de la glace était j 
de 6 ligues. 



N. II. Les ditrr-i r|ici-.s de* c.'i]>ncitc d.Tus les (ditis pi tn cniiii.'iu do l'Îjii'^Tjijiip dcl.i fou;*- , 
]<■ la rouiile , culiu delà pois. coult;«jadi» dum k» obus, elqui ii'arail pu être par- 
aîtement extraite. 
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ï8. DÉFENSE DE LA. THIKOHIE DK VoLTA , REIATIVE k LA PRODUC- 
TION DE l'Électricité par simpi.k contact, contrft les objec- 
lions du prof. Di. la IIivk; par le prof. Pfaff de Kiel. 
( Annales de Chim, et Physiq,; juillet 1829 , p. a36 ). 

Le prof. De la Rive a cherché à prouver qiu lr dévcloppr-ment 
d'élcctrîcitc' n'a lieu, dans le roiUart de deux nu-taux, que par 
iine action chimiiiuc ^ par exemple, en mettant en contact une 
plaque de cuivre et une de zinc, rhumidité des doigts ou Tac- 
^ion de l'axigène et des vapeurs aqueuses de l'air produisent 
une action (voy, le BuU^fT, VIII, n^ 1 57). M. PfafTa fait des expé- 
riences qui sont en opposition a-vec ce qu'il ap|)elle cette asser- 
tion, lia toujours obtenu la même tension électrique, que ses 
doigts fussent plus ou moins mouilles, et l'on (ihiieiit le inènie 
effet en soutenant la lame de zinc avec un carton bien trempé 
.d'eau ou d'une dissolution de sel. Quand on tient le zinc avec 
.une pince de bois, il n'est pas étonnant, à ce qu'il lui semble, 
qu^.la charge de condensation soit plus faible, parce que le 
bois, mauvais conducteur, surtout pour des électricités de faible 
tension, en détermine la déperdition en passant par les couches 
très minces de vernis qui recouvrent les plateaux, et par le 
plaieau supérieur qui communique avec le ré^^ervoir commun. 
C'est la mémo raison [)our laquelle on ne peut charger un 
condensateur avec une pile sècbe. En projetant l'baleine ou 
des vapeurs d'acide nitrique ou hydrochlorique sur le zinc 
que l'on tient avec une pince de bois» le métal se couvre d'une 
Qouche d'oxide qui conduit mieux que le bois, et le condensa- 
teur peut se charger. 

Pour prouver que l'électr icitc se développe par le seul contact 
et sans action eliimiquc, à moins qu'il n'y en ait une de la part 
des métaux, l un sur l'autre, M. P. a employé un condensateur 
dont un des plateaux était en cuivre et l'autre en zinctï quel- 
quefois en étain. Ces plateaux étaient couverts d'une couche 
mince de vernis et l'un vissé sur l'électromètre à feuilles d'or. 

Pour éviter l'influence chimique des vapeurs d'eau on de 
l'oxigène, auxquelles M. De la Rive attribue l'action chimique , 
M. P. opère dans une cloche j^aniie de deux boîtes à cuir et en 
se servant d'air humide ou sec, d'oxip^ène, d'azote;, d'acide car- 
bonique, d'hydrogène carboné ou d'hydrogène, cWa ne changem 
rien aux réittUats, 
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Avec un condfiasateur qui condense 3oo fois à-peu*prés et 
avec des feuilles d'or de 1/6 de pouce sur 2 pouces , la dU*ei^ 
genre était ordinairement de 1/2 pouce; avec le plateau d'étaîn 

la diviTgencc ctail à-poii-j>rùs le 1/4 de la j)iHC(''dente, et avec 
des plateaux d^ zinc et dVlain , elle riaii plus de la moitié de 
la première, et toujours indépendamment du milieu. 

31. P. ajoute à ces prem es directes contre Vassertinn de M. Ûe 
la Aive diverses considértitions qui lui paraissent militer en fa* 
veurde son opinion ; il regarde les expériences de M. De la Rive 
comme insuffisantes et ayant été, pour une grande partie, faites 
depui» !ong^temps par Ritter. G. bb C. 

19. Letthb nv M. Pakbot sue les psiKOifizrss db pile yoi»- 
TAÏQUB. ( IbiiL; septembre 1829, p. 4 S.) 

M. Pan*oty au sujet du mémoire de M. De la Rive, réclame 
dans cette lettre la priorité pour les causes de l'électricité vol» 
taïque. £n 1801 , il s'occupait à Riga de rédiger la théorie de 
la pile, et un Mémoire sur ce sujet , qui mérita le prix de là 

Société de Harlem, parut en mai 1802, dans les Annales alle- 
mandes de Gilbert. Le D*^ Pfaff attacpio forretnent la théorie de 
M. Parrot, dont les vues ne parurent un justant partagées que 
par 11. Davy et Woilaston, qui les abandonnèrent. 

Le Méujoire de M. Parrot contient les théorèmes. suivans : 
La différence de l'électricité de frottement et de celle delà 
pile proviennent du mode d'excitation des agens électriques. 

2** La translation des agens électriques d'un bout de la pile à 
l'autre éprouve une grande perte , et il existe pour la pile uue 
intensité de tension qui ne peut être dépassée par aucun vom« 
bre de couples. * 

3* La graadcur de la surface des plaques augmente toujours 
l'effet. 

4" Une suite de métaux héléro'j'ènes ou de substances quel- 
conques diminuent la force conductrice des métaux, au point 
de pouvoir isoler de petites quantités de rélectrîcité, tandis 
qu'une suite de métaux homogènes est un bon conducteur, 

5^ L'oxidatton des ))laques de la pile est la cause et non l'effet 
des phénomènes électrupies de la pile. 

6** L'effet de la pile dépend, non du degré, mais de la rapi- 
dité d ox,iddtiou des métaux. 
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7*^ L'électricité passe d une pile à 1 antre, non pa^ cummuDi- 
cation, mais par distribution d iia cuuplc à raiitrc. 

8^ Quand on nxidc un métal par un fluide ^ le métal devient 

et le liquide H- £. 
9** Quand UD métal s'oxide par un fluide, il se forme à chaque 
instant une coucbe infiniment mince d*oxide qui a la tempéra- 
tore rouge et sert d*iso1ateur pour les deux électricités : un mo- 
meut apiùs, cette couche se moiiillr et ilevient coiidacteur. 

M. Parrot avait cru remarquer, qu'en décomposant |)nr la 
pile deux masses d'eau distinctes, les deux eaux étaient de 
nature différente; mais il avoue que ses expériences lui pa« 
raissent maintenant peu concluantes» 

M. P. a répété les expériences de Volta avec deux plaques 
hétérogènes et n'a jamais obtenu dVIectricité sans frottement , 
parce qu'il a la main très-sèche. Pour éviter l'électricité que le 
frottement aurait \m développer, il plaea l'une sur Tautre une 
plaque de cuivre et une de zinc , bien unies et polies, Tinfé^ 
Heure communiquant avec le sol: après avoir enlevé par contact 
l'électricité que le frottement aurait pu donner, la plaque supé* 
rieure fut mise en communication avec la verge d*un double 
condensateur : il ne se produisit pas d'électricité. 

En plongeant une plaque de zinc et de cuivre dans l'acide ni- 
trique, étend H de 5 pnrties d'eau, et faisant eonniiuniquer tantôt 
le métaL t.mtot le fluide, aveu le double condensateur, l'autre 
comnumiquant avec le sul, M. P. obtint ~{- £ dans le liquidt et 
— - E dans le métal. 

D'après cela, M. P. croit que ces expériences prouvent que 
le vrai élément de la pile n'est pas métal et métal, mais mé» 
tal et liquide oxidant. 

Enfin, M. P. rappelle ce qu'il a publié relativement à la })ile 
de Zaïuboni dans les Annales de Gilbert. (Tom. IV, pa^'. 

Cette pile, au soleil ou à la chaleur rayonnante d'un poêle, 
n'est pas sèche; niais en séchant lair avec de la chaux, l'élec- 
tromètre à feuilles d'or n'indique aucune électricité eu 
quand l*h jgromètre à soie fut arrivé à aa^. 

Une pile placée dans de Tair qui s'humecte peu à peu à satiii* 
ration , fait diverger les feuilles de réleçtromètre autant que les 
païuis le permettent. 

D'où il conclut que V action électrujue des piles scc/ies esi^duf 
à l'açtioa chimique de l'oxigene^ à i oxidatton des méiauv^ 
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Par rapport à la quantité d électricité développée, M. P. a 
trouvé qu'une pile de Zamboni ne donne que 1/1600 de Télee- 
triclté que fournit une pile de Voita; qu'elle perd par 
révaporation du liquide; qu'un pouce cube d*oxi{^ène suffit^ 
pendant au moins 8^000 jours^ pour entretenir l'activité d'une 
pile de 1,000 élémens de a iji pouces carrés , ce qui explique 
la durée de leur action. Que ces piles renfermées dans un 
cylindre de verre fermé avec un vernis do résine, ne sont pas 
entièrement soustraites à la communication avec l'air; un lut 
de ( ire , de suit > de térébenthine et d'huile scelle plus hermé- 
tiquement.^ G. DE C. 

aO. iiUft, jLtVALLATIOIS' DES HAUTES températures; pOrJ. Pwil&liP. 

(/6a/. j juillet, 1^39, pag. 247). 

M. Prinsep, après avoir donné une idée des essais faits jus- 
qu'ici pour mesurer les hautes températures, fait connaître le 
moyen auquel il s'est arrêté aj)rès beaucoup d'essais. Il emploie 
l'argent, l'or et le platine, comme points fixes, et leurs alliages 
en diverses proportions , comme points intermédiaires : huit 
ou dix alliages pyromctriques de la grosseur d'une téte d'épingle 
suffisent; s'ils se fondent on les aplatit, et ils peuvent servir 
de nouveau; et la notation des essais est facile; p. ex. A o 
3 O indique un alliage de 0,7 argent, et o^B or^ et O o a3 
P. , de l'or contenant 23 0/0 de platine. 

Entre le point de fusion de l'argent et celui de l'or, M. P. 
compte 10 degrés qu'il mesure par des alliages contenant 
chacun i /k» de plus d'or , et entre l'or et le platine 100 degrés, 
en ajoutant ù chaque,aliiage 1/100 de ce métal. L'augmentation 
de chaleur indiquée ne sera probablement pas uniforme, > mais 
toujours comparable. 

Les métaux furent placés dans une coupelle renfermée dai^ 
imcreuset, leur poids était de i5 grains troy pesés au i/iooo, on 
interceptait l'air autant que possible et quelquefois le métal était 
enveloppé de papier pour éviter toute perte. Les échantillons à 
la sortie du feu présentaient des propriétés tliftérentes; les 
Tins avaient augmente de poids ; ils étaient plus ou moins cas- 
sans sous Le marteau; d'autres avaient le même poids; un petit 
nombre en avait perdu un peu; ces derniers surtout étaient 
tout«à<-fait malléables , plus brillans ; leur surface cristalisée 
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assez profondément offrait des dentelures reticuiaires et à 
nœads, particulières aux alliages de platine. 

M. P. croit que Tabsorption d'oxigène , quoii^ue non obser- 
vée jusqu'ici, était la cause de raugmeDCatioti du poids; il n'y 
avait pas de carbone, et la dissolution dans Teaiî régale le 
prouva; il n*y avait pas non plus de silice. Quand on'atak 
cincloppé If'S nu i;iux de papier, la coupelle of Irait , dans 
quelques points, un bleu éclatant comme celui du phosphate 
de fer. 

>^ M. P. a continué la série jusqu'au 70 0/0 de platine ; mais 
cet alliage n'a pas fondu à la plus forte chaleur d*une forge. 
L'alliage de O o, 55 P n'a été qu'à moitié liquébé par une 
cbaleur qui pouvait fondre les coupelles en argile de Gualior » 

où il était renfermé. 

Voici quelques résultats ohfenus dans dilTércns fourneaux, 
et dans diverses parties du même fourneau. 

Maximum de ralliage foadu. 



Moufle d'un fourneau d'essai devant 


A 


0 


0 


0. 


— milieu 


A 


0 


3 


0. 


fond 


A 


0 


5 


0. 


Le charbon de Calcutta, meilleur que 










celui de Benarés, chauffe ordinairement 










la niouûc à 


A 


0 


04 


P. 


Forneau à fondre i'argeut de Calcutta, 










de consti'uction apglaise. Les échantil- 










lons renfermés dans un creuset de fer. 


0 


0 075 


P. 


Fourneau ouvert en usage à Calcutta. 


0 


0 


06 


P. 


. à réverbère de Calcutta pour 










fondre les échantillons. 


0 


0 


ao 


P. 


Fourneau à sorl de nunc de ploiuh 










sans cheminée. 


0 


0 


08 


P. 


Extrémité de la flamme d'un soufflet 










à air condensé. 


0 


0 


ao 


P. 


Point de iiision du cuivre d'après deux 










essais sous une moufle. 


.0 


0 


o3 


P. 


Fusion de la fonte environ. 


0 


0 


3o 


P. 


Degré le plus élevé de la chaleur 










d'une for^c chauffée avec du charbon 










de Benarès. 


0 


0 


55 


P. 
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Les alliages d'or et d'argent perdent un peu de leur poids par 

une longue exjJOMUun à la chaleui j ceux du platintî soot trè^ 
durables. 

' 1^. P. a cherché à détei tniucr exactement , au moyen d'ua 
thermoipètreà air, le point de fusion de Targent , et il a observé 
à.cett^ occasion tm fait remarquable: c'est que la fonte prend 
.an ,açerolssenient continu de voliune, à chaque fois qu'on 
l'éebaufTe ; la capacité de la cornue qu'il emploie , jcmplie 
de mercure à V. , ayant été successivement 

Avant la première cxpéneiicc. 9 i3 pouces cubes. 
Après le premier feu. 9 64 

Après le troisième fep. 10 16 

L'appareil qui a donné à M. P. les résultats qu'il cherchait « 
était formé d'une cornue d'or pur de 65,ooo gr., troy conte* 
iMOl à peu près 10 pouces cubea d'air. Au tube aussi en or 
était serré fortement par un collier après un tube d'argent 
qui , par le moyen d'un autre tube, communiquait avec un ré- 
servoir presque rempli d'huile d'olives , auquel était attaché un 
tube de sûreté; un robinet permettait de rétablir la pression en 
retirant de l'huile. Le réservoir d'huile portait un autre robinet 
qui communiquait avec un tube gradué contenant un peu 
d'huile. Ce tube était divisé eu deux centièmes d^ pouce 1 e^ 
comme on.pouvait lire les , la précision est asses grapde. 

Le fourneau était placé dans une pièce contigae , et un petit 
thermomètre indiquait les plus légères variations de tempérar 
ture dans le réservoir. 

Les résultats suivans ont été obtenus avec cet appareil. 

Chaleur rouge 1200 f. — Gji^c. 

orange i65o 889 

FaMonder.rg«.t(999''C). ,»3o j ^dglliod. 47 •? 

Argent avec i/io d'or 1920 

— i/a d'or 2o5o 

M. P. fait remarquer que le thermomètre à air présente des 

inconvéniens à de hautes températures , et pense qu*on ne 

peut en attendre des indications bien précises. G. ns C 
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ai. Sra LES EFFETS c^i-OBiFiQUEs DE i»A PILE; par le proF. Au^ 

De LA iiiXft. ( lùicl. ; avril 1829 , pag. 371 ). 

Quand on rénnit par un fil de métal les àenx pôles d'une pile, 

ce fil rougit et quelquefoîs fond et se brûle. 

M. De la Rive n\ ut icgardé cette production de cbaîeiir 
coiiïine analogue à ccWv tjne dégagerait un çiaz forré par la pres- 
sion à passer dans un tube étroit; ayant observé des propriétés 
nouvelles dans le courant voUaîqne , il a trouvé qu'il existait 
entre ces propriétés et les phénomènes calorifiques de la pile » 
desrappoits qui peuvent, indépendamment dé toule liypo- 
ihèse sur la nature de rélectrieîlé, jeter quelque jour sur le 
genre do modificatioiks qui la reudeul susceptible de développer 
de la clialt'iir. 

M. D. pense que la diflcrence de la conductibilité des divers 
corps dépendrait des pertes plus ou moins nombreuses , ou 
plus ou moins grandes qu'éprouve l'électricité en passant d'une 
molécule à une autre 9 et il s'appuie sur un fait qu'il avait 
observé antérieurement , relatif au passage du couraut 
électrique au travers de plusieurs conducteurs alternalivenrîcn't 
solides et lit[tudcs qui lui im|>mïicnt certaines jiiopriétés, 
comme celle de pouvoir traverser avec une porte proportion- 
neilemcnt moindre, d'autres alternatives semblables. Il s'est 
assuré que le courant peut acquérir la même propriété, et 
même I un pins haut degré, en traversant un liquide dont fat 
conductibilité soit la même que ceHe du premier systèmfe. 

M. D. prévoit l'objection que l'on pourrait faire, que la cha- 
leur devrait être plus intense quand le corps est très-mauvais 
conducteur, ce qui est le contraire de rcxpét ience, et il répond 
à cette dilhculté apparente, que pour que l'électricité éprouve 
une résistance, il faut que le courant existe, et la dimimitioii 
sera d'autant plus sensible , que le courant sera plus intense. 

L'auteur examine ensuite les effets calorifiques considérés 
en eux-mêmes, et rap pelle les est pértences curieuses de Chîldren, 
qui a fait voir que dans une chaîne formée de fils métalliques 
alternes de même longueur tt de même diamètre, un courant 
électrique intense fait rou{^ir tous les tils semblables, et laissé 
les autres froids. 

M. D. a observé que quand le couiant n'est pas anea intense 
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pour que les fils qui peuvent s'échauffer rougissent , Tincan- 
ritscence a !icn aux points d'attache, et qne, dans tous les cas, 
ce sont toujours los points î\o contact qiH s'échauffent le plus» 

Dans les expériences de Chiidren , le fil qui rougit le plus 
dans une chaîne de métaux hétérogènes , est celui qui égale- 
jnent est le moins conducteur^ c'est-à-dire, dans lequel l'élec- 
triché éprouve le plus de retard dans sa marche. 
, La chaleur dégagée devrait être plus grande dans les liquides^ 
jaais deux causes tendent à la diminuer : la grande capacité et 
la masse du liquide ^ et la procluction des gaz qui absorbent 
beaucoup de chaleur. 

Ce qui confirme les vues précédentes , c'est qii'il se dégage 
toujours plus de chaleur au pôle où il se produit moins de gaz^ 
et d'ailleui*s , on peut augmenter la chaleur en divisant Je 
liquide en plusieurs masses distinctes, par le moyen de diaphrag- 
mes de vessie : on aperçoit encore le même effet en faisant 
passer le courant au travers d'une mèche de coton imprégnée 
du même liquide : celui-ci reste sensiblement statîonnaire , fan* 
dis que celui qui est confeuu dans le coton s'échauffe , parce 
que le coton forme une ioule de cellules oii le liquide se trouve 
renfermé. 

AL D. examine ensuite les ^/kts cahrtfiques de la pUe consi- 
dérée dans les circonstances les plus pnfpres à les produire», 
, On sait qu'une pile formée d'un petit nombre de couples 
d'une grande surface fait rougir et brûler des fils, qu'un beau* 
coup plus grand nombre de couples d'une même surface ne 
rougiraient même pas : il y a ici une distinction laire. 

Un petit nombre de couples d'une grande sut face rendent 
incandescens des fils métalliques , et il faut au contraire beau- 
coup de couples pour brûler de petites feuilles de métal,, pro- 
doire de la lumière et de la chaleur entre deux pointes de 
charbon, ou élever la température des liquides. Une pile de 60 

: paires qui produit ces derniers phénomènes ne rougit pas le fil 
de fer ou de platine le pln$ mince , et 10 paires de la même 
pile produisent le dernier effet , et non le premier. 

Il ne faut pas confondre ensemble les divers effets calorifi- 
ques de la pile, ni sous le point de vue des circonstances les 
plus propres à les produire, classer les divers phénomènes die 

. la pile d'après leur nature « mais d'après c^Ue des^conchicteurs 
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nécessaires à leur prodaction.'Sî le oondacteor qui Témiit les 

deux piles est parfait , continu et homogène, comme un fil mé^» 
tallique, l'eftct du courant, qu'il soit caloniKiue ou magnétique, 
sera d'autant plus grand , qu'il y aura moins de couples avec 
090 surface donnée ; si le conducteur est imparfait ou discon- 
tinoy comme les pointes de charbon ou les feuilles métalli- 
ques > ou hétéro|$ène et formé par exemple de deux feuiilea 
de métal plongées dans un liquide interposé entr*elles» il faut 
un plus grand nombre de couples pour augmenter Tintciisilé 
des phénomènes. 

Le genre de coiistrucùon d'une pile exerce sur les phéno- 
mènes qu'elle peut produire , une iuiluencc qui dépend de la 
route que peuvent suivre les électricités pour se neutraliser : 
ou le conducteur qui établit la communication^ ou la pile elle- 
même ; si le fil.conjonctif est un conducteur parfait» on peut 
réduire la pile à un très-petit nombre de couples ; mais s'il est 
héléro£ïène ou discontinu, l'électricité passera plutôt par la pile, 
a iiiuuis qu elle oe contienne un uDjubre de couples, et par con- 
séquent d'alternatives , qui conduisent moins bien que le con- 
ducteur imparfait lui-même. 

Quant à la production des ciïets calorifiques par un petit 
nombre de couples , on peut l'expliquer en dbtinguant VmUni^ 
sité de la vitesse : celle-là dépend de la surface et du nombre , 
celle-ci du nombre. G* ns C. 



MÉTÉOROLOGIË. 

a2. RÉSUMÉ COMPLET DE MÉTÉOROLOGIE; par c. Bailly de 
Mermiux. In-32 de 3ia p., avec pl. Paris, x83oi au Bureau 
de VEncYclopédie portative^. 

Ce petit ouvrage, destiné particulièrement aux personnes du 
monde, contient toutes les notions qui leur sont nécessaires sur 
la météorologie. L'auteur donne d'abord des notions générales 
sur la météorologie et l'atmosphère, et, dans les deux parties 
qui forment l'ouvrage, il traite des météores, en particuliers, 
desinstrumenSydes signes et des observations météoiologiques. 
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La prtmière partie dHopreiicl quatre chapitres sur lea météor 
m aértem » les météores aqueux, les inété«»res ignés, et les 
aiétéores divers, comme les volcans, les marées, les aérolithes^ 

etCi 

La (Inixièrae partie contient trois clin pitres sur les instriimeus 
nofttnioloi^iqnes , les signes iiulicatcms <M les pronostics^ 
les météores et les observations météorologiques. 

L'ouvrage est terminé pur une biograpliie, une bibliographie 
et un vocabulaire des mots techniques. 

93. L Table des OassavATiairs du TnERMOiiinK, nu Svit* 
nixoifiTaB bt du Pi.uviOMiTBB a Ababatt, en septembre 

t%iS.(Transact.qf theliterary Socùly of Madras ; part. 1*"* , 

II. JOUBNAL Ml^TiOBOLOGTQtJE D*OBSF,nVATtO!VS FAITES SOB CA 



CÔTE DE Malabab, de 1810 à iS^S. C f^'^' * P* ^9^- 





1810 


181T 


181a 




1814 


i8i5 


1816 


Tmpérator» m&ytaa».. . . 

Qimnlite Je |>lui« lanbéf 

Km ffraiid* qMOtilà 4'rau 
MooMODi coiammeéet. . . . 


I»- 

125.90 
4,S0 
SO9MI. 


m, 13 

p 

31 mai 


P- 

8t ni»i. 


P- 
9J.8r> 

4,C0 

STmui . 


P 

Ilb.lO 

3,90 

lÔjuÎQ 


0 
p. 

27 Ul.li 


78"6I 
100, 

:{.75 

18 juin 




1817 


1818 


1819 


i8ao 


183 I 






Tmi|H)ratBrv niu^ciins». • . • 

jOirmtîîi- iIh pluie toinbt'i- 

1 iMi.v -i.iitiir- «joauiité d'e^u 


79*. 

P- 

4,b& 
se mai. 


P 

iuy,i!) 
5 jnia. 


S0J8 

P 

9 mai. 


8U.9i 

P 

147.18 
5,38 
96 mai. 


i' 

4,06 
ISjtiiii 


p 

4.80 
3 juin. 


82. 

P- 
121,67 

6,40 

6 juin 



Les lieux d'observations sont h peu pK s à huit milles de la 
nier, et à environ 90 pieils au-dessus de son niveau. Le pays 
environnant est monta^ in ii:^ et couvert de bois coupés par des 
plaines ; le thermomètre est placé dans une pièce où les rayons 
du soleil ne peuvent pénétrer, et à 18 pieds au-dessus du niveau 
de la terre 4 et 38 ou 40 au-dessus du niveau de la mer. Le plu- 
viomètre, construit à Londres, a une division centigrade. 
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CHIMIE. 



24. Manuel ds cbimik amusante ou nouvelles Récréations 
chimiques, traduit de l'anglais n'Acccv et Pahcks, par 
RIffavlt, avec de^ additions , par A. Ybrgvavd. édition. 
In- 18 de Sa I p. ; prix , 3 fr. Paris , 1829 ; Roret. 

aS. Makhei. db ctfimn» ou Précis élémentaire de cette scieaoe 
dans rétat actuel de nos connaissances, suivi d*un Dictionnaire 

de chimie; parM. Ripvault, par A. YBftGiTAVD. S* édition. In- 

18 de 407» ^^^^ p'-^ P^'i'^j ^ f»*- ^o. Paris, 1829; le même. 

Ces nouvelles rditous de deux ouvia^'cs qui ont déjà é é an- 
noncés dans le Malletin, sont une preuve du succès qu'ils 
ont obtenus, et que mérite, en particulier, le sèle de \*é- 
<|iteur. 

a6. Sur les sulfu&es, iodures , uromures, etc., métalliques; 
par M. Becquerel» {jénnal, de Chim, et Physiq,; octobre 
1829, p. aaS.) 

: M. Becquerel continuant ses expériences sur la production 
des cristanx par de petites forces électriques^ est pawenu à ob- 
tenir plusieurs sulfures sous des formes cristallines semblables à 
celles que la iiflture nous présente. 

Son appareil est formé de deux petits tubes, ouverts oiiacnn 
parleurs deux bouts et remplis dans la partie inféi ieure d'argile 
trèf-fine légèrement Inunectéeavec un liijniile cuiul Licteur : dans 
la partie supérieure, on verse les liquides dont la réaction Tun 
Sur l'autre et sur une lame d'un seul ou de denx métaux, pro* 
dttit les eifets électriques. Les deux tubes sont plongés dans 
un autre contenant un liquide destiné à établir la communica- 
tion électrique dans Tapparetl. 

L'argile sert à retarder le plus possible le mélange des liqui- 
des renfermés dans les petits tubes , et comme ceux-ci se mè- 
lent d'abord avec celui du grand tube , on s'assure que ces 
dilféreos mélfmges ne s'opèrent pas dans le temps qui est néces-> 
saire pour que la formation des composés puisse avoir heu. 
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On obtient le sulfure d'argent cristallisé en octaèdres^ qui 
s'étendent sous le marteau, d'un gris de plomb et d'une surface 
terne; en versant dans Tun des tubes du nitrate d'argent et dans 
l'autre une dissolution d'hydro-sulfate de potasse , en partie 

décomposée à l'air, pour rendre l'action moins forte, et plon- 
geant dans chaque liquide l'un des bouts d'un lîlon d'une lame 
d'argent pur, le bout du Ul qui plonge dans le nitrate d'ar^^ont 
étant négatif, se couvre d'argent , et sur l'autre il se forme du 
solftuv d'argent qui se combine avec une certaine quantité de 
sulfure de potassium* Ce sulfure cristallise en beaux prismes 
et se décompose peu à peu par Taction de l'acide nitrique , il se 
forme du sulfate de potasse et le sulfure d'argent reste, pourvu 
qu'il n'arrive pas une trop grande quantité d'acide : une partie 
du liquide s'évapore et il reste au fond^du tube, an-dessus de 
l'argile, une masse liàtcu^e dans laquelle on trouve le sulfure 
d'arirfMit Sî le sulfure de potassium était concentré, ou n'obtien- 
drait pas de cristaux. 

Le sulfure de cuivre peut être obtenue avec le nitrate de 
cuivre , et une lame de ce métal , disposée comme dans l'expé- 
rience précédente; il s'y forme des cristaux à faces triangulaires 
de a millimètres de longueur, d'un gris métallique, quelquefois 
nuancé de bleu, et qui se dbsolvent dans l'ammoniaque. 

Pour obtenir le kermès ou oxi-sulfure d'antimoine , on 
opère comnio précédemment en établissant la communication 
avec un arc de deux lames de cuivre et d'antimoine sur l'anti- 
moine plongeant dans le sulfure, il se forme un précipité bnin- 
TOuge. et ensuite des octaèdres et des lames rouges. 
. Le. sulfure d'étain peut être obtenu en très-petits cristaux 
cubiques. 

. Les sulfiires de fer, de zinc et de plomb présententties difificûl- 
tés : dé}à M. B. en a obtenu , mais il se propose de continuer 

ses recherches. 

M. B. pense que beaucoup de suilurcs ont été formés dans la 
nature par des procédés analogues. Le sulfate d'argentse trouve 
combiné avec les sulfures électro-positifs d'antimoine, d'ar- 
senic ou de plomb qui ne décomposent pas l'eau; ils n'ont dù 
éprouver aucune altération, mais les doubles sulfures d'argent 
et de potassium ou de sodium se sont décomposés et ont 
donné les sulfives cristallisés; 
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Il résulte de ces faits , que pour obtenir une substance in- 
soluble cristalUsée» U faut la combiner avec une autre soluble 
et la décomposer lentement : sans cela on n'obtiendrait rien. Ainsi 

(le rarjj;ilc divisée , et humectée d'une solution d'arséuiate de 
potasse, mise dans un lul>e de vene, et recouverte d'une solu- 
tion de nitrate de cuivre , l'aclion ayant lieu lentement dans 
l'intérieur de la masse» on a obtenu des cristaux d'arséniatc et 
de cuivre. 

Pour réussir dans ces expériences, il faut des tubes d'une 
dimension convenable et des liquides convenablement con- 
ducteurs. 

£n se servant d'iodure de potassium au lieu d'hydrosulfate 
on obtient quelques iodurcs. 

Avec le plomb on obtient d'abord un iodure double en ai- 
guilles blancbesy soyeuses, fines. Cette combinaison se déeom^ 
pose en commençant par la partie inférieure , et l'on obtient 
des octaèdres réguliers, brillans, et d'un jaune d*or. 

Le double iodure de enivre est en aiguilles blancbes et Ho- 
dure en octaèdres. 

M. B. croît que l'on peut obtenir par ce moyeu des bromures 
et des séieniures. 

97. Nouvelles obsbevatioks coircsEirANT l'actiov du »l*- 
TiWB SUR l'argrht ; par M. Lampadius. (foumal f&r tech/Us' 

che und œhonoin. Cheinœ ^ fom. IV, p. ^79, cah. '^^ 1829. ) 

Il résulte des observations de M. Lampadius , que l'argent^ à 
l'état d'alliage avec le platine, brûle et se volatilise beaucoup 
plus vite que si on le fond isolément; la vapeur qui s'élève est 
de l'oxide d*argent« 

aB. Sue ovelqubs cokbiitaisons de l'oxiox de cuivee âvbg 
l'acide suLPuaiQUE ; par M. Beunhee , prof, à Berne. ( Ànr- 
nalen-dtr Physik ttnd ChemieiTom. XV, p. 476, cah. 3, 
1829. ) 

M. Vogel a décrit le j)reniicr la combiiiaison saline qu'on ob- 
tient en mêlant parties égales de sulfate de potasse et de suliate 

de cuivre. Cette combinaison est formée de CuS+KS +6Aq. 
ïl a observé que , pendant la préparation de ce sel, il se for- 
mait un précipité vert clairi qu'il regardait comme un sel ba<- 
A, ToMB XIIL 4 
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si^oe f mail snr lequel il n*a pas fait de recherishf s particu- 
lières. H. Brunner vient d'examiner le précipité vert qui se 
forme dans cette circonstance, et il l'a trouvé composé ainsi 



qu'il suit : 





i'* expcr. 


a* cxpér. 






39,16 




12,33 


1 1 ,93 




3î>,70 






«,67 






100,00 


1 00,00. 



La perte doit être considérée comme de l'eau; on pourrait 
d'âprès cela représenter la combinaison salbe par la fonnule 

Çu*S'+ItS-h4Aq. 

S^. Sur la nature de la dissolution do tellure dans l a- 
clDS svLfuBiQUE; par M. Fisch£b, prof, à BresUu. ( Ibid, j p. 
77, cah. I, iSa9.) 

t. 

L'auteur cherche à prouver qu'en traitant le tellure par l'a- 
cide sulfiii i(jue , il n'y a pas simplLiiu-iit soluliun du njctal dans 
l'acide , comme l'avait pivtcndu M. ]Mni;nus, mais (ju'il se passe 
im phénomène chimique dans cette circonstance , et que ie tei- 
htre est oxidé aux dépens de l'acide. Une expérience est rap- 
portée à l'appui de cette opinion. 

3o, Ob3ERVAtions sur l'oxidation du phosphore ; par Th. 
0kak4h. ( QuarSerfy JourmU qf science; juillet k aepteoobre 
tl5i%$, p. 83. } 

Le phosphore ne brûle pas dans l'oxigène à la pression de 
ratmosphère au-dessous de 64° F. : en diiiiinuant la pression 
de 2 à pouces , il cpionvo une cuitiluistion Icnle ; en mêlant à 
Toxigène de petites quantités de gaz azote, hydrogène, etc.» le 
phosphore luit à la pression ordinaire ; et quelques gaz, cofome 
le gaz oléfiant ou l'azote obtenu par le fer et le soufre, ne pro- 
dttlsent pas cet ^flet Ces faits sont connus depuis long-temps. 

M. G. a observé un autre fait curieux : une petite quantité 
de certains paz erde diverses vapeurs empêche entièrement Tac- 
tîon du phospliore sni 1 air. Ainsi, lu conibustiou lente n'api^ 
lieu du tout à 66^ F. dans les mélanges de 
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air. 

t yoL gaz oU'fiant acide 45o 

t — vap. d'éthei* sulfurique • i5o 

t — vap. de naphtc i8a6 

I — vap d*htiile de térébenthine. . 4444* 
ÛiiMtonde phosphore fut gardé pendant a4 heures sur Teau 
dans de l'air contenant seiilemt nt J de centième de son volume 
de gaz défiant, pendant \vs < h.iltiîrs ûv juillt i. cl tl'aoàt iBib; 
le thermomètre s'éievaut sonvi nt au-dessus de 70®, sans qiie 
IVir ait dimimié de volume, ou observa quelquefois une lé- 
gère expansion montant seulement à 7^. Un bâton de phos- 
phore avec quelques gouttes d'eau fut introduit dans une cor- 
nue de at3 pouces de capacité et contenant de l'air mêlé avec 
I de son Tolume de gaz oléfiant : pendant trois mois , le phos- 
plioio ne devint pns lumineux, quoique sa surface se fût rerou- 
verte d'une légère croûte blanche. L'eau se trouva légèrement 
acide. 

On peut rendre frappante la propriété de la vapeur d'éther 
d*empécher la combustion du phosphore, en introduisant deux 
ou trois bâtons de phosphore dans un flacon de pînte^et quand 
il est rempli de vapeurs blanches , d'y introduire un peu de viK 
peur d'éther. En qjielques secondes les vapeurs disparaissent 
cOîTipIètemcnt ; l'air devient transparent, et les fumées ne se 
renouvellent pas si le flacon est bouché, jusqu'à ce que lether 
soit converti entièrement en acide acétique par Foxigéne, ce 
qtii arrive au bout de quelques jours. 

La lumière du phosphore dans l'air est détruite par raddi*» 
tion de 4 % de chlore et 10 d'hydrogène sulfuré : la vapeur 
d'alcool à 80** centésimaux Indéltiiît aussi; mais les vapetirs de 
camphre, de soiilrr, d'iode, d'acide benzoïque, de rarbuuate 
d'.'îmmoniaqneet d'i<Mlure de carbone ne produisent pas cet <*f- 
fet à 67°. Présenté à l'ouverture d'un flacon contenant di? l'a- 
cidc muriatique fumant, le phosphore parait plus brillant, 
mais les acides nitrique et nitreux détruisent sensiblement la lu- 
mière. La vapeur de la liqueur condensée dans les réservoirs 
de gaz portatif, empêche l'oxidation du phosphore. 

Le phosphore ne [)eut donc servir à extraire l'oxii^'éne d ua 
iiit lani^e gazeux ctjnu nant du L,^^z oléliant et peu! iaire conuat» 
trc leur pvéê^nce, même eu petite quauiàtc* 

4. 
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L'inflwepce des divers gaz ou vapeurs paraît même à une teni' 
pérature ^levée : ainsi le phosphore peut être (oada et gardé 
fort loog-temps fondu à a 12** sans altération dans un mélange 
à parties égales d'aii* et de gaz oléfiant. Dans 3 d*air et a de va- 
peur d*étber sulfurique, le phosphore devient faiblement et 
par momens lumineux dans Tobscurité à ai il s'y produit des 
zones de lumière qui disparaissent entièrement û 210*^ et sont 
alternativement renouvelées et détruites en élevant et abais^- 
sant la température entre ces deux Umiles. Une forte combus- 
tion a lieu à 240". 

Le phosphore devient faiblement lumineux dans 

X vol. d'air et x de gaz oléfiant à aoo^ F. 
3 — a vapeur d'étber à ai 5^ 

XII — • 1 vap.denapbte à 170^ 

166 — I i86*' 

La proportion de î^az nécessaire pour empêcher la combus- 
tion dépend entièren cnt de la pression ; ainsi, quoique moins 
de j4t g^^' oléiiant eni]>èciie la combustion du phosphore à 
29 pouces de pression, le phosphore devient lumineux sous la 
pression de 7 pouce , dans Tair contenant volume égal de ce 
gaz. 

Le tableau suivant indique les proportions de gaz oléfiant qui 

n'empêchent pas la lumière du phosphore à la pression donnée; 
une plus grande proportion détruirait la lumière à la tempérar 

ture de 70®. 

Gaz oléfiant. 



Air. 


Pression. 


2 


1,4 pouces. 


/| 




9 


3,a 


«9 


5,0 


»9 


ia»3 


39 


12,1 


^19 


16,5 


99 


25,5 






449 


29,0. 



Quand le phosphore est lumineux sur la surface du mejcaire 
dans le tube barométrique à la plus grande pression possible 
pour un mélange particulier ^ en inclinant légèrement le tube , 
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lelube , le phosphore ref.k vit nt lumineux. 

Le naplite et la v.ipeur d'huile de tcréhenthtne paraissent 
perdre très-rapidement leur influence négative quand on di- 
minue la pression. * 
' I/hydrogène carboné des marais diminue à un certain degré, 
mais n'empêche pas entièrement Toxidatiod du phosphore; son 
action disparaît sur unecolonne de mercure de quelques pouces; 
ce qui permet d'enlerer par le phosphore les petites quantités- 
d*oxig«^ne qne Ton trouve habituellement dans ce gaz. 

Le sulfure de piiosjiliorc et l'hydrogène phosphore sont pré- 
servés, jusqu'à au certain point ^ de Toxidation parlegazolé- 
iiant, lether sulfuriqne. 

' L'oxidation du potassium paraît être considérablement re- 
tardée dans de Tair sec contenant ou de son 'volame de va- 
peur d*éther ou surtout de gaz oléfiant. Un morceau de potas- 
sium gros comme nn pois , garde im mois dans de l'air sec 

conteiiaat ^ de c;az oléfiant, était seulement couvert d'une lé- 
gère couche d oxide gris, tandis qu'un autre morceau de po- 
tassium placé dans l'air été pénétré de fissures d'un blanc d'à- 
BMmde. G. mC 

3i. Das Brom dnd seine ciiEMiscHErf Veur f.lt:<isse. — Le 
Brome et ses combinaisons ( hin)iques; par M. Ch. Lœwig* 
In-d^ de XVI et 174 pages. Ueidelberg, 1S19; Winter. 

Déjà M. Fechner a publié l'année dernière une monographie 
sur le brome; celte monographie n'est que l'extrait de sa tra- 
duction allemande de la Chimie de M. Xliénard. Un second tra-' 
vail de ce genre» qui vient d'être publié par M. Lœwig, peut être 
ownsidêré comme le complément de Touvrage de M. Fechner, 
ef tle-rarticte Brème de Texcellent traité de chimie de M. Gme- 
lin. Nous ne mentionnerons de ce travail que le broniure de 
carbone. 

Ce bromure peut être préparé de deux manières. D'aprt» le 
premier procédé , on mêle dti brome avec de l'alcool à 36^ 
Baumê. Le mélange s'échauffe fortement, et, si on continue' à 
ajontvp du br6me, il survient un moment d'effervescence su-' 
bitr» dégagement de vapeurs d'acide hydro-bromique et de 
brdme libre. Après que le liquide s'est refroidi , on y ajoute uitè 
solution alcoolique de potasse caustique, jusqu'à ce qu il y ait 
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4écoloration , puis on y \ersQ un peu iVeau, et on évapore VaU 
cool à une douce chak^r. Dès <]ue ie liquide commence 4 9$ 
refroidir, il se sépare une petite quantité d'une huiU jaune , 
plus pesante que l'caii, et immédiatemeDt après une maliàrt 
concrète, cristalline. On peut aussi étendre la solution alooor 
lique avec une grande quantité d*eau, et de cette maniàte la 
substuiicft concrète se sépare égnlemenl avec l'huile. 

Cependant cette comijiii.usiHi peut être obtenue en plus 
grande quantité d'après le procédé suivant : on met le brome 
avec réther pendant un certain temps, puis on distille le 
mélange. Au commencement il ne pusse que de l'acide hydro- 
bromique, puis vient une huile très-claire , qui tombe àtt fond 
du liquide déjà passé. Quand la distillation a été coolinooe pett* 
dant- quelque temps, on Tinterrompt, on ajoute de la potasse 
pure au résidu , et on étend avec de l'eau ; on voit alors se dé- 
poser aussitôt une masse blanche vdliamneuse, qu\jii lave avec 
de l'eau sur un liltie; on la (ait louvlrc ensuite à une chaWur 
^ès-douce, et on k laisse durcir par le refroidissement. 
' Ce bromure de carbone forme des écailles blanches^ opaques^ 
grasses au toucher, comme le camphre, et friables | son odeur 
est très-aromatique , analogue k celle de Téther nitrique; a&t»» 
vetirest piquante, semblable à celle de la menthe poivrée. A. 
Uétat liquide il est transparent et incolore. Il brAle aussi long- 
temps qu'il est eu contact avec la flamme, et d<^;iL^;c des va- 
peurs d'acitle hydro-bromique. Plus pesant que l'eau, il Ion 1 à 
un léger degré de chaleur, s évapore à loo^ C, et se sublime 
sous forme d'aiguilles d'un éclat nacré, il n'est que faibkmottt 
dissous par l'eau à laquelle il communique son odeur et m saf* 
veur; lorsque Teau est à So" C. il y fond , et à un degré plut 
élevé il s'évapore en partie avec elle. L'alcool et Téther !• 
dissolvent facilement, et les dissolutî<Ais ne sont pas trodblée» 
parle nitrate d'argent. Les alcalis n'ont aucune action sur lui, 
pas même à la temj)érafure de réhiillition. Les acides sulfuri- 
que, hydrochlori(|ue et «itricjue n'exercent pas d'action non 
phis. Lorsqu'on soiaiieC le bromure de carbone fondu , à mik. 
courant de gaz libre, ^l &e forme aussitôt du chlorure de hr^nàCL 
En le chaufibnt avec les oxides de fer^ de cmvEe , de kiae , eio. » 
on fliitîent dea bromures métalliques et du gas acide 9whom^ 
que^ e»l« faisant passer.à l'état de vapeur sur oea néllMiSy êm 
oblie»t de& brom^ires métalliques et du charbo^u 
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Cest à . cette dernière propriété que M. Loewig a eu recouni 
pour analyser le bromure de carboue, qui est cqmposé de 9,0s 
carbone et 91,99 brème. (Le poids atomistique de ce demies 
étant ^94191)- K. . 

3s. Sue hk juéDUCTiON des métaux pail l'jlzotb ou sxs combi- 
«AisONS ; par M. Fischer , à Brcsiau. ( Afekèfjàfàim gmmmum 
Naturiehre; Tom. XVIII , p* io5 ). 

Une dissolution d'oi* dans un excès deau régale lut c:>(poséf 
à un courant de gaz oxide d'a/ote; la rédMcUon du mêlai Ofi 
tarda pas à avoir lieu ; Tor métallique se déposa contre les pa- 
rois du vase, et |e tout fut bientôt réduit. 

ha réduction se fit de même au moyen du gaz acide nitrcujip. 
Le gnz oxidiile d'azote fut an contraire sans action. L^azotp pur 
prO'luisit une léductum , ni.ii^> luuiiis forte (juc l'oxidr. 
. Le palladium Ciitégalcnieiit reductibic par le moyen du l oi^Id^ 
d'azote et du gaz nilrenx» mais non par l'azote pur. Ces phé*» 
nomenes expliquent pourquoi, en laissaal les dis^soliitioiMi d'or 
et de palladium exposées pendant quelc|ues temps à Tair^ «16* 
se réduisent en partie. 

$3< Su» Ui niPAiirnoir bo ctirABRB tèm i.a von xtwnm, vt 
«va QVBLQves aoTEBS cOMBiKAisoirs 9V soovEX AVEC t.» Mmm« 
coas; par H. BamnrBa , prof, à Berne. {Annalen dgrPAjrs^ 
und Chemie; Tom. XV, p. SgS , cah. 4, 1819. } 

KirchhofTji le premier indiqué uo procédé exact prar fAnHÊf^ 
nir le oinabre par la voie bumîdc (1). D'après ce cl|imisle| m 

prend 3oo parties de mercure sur 68 parties de soufre, on tri- 
ture le UK l.iiîu'ir dans un mortier jusqu'à ce qu'on oblienne \\n 
tout honiOi;eiie, puis on ajoute 160 p. de [juiab^e caustique dis- 
cute dans autant d'eau , et on chaufie à la ûamm« I^'UM bon* 
gie jusqu'à ce que le mélange ait prit une couUur lOipgfi canif*» 
9able. 

, pa procédé ne réussit pas toujour» et fittvnit taimN»! iVà 
doabre pur. M. Brunner, qui s'est long- temps occupé de ^ 

sujet, indique un autre procédé, qui donne, d a p rè» lui , une 
proportion bien plus forte de cinabre , et un cinabie très-beau. 
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L» eWmtete d«tB«nie emploie sur 3oo parties de mercuvei 114 
p. de soufré et 7$ p. de potasse caustique dissoute dans 400 à 
4$o p« d'eau. On triture d*abord le mercure avec le soufre à 
froid ; de petites quantités exigent an moins 3 heures de tritu-* • 
ration constante; de plus grandi-^ quantités, par exemple plu- 
sieurs livres , exigent une journée entière de travail. Lorsque 
les deux corps so sont réunis de manière à présenter une masse 
homogèney OU y ajoute la dissolution de potasse, en cootinuaut 
toujours la trituration , et on diauffe le loélauge dans un yase 
de terre, de porcelaine , ou bien de fer lorsqu'on opère sut de 
grande» niasses; d'abord on remue constamment» puis seule- 
meitt de temps à autre ; on porte la chaleur à + SS^ C. » et ou 
tâche de la maintenir, tant que possible, â ce degré; jamais ou 
ne peut dépasser 5o**. On fera enborte que la quantité du li- 
quide ne soit pas sensiblement diminuée par Tevapurahon: 
lorsqu'on opèrr ( n c^i and , il n'y a rien à craindre sous ce rap- 
port; ce n'est que quand on agit sur de petites quantités qu'il 
devient nécessaire de restituer Teau qui s'est évaporée. 

Après qu'on a continué ainsi la cogestion pendant plusieurs 
heures» le mélange , qui était noir, commeuceà prendre une 
teinte brune-rougeâtre; c'est dans ce moment qu'il faut la plus 
giwnde précaution ; la température ne doit pas dépasser 4^*'. Il 
arrive quelquefois que le liquide commence à prendre une con- 
sistance gélatineuse; c'est ce qu'il faut prévenir par une addi- 
tion d'eau; le mélange de soufre v\ de mercure doit toujours 
conserver une forme pulvérulente dans ie liquide. Cependant 
la couleur devient toujours d'un rouge plus vif, et quelquefois 
avec une promptitude étonnante. Quand on juge que la cou* 
leur a atteint son plus haut degré d'intensité» on enlève le vase 
de* dessus le feu » en ayant toutefois la précaution de l'exposer 
cfteore pendant plusieurs heures à une douce chaleur. 

Le temps nécessaire pour la formation du cinabre sur le feu 
parait être en raison dir ecte de la quantité sur laquelle on opè- 
re; en admettant que les proportions indiquées plus haut soient 
des grammes 9 on voit la couleur rouge se manifester au bout 
éb 8 heures environ , et la préparation est toute finie après xo 
ftMsIiemnes. 

' A k lu 9 em late le einabre , et àu élimine les petites quan^ 
lilAide mavcttremétalKqiies qui peuvent y être mêlées. Ce pro- 
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cédé fournit 3a8d 33û parties de cinabre, d'une très-belle cou- 
leur rouge, qui le cède très-peu à celui qui est natif, et qui 
l'emporte de beaucoup sur la couleur de celui qu'on obtient pat 
la stiblîmation. II est inutile de dire ici que^ pour obtenir un ci- 
nabre qui possède ces qualités | il faut que le mercuve qu'on 
emploie , ainsi que la potasse , soient très-purs. 

Lorsqu'on se sert des proportions Indiquées par Kirehhoif i 
en obtient y comme nous avons déjà dit, moins de eînabrt: 
voici le résultat des t echerche» de l'auteur , concernant les dif- 
férenteb proportions des substances employées: 



Mercure» 


Soufre* 


Potasse» 


' Cinabre obtenUi 


3oo 


rtk 


75 


33o 


3oo 


ii5 


,5 


33i 


3oo 


lao 


IftO 


Bat 


3oo 


t5o 


x5a 


a8a,5 


3oo 


110 


180 




3oo 


lOO 


• 180 


a44 


3oo 


60 


180 


142- 



La raison pour laquelle la méthode de Kirchhoff fournit. 
iDoins de dnabre, c'est qu'outre cette combinaison, il s'en pro- 
duit une autre qui reste en dissolution dans le liquide. En ef- 
fet ^ lorsqu'on évapore celui-ci , après la séparation du cinabre , 
on obtient par le refroidissement des cristaux dliyposulfite de 
potasse j et à un certain degré de coucputrarion , le liquide se 
coagule, surtout après une légère secousse, et se prend en une 
masse gélatineuse , (|ui consiste dans un nombre infini de pe- 
tites aiguilles cristallines , blanches, soyeuses, brillantes, dont 
les eaux-mères ne s'écoulent que difficilement. Ces cristaux 
noircissent à Pair ^ répandent une odeur d'hydrogène sulfuré, 
et se transforment par l'action de l'eau en une poudre noire; 
en ajoutant nn peu d'hydrochlorate d'ammoniaque k l'eau , on 
favorise singulièrement la précipitation de ce corps noir. Ce- 
hji-ci a la même composition chimique que \q cinabre , et les 
petits cristaux dont il provient sont une combinaison d'un 
atdme de cinabre avec un atômc de sulfure de potasse : dans 
ce dernier, le soufre est en même proportion que dans le cina- 
bre. La combinaison peut être représentée par 

K8-|-HgS-^SAq. ' 

Au lieu de potasse caustique, dans la préparation du ci- 
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nabre, l'auteur a essayé le sulfure do potasse et a obtenu ua 
Ônabre assez beau» mais qui cependant était bien inférieur à 
cetai que fournit le procédé ci- dessus indiqué. Le sel ammo- 
ôlac, en remplacement de U potasse, ne fournit point 4ie ci* 
sabre. Mais ce corps peut être produit en traitant beaucoup de 
composés de mercure par des sulfures alcalins ; ainsi, on l'ob- 
tient en traitant l'oxîde rouge de mercure par une dissolution 
d*hydrosuir.4te d'ammoniaque , en traitant le même oxide par 
fe siilfui e de potasse, le caloiut'l par l'hydrosiilfate d'ammonia- 
que , le calomel par le sulfure de potasse» le turhith miacral 
par l'hydrosulfate d'ammoniaque, le niénie turbith par le sul- 
fure de potasse 9 le mercure soloble de Huhoemann par l*hy« 
drosulfate de potasse ou par le sulfure de la mémo base # etc. 

34* l'A DiTE&MIirATIOV ^AITTITATITÏ VËS OXISBS »« nE, 

QVANt itA SB TEouvEHT Mzf.AiroÉs; par M. H. Ro9>. ( An^' 
naUftt 4ér Physik und Chemie; Tom. XV> page 271; 1899» 
eali.2. ) ' 

Tout le monde sait combton il est difiicile de déterminer la 
quantité d*oxide et d*oxidule de fer, lorsque ces deux corys 
trouvent réunis dans une combinaison. Si la combinaison est 
soluble dans les acides, comme, par exeniple, la pierre d'aï- 
mant) les haiitiircs de In , on eu dissout une quantité déterminée 
dans Tacide !l^ (Irinidurique, et on cliaullc la dissolution avec 
de l'acide uitiique; puis on letead d'eau, et on préeipite le fer 
sous forme d'oxide par ramnioniaque. D'après le poids de Toxido 
obtenu, on trouve combien il a fallu d'oxigène à Toxidule du 
ipclaoge pour passer à Tétat d'oxide» ce qui fait facilement trou- 
Ter la quantité d'oxidule qu'il y avait dans le mélange. Lorsque 
la substance qu'on examine contient de petites quantités de 
corps hétérogènes, insolubles dans l'acide hydroclilorique , 
coDinie des traces de silice, on filtre la dissoluLmn i,'t ou déduit 
le poids des particules insolubles de celui de ia substance quji 
a été soumise à Tcxpérience. 

Cette méthode, comme on peut facilement t'en apm«voiri 
exige beaucoup d'exactitude; car il n'y a ordinairement que 
peu d'oxigène qui soit absorbé par l'oxîdule de fer^ puisq^t la 
proportion de l'oxide est, dans la majeure partie des cas^ biea 
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fiUm Ibrte éêM cm fdrtes de mélanges ifne M fest cette de l*osi« 
diile; elle n'est même pss applicable, lorMfoe ée grandes qinm« 
tiléi d'autrvs corps, comme les acides iHieique , phosphorique) 
titanique, etc., sont combinés avec W-s oxides de fer. C'est pour 
cette raison que M. Rose a essayé d aun es procédés, au niovon 
4a&r|uelsoii puisse trouver, dans ces sortes de combinaisons, los 
qoanlit^ précises d'oxide et d'oKklule de fer, et comme ks ré* 
iultatscpill a obtenus ont surpassé son attente, il a cm devoir 
las ooromumquer an public , avec tons les petits détails dont la 
ooonaissanoe'cst iodispenssbie. 

Pour déterminer la quantité troxide de fer, il emploie la mé« 
thodt' siii\nijte : il prend le exact d'une ({nanfité donnée 

de la siit)stance ù analyser, et l'introduit dans un grand flacon 
susceptible d'être bermétiquemeiil fermé par un bouchon n IV-> 
mérîir La substance pent être employée en morceaux lorsqu'elle 
se dissont à cet état dans Facide bjdrochlorique; dans ie cas 
eontnrire, il faut la pulvériser avant de la peser. On remplit 
ensnite le flacon de ocîde carbonique, au moyen d*nn tube 
de verre qn'on introduit jus([ues près du fond, sans que cepen- 
dant l'extrémité du tube touche la .substance (jui est l'objet de 
yàaalyse. Lorsqu'on juge que tout le ilacon est rempli par le 
gas qu*on y a introduit , on retire le tube de verre, et on y verse 
promplenient la «piantîlé nécessaire d*acide bydrochlorique 
*pottr la dissolution ; pour plus de sûreté, on enveloppe le vase 
avec des morceaux de vessie mouillés. Lorsque la substance est 
complètement dissoute, on ouvre le flacon, et on le remplit vite 
avecde l'c.m qui contienne en dissolution le pln«. possible d'hy- 
drogène sulbué. Il faut que cette dissolution d liydroi^t ne sul- 
Ané ait été |Mréparéc immédiatement avsot, qu'elle soit parfai*' 
tement claire et qu'elle ne contienne point de soufre libre. On 
jwTerme aussitôt le vase, et on Tentoure de nouveau de morceaux 
de vessie. Le liqtnde devient laiteux; mais an bout de quelques 
jours, il reprend sa transparence, parce qu*îl se dépose dnson* 
fre. Dans ie cas ou la dissolution ne prendrait pas une teinte 
laiteuse par raddifion de l'b vdro^'ctir snliuré, et qu'il ne se do-. 
' poserait point de soufre, on aurait une preuve que la substance 
ne contient point d'oxide de fer, mais seulement de Toxidule. 

Ldrsqae tont le soufre s^est déposé^ on décante le liquide ^ 
el ott le ftil rapidement passer par mi petit filtre pesé ; on jette 



aussi le soufre sur le mcme filtre et on le lave. Pendant la fil- 
tration» il faut ci^écher, autant que passible, Taccès de Tair 
^tmoipbériqiie^ pour que la dissolution d'hydrogène sulfuré oe 
dfépose point de soufre. On sèche le filtre à une très-douoe 
cKftleur, et on le pèse; puis on le bràle > pour vmv si le soute 
est pur. Si la substance qu'on examine contient des matières y 
qoe l'adde hydrochlorique n'a pas dissoutes, ces matières ineo* 
lublcs se retrouvent après la combustion du soufre. On en dé- 
termine le poids, qu'on soiislrait de celui tlu soufre. Le poids 
tlii soufre fait trouver facilement la quawlitc d'oxigène qui s'est 
comij^inée avec l'hydrogène 4e l'acide h^^dro-suUuriquc pour 
former de l'eau , pendant que Toxido de fer a été transformé 
en oxidule. En triplant cette quantité d'oxigène, on a la quaih^ 
tilé réelle de ce gaz , qui combinée avec le 1er, formait l'oxide 
de la combinaison , et c'est ainsi qu'on trouve la proportion de 
Foxide de fer. 

Dans ce procédé il faut enq»U>yer mio quantité surfilante de 
la dissolution d hydrogène sulfuré, et, lor.squ'ou <mvre le vase, 
il faut que le .liquide répande encore une lorte odeur d'acide 
bydrosulfurique. S'il n'en était pas ainsi, ce serait une preuve 
que la quantité de l'oxide de 1er était trop forte par rapport à 
celle de l'eau bydrosulfurée. 

La méthode dont l'auteur se sert pour trouver la proportion 
de l'oxidule de fer est la suivante : 

On dissout une quantité déterminée de l<i substance dans 
l'acide hydrochloriq lie, en suivant le même procédé que celui 
qui vieut d'être décrit, c'est-à-dire dans un flacon susceptible 
d'être hermétiquement fermé à l'émeril , et après l'avoir rempli 
de gaa acide carbonique : seulement le flacon n'a pas besoin 
d'être aussi grand que dans te cas précédent. 

Quand la dissolution s'est faite , on verse promptement dans 
le vase une di.ssoIution de cbloriàe double d'or et de sodium , 
et on ferme. L'or est alors réduit, et, si cela n'était pas, il n'y 
aurait point d'oxidule de fer dans la substance analysée, -p- 
Après quelques jours , on rtciicille sur lui filtre l'or qui s'est 
déposé, on le lave, on le chauffe jusqu'à un cuinniencement de 
chaleur rouge et on le pèse« D'après cela on trouve faciletueat. 
la quantité d'oxigène qui a été nécessaire pour transformer 
l!axidule en oxide. En doublant i'oxigène, on a la quantité de. 
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ne gas qiiîy dwa& la subslanee , s*«8t Mttvëe eonilMiiée avac la' 
lor ppur la fosmacioa de l'oxidule, et pair là on arrive fiicile^ 
ment à la détermination de proportion de cet oxidiile. 

La siibhUiuce contient-elle des corps étrangers, qui sont, 
insolubles dans Fticido hvdi ncliiuiiqLu^ on dissout l'or par 
l'eau régale, et ces corps restent indissous ; ou suiisfrait leur 
poids de celui de Tor réduit^ H, de cette manière , ou obtient le 
poids exact -de ce dernier. 

Ce procédé pour la détermination de la quantité de l'oiidule 
' de fer peut être employé dans beaucoup de circonstances' daÉt 
lesquelles il est impossible d'employer le procédé qui a été in- 
diqué pour la recherche quaiuitative de Toxidc de fer; car on 
ne peut pas avoir recours à ce damier, lorsrjue la ^ul)^taIlcc à 
examiner contient des corps capables d'étic précipités de leurs 
dissolutions acides par Thydrogène sulfuré. Ainsi, dans les 
combinaisons de l'acide axséniqne.avec les deux oxides de fer» 
on ne pejit détermraer directement que la quantité de Toxidule^ 
et non celle de Toxide. 

Lorsqu'une substance , qui contint les deux oxides de fer, 
est en même temps insù'iiiblt dans l'acide hvdiociiloiique, il 
n*est pas possible de déterminer les quantités relatives de cha- 
cun de ces oxides. Et même , lorsque les oxides de fer sont seu- 
lement combinés avec d'autres oxides non réductibles par le ff^ 
hydrogène , on ne peut pas employer cette métbode de réduc- 
tion, pour déterminer par la quantité d'eau obtenue la propor- 
tion d'oxîgène dans les oxides de fer ; car il paraît que, lorsque 
les oxides de fer sont coutenus dans des substances insolubles 
dans l'acide hydrochlorique , ils ne se laissent pas non plus 
réduire par l'hydrogène; c'est du moins ce quVui observe avec 
le fer chromé. A U suite de ce mémoire, M. Rose donne une 
analyse du titanure de fer d'Egersnnd en Norvège. On trouvera 
cette analyse dans la partie minér^logiqne de ce Bulletin. 

35. HtsToiRX cmMiQUB nuTHOxiuu; par M. BEnzBi,xusl (Kongl, 
Ketensk, jicad,HandUngar; 1829» page i'* — Jnnalènder 
Physik tmd Chemie , tom.| XVI, cah. 3 , p. 385. ) 

Le minerai qui contient ce nouveau corps se tronve dans 
le syénite de TUê de;LoiH>eny qui est sitnée TÎa-^TÎs de Brevig 
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en Norvège. C'est à M. £smark , fils du célèbre minéralogiste de 
Clmstjaauiy qu'est due la découverte de ce minerai; et Af« 
Esmark père en envoya un échantillon à M. Bmellus, M të 
^antd'en Taire l'analyse pour voir s'il n'y trouvait point dé tan- 
tale f comme on |iouvaît le présumer d'après la pesanteur. 

Le minerai est d'une couleur noire, sans aucune apparence 
de structure cristalline, et ressemble pai laitemcnt au gadolinite 
d'Yttci by; quelquefois sa surface t xtérieiireest recouverte d'une 
mince enveloppe couleur de rouille. Il est très-cassant , tout 
leadillé, d'une cassure vitreuse, qm perd son éclat avec te 
temps $ son poids spécifique est de i&,63 ; il peut facilement étne 
tayé avec - le couteau; sa pondre est d'un brun pâle tirant sur 
le rouge. Chauffè à la flamme du cbalumeau » il perd sacouleor 
«foire , donne de l'eau , et prend le plus souvent la même eoii- 
leur que celle de la poudre; il n'entre nuileinenl en fusion. 

Nous n'insisterons pas davantat^e sur la description de ce 
nouveau minerai , auquel, comme on sait, M. Berzelius a donné 
le nom de T/write; nous renvoyons, pour plus de détails^ h là 
partie minéralogique de ce Bulletin , aHn de nou^ Occuper ex- 
clusivement de l'histoire chimique du thorium et de ses éomèi- 
nakons. 

I. Thùfiam. I/oxide de thorium, ou la thorine, ne peut êtrè 

réduit ni par le charbon ni par le potassi»tm. Mais le thorium 
peist être obtenu isolé soit lorsqu un mv\e du fluorure de tho- 
rium avec du fluorure (le potassiun», ou bien du chlorure de 
thorium anhydre avec du potassium , et qu'on chauffe. Le der- 
nier procédé est le m^Mlleur et fournit le thoriinn le plus puf. 
Pour préparer le -chlorure, on expose à un courant de gai 
ehlore un mélange de thorine et de charbon élevé à la tempé- 
.VBtnre rouge. La décomposition du chlorure de thorium pstr Te 
potassium se fait avecune très-faible détonnation, qui, lorsque 
le chlorure <'sf tont-à lait auliydre^ va h' peine jusqu'à un déga- 
gement de lumière, et u'cmpéelie poiut, par conséquent , que 
l'opération ne puisse être faite dans des vases de verre. Le fluo<» 
rnre produit également une Icgèi-e détonnation avec le potassium. 

En faisant donc chauffer un mélange de potassîtun et de 
chlorure de thorium , on obtient une masse d'un gris foncé, qui 
àégiage d'abord de l'h} dt-o'^^ène, corjse cela arrive ordinaire* 
Bi€&t daus ces BOrtef de réductions ; <uais bientôt le dégagement 
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de gas cesse 9 et la jiouclre métaliiquc , qui 'est fort {iMotei ae 
présente avec une couleur de plomb \ elle peut être compriinée 
après la dessiccation, et prend on édat métallique parle frcite- 
neot. Ainsi réduit , le thorium paroîi jouir de propriétés mé- 
talliques à-peu-près semblables à ccUcs de 1 alumiuium. 11 n'est 
pas oxidé par l'eau, quelle que soit la tempérahire de ce ii- 
quide. Lorsqu'on le chaulfe doucement ^ il s'uitUinuue et brûle 
avec lin éclat extraordiuaire , et ce phénomène ne peut être 
mieux comparé qu*à celui qu'on observe lorsqu'on a du phos- 
phore fondu dans une éprouvette sur dti mercure, et^tt'oa y 
fait arriver une bulle d'oxigène. De petits grains de thonun», 
qu ou laisse tomber dans la flamme de l'alcool , brûlent avct; 
une lumière blauelie, et semblent prendre plus de volume au 
moment de la combustion. Le thorium , ainsi brûlé , fournit un 
oxide d'un blanc de neige, qui ne présente pas la moindre 
trace de fusion ou d'adhérence de particules. 

L'acide sulfuriqne étendu y mis en contact avec le lAétal^ 
produit une effervescence instantanée et un dégagement 4*kf- 
drogène ; maïs ce dégagement ne tarde pas 11 diminuer, en- 
sorte (]uou peut < li ialler le mélange sans (jiie le ihomun se 
dissolve d'une maiiicre notable. On peut même , à l'aide de cet 
acide, purifier le thorium , ioisqu'il est altéré par la présence 
de la thorîne; cependant il y a toujours un peu de métal dedisr 
sous« L'acide nitrique agit encore avec moins d'énergie que !'*«• 
çida sulfurique* H n'en n'est pas de même de i'acîde hydroehlo^ 
rique, qui dissout le thorium trèsr- facilement, surtout k l'aide 
de la chaleur, et il y a dei^ageraent d'hydrogène. L'acide Lydio- 
fluoriquc; ne réagit pas plus que l'acide sulfurique. Les alcalia 
caustiques n'eicercent aucune action par la voie humide. 
, H. La Thorine , qui est le résultat de l'oxidation du thorium , 
et qui paraît être le seul degré d'oKÏdation dont ce métal soit 
susceptible , possède les propriétés suivantes : elle est incolore^ 
pesante , insoluble dans tous les acides , excepté l'aieide soHti*' 
rique concentré, dans lequel elle peut se dissoudre au moyt:;u 
de la chaleur. 

Préparation dû la thorine avec le thorite. Un dissout le mine- 
rai dans l'acide hydrochlorique , puis on traite la dissolution 
par l'hydrogène sulfuré , et on précipite la thorine au moyen 
d« rammoiiiaque. On jette te précipité sur un filtre » on le lavei 
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on'ie dissout dans Taeide sulfurique étendu^ et on fait évaporer 
la dissolution, on obtient un sulfate volumineux. Après l'avoir 
lavé à Teau bouillante , et exprime , on le soumet k la chaleur 

rou^c , et on obtient ainsi la thorinc pure pour résidu. 

L'hydrate de thoiiiu» peut être obtenu lorsqu'on fait dissou- 
dre clans l'eau froide le sulfate, après l'avoir lavé à l'eau bouil- 
lante; cette dissolution se fait très-Icutemeut; quand elle est 
achevée, on la précipite par la potasse caustique, et on lave le 
précipité sar via filtre. Cet hydrale est gélatineux comme celui 
d'atumîne, maïs il s'affaisse facilement; il attii« l'acide carbo- 
nique de Tatmosphère; par la dessiccation à l'air libre, il se 
prend en une masse vitreuse : dans le vide, sur l'acide su1fnrî> 
que, il forme une poudre blanche. Un comuieucement de cha- 
leur rouge lui fait perdn; son eau. Pendant que l'hydrate de 
thorine est encore humide , il se dissout très-bien dans les 
acides ; une luis desséché , il ne se dissout que difficilement ; 
privé de son can par la calcination, il est entièrement insolu- 
ble dans les acides hydrochlorique et uitrique. 

Cet hydrate est insoluble dans les alcalis caustiques; mais il 
se dissout dans les carbonates alcalins , même dans le carbo- 
nate d'ammoniaque. 

(^liauffee jusqu'au rouge avec un alcali soit caustique soit 
carbonate, la thorine n'entre pas en fusion. Chauffée seule, 
elle durcit, et devient difficile h pulvériser. Son poids spécifique 
est plus considérable que celui de toute autre terre ^* M. Ber- 
xelius l'a trouvé = 9,402. 

La thorine , employée seule , résiste à l'action du chalumeau ; 
avec le borax et le sel de phosphore , elle ne fond que difficile- 
ment. 

L*auteur en a déterminé la composition par l'analyse du 
suliate simple de thorine et du sulfate double de thorinc et de 
potasse. La moyenne de plusieurs expériences a donné pour 
le poids atomis tique de cette terre le uotnbre &44^9* ^ur 100 
parties elle contient 

Thorium... 88,16 

Oxigèue.... 11)84 

Son hydrate e.«it formé dej 

Thorine 88,a5 

£au. ii|75 
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L'aiôme de thorium ='744,9, pourrait être représenté par 

le symbole Th; l'atutrie de ihoiiue par Th ; l'h} Jr.Uc par Th if. 

La ihorinc se dislingue essenf ielleiuciit des ter res par la ma- 
nière dont se comporte sa combiuaison avec l'acide sulfurique; 
eo effet la dissolution du sulfate se dépose sous forme saline 
par l'ébuliition, et après le refroidissement , le sel se redimut 
peu à peu. 

Elle se distingue de Valumine et de ta glucine^ en oe qu'elle 

est insolubic dans la potasse caustique; de lytiria, en ce quVIie 
forme, avec le suliaic de potasse, un double sel , qui ne se dis- 
sout pas dans une soliitiou saturée de sulfate de potasse ; de la 
zùrcone^ en ce que cclie-ci , après qu elle a été précipitée à 
chaud par Je sulfate de potasse y est en majeure partie insolu- 
-ble dans Teau et les acides, et en ce que ses sels ne sont pas pré- 
cipités par Vhydrocyanate ferrure de potasse» comme le sont 
ceux Je tborine. Cet oxide se distingue de Vùxtdule de cerium ^ 
en ce qu'il ne se colore pas par la dessiccation et la combustion, 
en ce qu'il ne foiuuit jjuiiit de sel coloré devant le cîialiiiiieau 
ni avec le borax, ni avec le sel de pliObphore. Il diff* re de 
\acide tUanique aussi bien par sa précipitation au moyen du 
sulfate de potasse, que par la manière dont cet acide se coin- 
porte à la flamme du chalumeau. £nfin la thorine dififère des 
axides méialiiques proprement dits, en ce qu'elle n'est point 
précipitée par le gaz hydrogène sulfuré. 

III. Thorium et soufre. Lorsqu'on fait un mélange de soufre 
et de llnuiuiii, et qu'on cliaulle , ou voit d'abord passer lesou- 
fre, ensuite le métal s'enflamme dans les vapeurs sulfureuses et 
brûle presque de la même manière qu'à l'air libre. Le produit 
de la combustion est une poudre jauue» qui, à la vérité, de* 
TÎent brillante par la compression » mais qui n'acquiert point 
d'éclat métallique par le frottement. Lorsqu'on la grille dans un 
tube de vert ouvert , il reste de la thorine pour résidu , et le 
soufre se sublime ( même lorsque le sulfure de thorium a été 
préalablement chauiïé jusqu'au rou^c dans un courant d'hy- 
drogène ). Ce sulfure, traité par des acides étendus, répand 
dans les premiers instaus une odeur d'hydrogène sulfuré, mais 
il ne paraît pas se dissoudre d'une manière sensible, pasméme 
à l'aide de la chaleur; l'acide nitrique ne Tattaque que faible* 

A. Tous XIIL S 
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ment. L'eau régale n*a aucuae action à froid ; mais {>âr la cha* 
leur, elle le dis»sottt complètement avec dégagemenl: degas oude 

d'azote , et la dissolution contient du sulfate de ihorine. 

IV. Le thorium et le phosphore se combinent avec flamme , 
lorsqu'on chauffe le métal dans la vapeur de phosphore. La 
combinaisun est d'un gris foncé et d'un éclat mctallique, à peu - 
près comme le graphite; elle n'est pas attaquée par l'eau , et se 
transforme par la chaleur en phosphate. 

y» Sels de thorium. Les sels que forme le thorium soit avec 
les halogènes» soit avec tes oxacides, se distinguent par une 
forte saveur astringente, qui est franche comme celle du tan-*- 
nin pur et qui est sans mélanine d'aucun goût acide, doux ou 
amer. Sous le raj>pt)rt de cette saveur, les sels de thorium of- 
frent le plus d'analoi^ie avee les sels de zircone. Leurs solutions 
sont précipitée^ par l'aeide oxalique et par i'hydrocyanate fer- 
ruré de potasse; le sulfate de potasse, qu'on y fait dissoudre» 
les trouble lentement. Ces trois réactifs les séparent de tous les 
autres sels , à Texcepiion de ceux d'oxidule de cërium , dont oa 
peut toutefois les distinguer, en ce qu'ils fournissent avec la 
potasse caustique des précipités incolores^ tandis que les sels 
de cérimii donnent dt s jjt écipites qui jaunissent à l'air. Les sels 
de ihonne sont décomposes par la chaleur rouge, et ils laissent 
pour résidu la ihorine^ qui cède piuâ iucilcment sc$ acides que 
la aircone. 

a. Halosels, 

Le chlorure de thorium s'obtient en mêlant de la thorineavec 
du sucre pur, en charbonnant complètement le mélange dans 
un creuset de platine couvert, et en le chauflant ensuite au 

rouge dans un tube de platine par lequel on fait passer un cou- 
rant de gaz chlore sec. La de comj)ositii>a se fait très-lentement, 
et le chlorure de tliorinm n'est pas très-volalil. La plus grande 
portion se lige à 1 endroit où le tube cesse d'être rouge. Ce 
corps, à l'état neutre, s'écliaufi'e fortement dans l'eau , et s'y 
dissout complètement. 

L'hydrate de thorine se dissout facilement dans l'acide hy- 
drochlorique. Lorsqu*on fait évaporer la dissolution jusqu'à un 
certain degré de concentration , elle se cristallise après le re- 
froidissement , surtout lorsqu'il y a un excès d'acide. En faisant 
évapoier jusqu'à siccile a uuc douce chaleur, on obtient une 

Ittasse saline déliquescente ^ qui ne se dessèche pas même ewoi* 
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plètement à Vsir 8«C. En chaurfant cette niasse plas fortement, 
elle se décompose en thorine et en acide hydrocblorique qui 
se dé<;age. Le cblorure de thorium hydraté se dissout dans !*«• 
cide hydrochlofîque concentré, mais moîn^bien que dans Teau. 

Le chlorure de zii coniuni est au ruiUrane |)resqu*in3oiiil>l(» dans 
l'acide iiydrochioi i(|iic. f.r chlorure de tlioriiim se dissout bien 
dans [alcool. Ce sel se combine avec le chlorure de potassium 
pour former un double sel très-soluble dans l'eau, presque dé- 
liquescent, et susceptible d'être séché et chauffé jusqu'au rouge 
dans un courant de gaz acide hydrochlorique. Ce double sel 
peut être obtenu en cristaux, qui , à la vérité^ sont trè»-irré- 
guliers à cause de sa grande solubilité. 

On prépare le hromure de thorium en dissuivant l'hydrate de 
thorine dans l'acide hydrobromique. La dissolution, qui con- 
tient un excès d'acide, est abandonnée à l'évaporation sponta- 
iftéef on obtient pour résidu une masse gommeuse , qui , par la 
décomposition de l'acide libre , se colore en jaune très-foncé. 
Lorsqu'on y ajoute un peu de bromure de potassium, il se 
forme un double sel » et le brôme s'évapore tout de suite dans 
ce cas. 

Fluorure de thorium. Il est insoluble dan^ l eau et dans l'a- 
cide hydrosulfurique. Ou Tobtieut en dissolvant l'hydrate de 
tfiorîne dans cet acide. Il est eu poudre blanche indécomposa- 
ble par la chaleur rouge, et qui n'est attaquée qu'imparfaite- 
ment par la potasse* 

Ftttorure de thorium et de potassium. Il est insoluble dans 
l'eau , et se précipte lorsqu'on mclc un sel de thorine avec du 
fluorure de potassium. Il n'est pas décomposé par la chaleur 
rouge; le potassium agit sur lui eu réduisant le thonuui, mais 
sans dégagement de lumière. 

Ferro~€yttnttre de thorium. On l'obtient en traitant un sel de 
thorine , qui ne contient pas d'acide en excès ^ parle ferro-cya- 
nure de potassium. La moindre quantité de thorine dans un li- 
quide peut être reconnue an moyen de ce réactif. Le précipité 
est pesant et d'un blanc d'émail; les acides le dissolvent, et les 
alcalis le dérom[iosenl a\ec précipitation d'hydratt de thorine. 
Les sels de thorine ne sont pas troublés par le krro-cyaaure 
TOQge de potassium* 

■ .5. 
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fi OTÛels, 

Sulfate de thorifte. On l'obtient en traîtaDt de la thorine en 

poudre fine par un méiangc de parties égales d'acide su1furic|ue 
et d'eau; on laisse ensuite di«,a*rer jusqu'à ce que toute l'tau 
soit évaporée , et on chasse jiar une douce chaleur l'excès d'a- 
cide sulfiirique. En dissolvant le résidu salin, et en abandon- 
nantla dissolution à elle-ménie, on obtient de$ cristaux trans- 
pareils de sulfate ueutre de thorine; mais les eaux^mère^ sont 
extrêmement acides. Ces cristaux ^ qui sont rbomboèdriqoes,ne 
s'altèrent point au contact de l'atmosphère ; cependant , si l*air 
est très-sec et chaud, ils prennent un aspect laiteux, sans tou- 
tefois |)erdre leur lonne. Ils contiennent ig,l^ d'eau; en 
blanchissant, ils perdent ~ de cette enu. Le sel se dissout dans 
' l'eau tout aussi lentement que le sulfate d'yttria. Lorsqu'on y 
verse de l'eau chaude , il se trouble et devient d'un blanc mat ; 
si l'eau est bouillante , il se forme des nuages blancs autour des 
cristaux, qui se dissolvent avec les cristaux quand l'eau se re- 
froidit. Ce phénomène provient de ce que le sel perd une pai^ 
tie de son eau de cristallisation à une certaine température ; de 
5 atomes d'eau qu'il contenait il n'en conserve que deux, et 
cette nouvelle combinaison , qui est très-peu sulubic, reste 
telle jusqu'à ce qu'elle ail rej)ris ses atomes d'eau. 

Lw* sulfate de thorine est insoluble dans l'alcool « qui le pré- 
cipite de ses dissolutions aqueuses. Si on précipite à froid, on 
obtient le sel avec 6 atomes d'eau de cristallisation, et avec deux 
atdmes seulement si l'alcool est chaud. Sur loo parties, ce sel 
est composé de 

Acide sulfariqne. . . • 26,260 i at. 31,90 i at. 

Thorine 44>275 i ô^,7<^ i 

Eau 29,467 5 i/|,32 2 

La thoiine paraît former aussi un sulfate acide et un sulfate 
basique. 

Sulfate de thorine et de potasse. Lorsqu'on ajoute du sulfate 
de potasse solide à une dissolution de thorine , il n'arrive d'a- 
bord point de changement, mais peu h, peu le liquide se trou- 
ble, et, à mesure (^ue le sel se dissout, il se dépose contre les 
parois du vase une poudre cristalline très-blanche , qui est le 
double sel dont il s'agit. Celui-ci, peu soluble dans l'eau froide, 
se dissout parlaileuient dans l'eau chaude, et cristallise par 
une évaporation spontanée. Il est insoluble dans l'alcool. L'eau 
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àe cristallisation qu'il contient se dégage par tine chaleur nio« 
dérée, et les cristaux prennent uhe teinte laiteuse. Us sont inal« 
térables à l'air et sont composés de 
Acide sulfiirique. . $9,3 1 a i 
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Potasse. -«Kc_L.TK<_â_H 

Thorine , 33,119 i —K.S-hTh6+U. 

Eau 4f4i2) 

Le nitrate de thorine ^ soluble dans Veau et l'alcool , ne se 

préht ntc, à Tair libre , que sous forme syrupeuse. Le nitrate de 
thorine et de potasse se comporte (le mj-me. Le p/w.ijJtate est 
insolulile même dans un excès d'acide phosphoriquc ; il ne fond 
que difQcilemeut an clialiniieau. Le éo/ia^e est également inso- 
luble dans un excès d'acide borique. Le carbonate est h l'état de 
sel basique, et ne se dissout pas dans Teau saturée d'acide car» 
bonique. Varséniate est insoluble dans l'eau et l'acide arséni- 
que. Le ehromate se présente sous forme d'un beau précipité 
jaune-clair, qui se dissout dans un excès d'acide chromique. 
Les moljbdate et tungstate sont précipités sous forme de flo- 
cons biancsl Uoxalaie est blanc, pesant, insolubie clans un ex- 
cès d'acjde oxalique ^ il en est de même de Voxalate doifble de 
potasse et de thorine , qui se distingue du précédent en ce qu'il 
noircit par la chaleur rouge. Le tartrate s'obtient lorsqu'on 
traite l'hydrate de thorine par l'acide tartrique; s'il y a assea 
de thorine pour qu'une partie reste indissoute , on obtient un 
sel neutre, qui est blanc, floconneux, peu soluble dans l'am- 
moniaque, et insoluble dans l'aie ool, tandis que le sel acide y 
est soluble. Le tartrate double de potasse et de thorine peut être 
obtenu lorsqu'on fait digérer du tartrate acide dépotasse avec 
de l'hydrate de thorine et de l'eau. Le citrate se prépare en 
dissolvant de Thydrate de thorine dans de l'acide citrique; on 
obtient ainsi un sel neutre, blanc , floconneux» insoluble, et un 
sel acide qui reste dissous dans le liquide. Les deux sels sont 
solubles dans l'ammoniaque caustique. "Vaeétate se fonne lors- 
qu'on traite l'hydrate de thorine encore hunude par l'acide acé- 
tique étendu ; c'est une masse visqueuse, qui , évaporée jusqu'à 
siccité, devient insoluble dans l'eau. Le succinate est un préci- 
pité blanc, floconneux, qu'on obtient en décomposant un sel 
de thorine par le succinate d'ammoniaque. L'adde fonnique 
cUssout l'hydrate de thorine pour produire niïjhrmiate cristalli* 
sable, peu soluble dans l'alcool^ soluble dans l'eau bouillante 
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saos se troubler, mats décomposable par l'eau froide qui pré«p 
cipite un sel basique et ûent en dissolution un sel acide. 

y. Su if OS eh. 

Le t]i()riiim no paraît pas f(ii m(»r de sulfo-sels p u la voie 
bumide , et en cela il ressemble à ralmninium ; lorscpt un traite 
le sulfafe de thorine par le sidfo-arséiiiatesodicjiie , le précipité 
qu'on obtient ne paraît être qu'un mélange d^hydrate de tho- 
rine et de sulfu^ métallique électro-négatif. Kvev. 

36. SVK l'acide HTPOSULFURIQUEi p«U' Ic D** HSEREM. ^JotUlL 

de Chimie et Phys,; jaav, 1829 , p. So. ) 

• 

M. Heeren prép.ire l'àcide livposulliu i<|ne pai le procédé de 
M. Gay-Lussac; mais pour séparer l'oxide de manganèse et 
l'acide sulfurique, il se sert de sulfure de barium, parce que 
Teau de baryte ne précipite pas ^out Toxidc de manganèse « et 
il sépare l'excès de sulfure de barium par î'acide carbonique. 

Il se forme de l'acide sulfurique en même temps que de l'a- 
cide hyposulfurique dans les r:ii)ports de i à 7 au moins et de 
I à 8 au plus. MM. Gay-Lussac et Wellher avaient pensé que 
cette formation était due à du deutoxide dcmaiiganèse mêlé 
avec ](> pt roxide, mais M. Heeren a observe que si î'hydraie de 
deutoxide occasione cette action ^ le pcroxide bien pur la 
produit aussi. 

L'hydrate de deutoxide senl donne trè&-pea d'hyposulfate^ 
et il se forme sensiblement plus de sulfate. 

On obtient d'autant plus d'acide hyposulfurique que la tem- 
pérature est plus basse , que l'oxide est en poudre plus fine et 
qu'il contient moins de deutoxide. 

L'acide sulfureux anhydre n'a aucune action sur le peroxide 
de manganèse. 

L'acide manganésique donne de Tacide hyposulfurique. 

L'hyposulfate de potasse se prépare en précipitant une dis- 
solution chaude d*hyposulfate de chaux par le carbonate de 
potasse, il cristallise bien ; une partie se dissout dans 1^58 d'eaa 
bouillante, et a6,5 d'eau à 16^ Cil est insoluble dans l'alcool 
ne contient point d'eau et n'est efflorescent ni déliques- 
cent. 

L'hvpnsnifate de soude ri lstallise en grands pi ismesquadran- 
gulaices limpides, il contient x 5,54 d'eau dont Toiùgèae est 
double de celui de la base* . 
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On obtient Thyposulfate d'ammoniaque en décomposant 
celui (le baryte par le suUate d aiiiniotiiiKjiie , il cristallise eo 
très-petits prismes , il se dissout dans moins de son poids d'actif 
est insoluble dans l'alcool; par la chaleur il food^ perd son 
eau 9 dégage de l'acide sulfureux ^ de l'ainniomaque et donne 
on résidu acide * il contient 18,44 d*eau. 

L'hyposulfate de baryte se dissout dans 1,1 d*eau bouillante » 
et 4,04 d'eau à 18® C, il est insoluble dans Valcool , et âècré^ 
pitf; il cristallise so\\% doux formes qifou ne ptut ramènera 
la nuMiic (orine priniitive; il contient 20,78 d'eau, coninie l'a- 
vaient vu Gay-Lu&sac et Weltlier. On peut l'obtenir avec 19,48 
pu quatre proportions d'eau en le laissant cristalliser spontané^ 
ment, il est sous forme de prismes quadrangulaires obliques , 
qui deviennent opaques, saus perdre leur forme, et perdent la 
moitié de leur eau ; dans Tair humide ils se conservent long« 
temps. 

L'hyposulfate de stroutiane se dissout dans i5 d'eau bouil- 
lante et 4)^ d'eau à 16", il est insoluble dans l'alcool, et cris-* 
tallise en tables hexagonales régulières; il contient a!k,io d*eau« 

L*hyposulfate de chaux renferme a6,ft4 d*eau, se dissouk 
dans 0,8 d'eau bouillante, et a,4€ d'eau à 19**; il est insolubk 
dans l'alcool auquel il cède de l'eau. 

L'hyposulfate de magnésie obtenu avec le sulfate de ma^é* 
sie et l'hyposuliate de baryte, cristallise en hexagone , a une 
saveur extrêmement amère, se dissout dans 0,85 d'eau à iS^^^ii 
contient ^7,69 d'eau. 

, L'hyposulfate d'alumine, obtenu avec le sulfate d'alumine , ' 
donne spontanément des cri&taux très-minoes. 

L'hyposulfate de protoxide de eerium , obtenu en dissolvant 
le carbonate dans l'acide hyposulfurique, cristallise spontané- 
ment en prismes quadrangulaires incolores. 

Celui de protoxide de fer ciislallise en prismes (juatlrangu- 
lâires obliques qui attirent un peu l'oxigène de l'air j il» con» 
tiennent 3o, 04 d'eau. 

L'hydrate de peroxide de fer se dissout en petites quantités 
dans l'acide byposulfurique; par un contact prolongé y il se 
forme un sel basique si divisé qu'on peut à peine le filtrer^ ce 
sel contient 69, 69 d'oxide, 8, 25 d'acide et 21, 76 d'eau. 

L'hyposulfate de zinc est t rès-difficiie à cristalliser, très-SO- 
Ittble I et contient 3a» a4 d'eau. 
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Celui de cadmium est dt'lic|uescent et cristallise j il contient 
de l'eau. 

L'oxide de plomb se combine en trois proportions. 

Le sel neutre, obtenu avec lecarbouate, est très-soluble et 
cristallise en tables hexagonales; il contient i,5 gS d eau ; en y 
versant un peu d'ammoniaque, on obtient des cristaux d'un sel 
basique peu soluble, et ces cristaux donnent, par un excès 
d'ammoniaque , un sel pins basique et pulvérulent; ces deux 
sels attirent l'acide carbonique de l'air. 

L'hyposiilfatc de cuivi o tlécrépite et s'efflcurit, il cristallise 
en prismes (iiiadranguliiircs et contient a5, /17 d'eau on 4 pro- 
portions; par un peu d'ammoniaque, il se précipite un sel basi- 
que, d'un bleu verdâtre, à peine soluble; cbauffé, il devient 
jaune d'ocre; après la calcination, il se dissout avec une cou«- 
lenr bleuâtre dans les acides nitrique, sulfurique, muriatique 
et l'ammoniaque : il ne se dissout plus dans l'eau, mais devient 
bleu en s'y combinant; il contient 4 proportions d'oxide*, i d'a- 
cide et 4 d'eau. 

En \ersant un excès d'ammoniaque dans une dissuhuioii 
ménie-'é tendue d'hvposulfale de cuivre, il se forme des cristaux 
en tables quand raogulaires minces , à peu près insolubles^ qui 
contiennent i proportion d'oxide, i d'acide ef % d'ammo- 
niaque, 

' Lliypoeulfate de cobalt est très-soluble et contient Sa, 54 
d'eau ou 6 proportions. 

Celui d'argent cristallise en prismes octogones, se dissout 
dans 2 parties d'eau à 16", et contient 8, d'eau; il se com- 
bine avec rammoniac|ue et donne des cristaux peu solubles. 

G. DE C. 

37* SvK l'aciox xiiriQiJX ET SES DivzBSxs cOMBiirAisovs ; par 
MM. Hbnet fils et Pussoir. ( Jottrn, de Phann, ; août 1629, 

p. 38g.) 

Pour obtenir l'acide kiniqiie les auteurs ont employé les deux 
procèdes sutvans. 

En rapprocbant à feu nu en sirop clair, les liqueurs rougeâ*- 

tres qui résultent de la décomposition des dicocUons sulfuriques 
de quinquina jaune par la chaux , décantant pour séparer le 
sultate de chaux, et évaporant en extrait an hain-maric, la ma- 
tière se prend en masse formée par la cmuliisatiou confuse du 
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kinate de rhaux; mais à cause de la difficulté de le séparer de 
ce mag , on traite à deux ou trois reprises, ?i chand , cttte 
masse par l'alcool ; la partie insoluble» dissoute dans un peu 
d'eau , donne du kinate de chaux» qui, exprimé et crbtallisé 
plusieurs fois» est blanc et très-pur. Les eaux - mères donnent 
encore de ce sel. 

Ou bien on décolore par l'oxide de plomb hydraté les décoc- 
tions sulfuriques de quinquina jaune , on précipite le plomb de 
la liqueur par l'hydrogène sulfuré, on sature avec la chaux et 
on évapore : ce procédé ^ plus court, est plus dispendieux que 
le premier. 

' On obtient Tacide Unique en traitant le kinate de chaux par 
Tacide oxalique , ou par un mélange en très-léger excès d'acide 
sulfurique étendu de, 3 parties d'alcool; on sépare l'acide sulfu- 
rique par un peti de baryte ou de kin«ite de cette base , et par 

év.iporation on obtient Tacide kinique pur cristallisé. 

Ou en décomposant le kinate de plomb par Thydrogène sul- 
furé. 

Ou entin en décomposant le kinate de baryte par l'acide sul- 
furique. On obtient aisément le kinate de baryte avec une 
dissolution alcoolique de kinate de chaux et le chlorure de ba- 
laum» 

kmique cristallise bien ; il a une saveur très-acSde , 

non désagréable ; sa densité est de 1,637 à 8® 5. A l'air sec, il 
ne s'altère pas; dans l'air huniide, sa dissolution se couvre 
de moisissure. Par la chaleur, il se fond en un liquide incolore» 
et se décompose en donnant un sublimé blanc d'acide pyro- 
kinique que Pelletier et Caventoo ont remarqué. 

L'acide kinique se dissout dans a,5 d'eau à 9** ; il transforme 
U fécule en ^ucre par une longue ébulUtion;avec l'alcool, il pa- 
r^t donner nn éther analogue à l'éther tartrtque. 

L'acide sulfurique le transforme en une substaïuc verte et le 
charhoiine. L'acide inLi ique le transforme en acide oxalique , 
et en moindre proportion en une matière acide qui a quelque:» 
rapports avec Tacide pyro- kinique. 
^ ' Il contient: 

Carbone, • » 34»ïx49 = a at« 

Oxîgène. . 6o3s»49 = 3 

Hydrogène : . . . . ' 5,56oa = 4 

. Sou poids atomique est 477,8342 
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Tons les kÏDtites neutres sont solubles dans l'eani et iiioia« 
dons l'alcool; Us cristallisiîDt presque tous bien^mais leoteinent* 
Par la chaleur ils se fondent en un Ternis, qui, légèrement hn-* 

des apparences cristallines. 

loo d'acide saturcnl une quantilé d'oxidc conkiiant A, 299 
d*oxigène , et la quantité d'oxigèue de la ba&e est à celle de i'a- 
cide : : I : i4,o3. 

Le liinate de magnésie est très-soluble , amer, inaltérable à 
Tatr, cristallise en chou fleurs et contient, acide loo. oxîdq 
ii,io5. 

Le kînate de ehnux cristallise en lames rhomboïdales^ tran»* 
parentes, quelquefois très-vohi mineuses, ou en masse blanche> 
comme le sucre , et pn-sentent à la surface des lames rhomboï- 
dales ; il osr irès-soluble dans l'eau, et insoluble dans l'alcool 
concentré ; il renferme 100 d'acide et i5,'i4 de base, hai théorie 
donne i5,3o4. 

> kiÊUÊie de soude cristallise en prismes à 6 pans » inalté- 
rables à l'air» et ne contiennent pas d*ean de cristallisation; il 
est très^oluble dans Feaii^ moins dans Talcool, sa saveur est 
un peu a mère. 

Le U/ialc de potasse est très-soluble, un peu déliquescent , 
d'une saveur amère, et se prend par l'évaporatioa eu une masse 
gommcuse. 

Le kiaate d'ammoniaque Revient très*acide, même par réva-> 
poratîon dans le vide, et ne cristallise pas. 

Le kinate de baryte cristallise en octaèdres alongés , transpa^* 
rens^un peu efflorescens, très-solublesdans Teauet à peine dans 
Talcool concentré ; il est formé de 100 acide et 41,34 de base. 
La théorie donne 4 1,1 4- 

Le Iiriate de peroxide de fer est tr ès-soluble , d'une saveur 
styptique, il se prend par l'évaporatioa en une ma:»se gom-» 
meuse. 

* 

Le kimate de manganèse dmine par Tevaporation des plaques 
- iiînces, rosées 9 offrant à la surface des points cristallisés. 
Le kmate de sine se prend en masse mamelonnée sur laquelle 
on aperçoit de petits cristaux; il contient 100 d'adde et »t^35 

d'oxidc. 

Le hinatc de nickel est très-soluble dans l'eau et l'alcool ^ et 
donne une masse gonuneuse. 

kiaate de cftip/e est ivè»eohibW d«M Teaia^ moins dans 
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l'akool , cristiilKse assez facilement en ai({uille$ ou ea lames 
rhombAÏdales qui s'effleurissent à Tair; il contient loo d*acide 

et 21,2 1 d'oxide. 

larmte di- j>h^ni!> est trrs -soluhle , ne cristallise que Irès- 
diflicilomcnl , et se dissout dans l'alcuol à 3'i®; il renit rme loo 
d'acide, et 59,94 d'oxide, MM. Henry et X^li^n &e sont assurés 
que ce sel n'est pas un carbonide. 

Le sous^kinaut de plomb est insoluble dansTean, solubledans 
les acides* 

Le kinate de deutoxide de mercure est très-soluble dans Tean 

CtVakool, il oe cristallise pas. Evaporé au-dessus de joo, il 
donne une masse jaune rou^'câtre à peine soUible. 

Le kinate d'argent est très-sol uble dans Teau et moins dans 
l'alcool ; évaporé à 100 il cristallise en cboufleor; la chaleur 
et la lumière le rendent promptement noir, et alors il est en 
partie insoluble. 

Le hînate de kinine est très-solnble dans Veau , moins dans 
['alcool, sou aiiiertumc rappelle celle du cjuinquina; il cristal- 
lise en croiiles blanches , quelquefois aij*uillérs, ([ni J( viennent 
opaques à l'air et queiquefois, comme cornées sur les bords. Ce 
sel verdit le sirop de violette; avec un petit excès d'acide kini* 
que, il cristallise mieux. U est formé de 100 d'acide el de 194»* 
de quinine. • 

Le kinate de etnekonine est plus soluble que celui de kinine» 
{\ est plus astringent et cristallise moins facilement ; il contient 
100 d'acide et i65,4 de base. 

Le kinate de morphine ne cristallise pas. G. na C 

38. Examen chimique du Curark; par MM. Pelletitr et 
Petroz. ( AnnaL de Chimie et de Ph^siq.; fev. 1829,^ p. ai 3.) 

Les auteurs ont examiné du Curare provenant de flèehes 

empoisonnées, que M. Lat i cy leur ava't remises. La matière, en- 
levée méçauiijuriutnt , a été traitée par Talcool jusqu'à épuise- 
ment, le résidu s'est dissous dansTeau tiède, qui était légèremeut 
amère. Évaporée en sirop, le résidu a été traité par l'alcool qui 
eo a séparé une matière Hoconneuse, jaune^verditrè, sans amer^ 
tume f qui a paru de nature yégéto-animale. L'alcool évapoié 
n donné un extrait bran qui a été traité par l'éther, qui en a 
séparé une matière résineuse el une substaiice giâiiîc c^iù ua- 

Yiieat aucune action suc i'coonomi^ animale* 
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' Ia matière amère »t entièrement ftoloble dans, Talcool et 
Teau, à peine acide; elle ne précipite pas par les alcalis caus- 
tiques ou carbonates, l'émétiquc , l'oxalalc d'ammoniaque, le 
sulfate de fer; par le souS' acétate de plomb, il se précipite 
quelques flocons de matière végéto-auimale , et riufusion de 
noix de Galles donne un précipité abondant blanc sale, solu- 
ble dans l'alcool : ce caractère appartient aux matières végé- 
tales activas et vénéneuses, qui jouent le rôle d*alcali. . . 

La matière amère a été traitée par l'alcool , Teau et le sous- 
acétate de plomb en léger excès, et le plomb précipité par 
l'hydrogène sulfuré. Pour dégager racîde acétique , on a traité 
la matière par de l'acide sulfui ujur ('triidii d'alcool de manière 
à donner 4<>"5 <'t ou a fait ijouillir j)onr séparer l'acide acétique 
et l'alcool, puis on a passé sur le charbon animaI,on a séparé l'a- 
eide sulfurique par Peau de baryte, l'excès de celle-ci par l'acide 
carbonique, et la liqueur évaporée au bain-marie a été séchée 
sous le vide. Cette matière est translucide, et même transpa- 
rente en couches minces» d'une couleur blonde , entièrement 
soluble dans l'eau et l'alcool ; mais non dans l'éther, elle donne 
en brûlant une odeur de corne, elle ne précipite que par la noix 
de iralles, le précipité est soluble dans î'ali uol. Cette substance 
paraît rtre nn alcali végétal. Son action sur l économie animale 
est excessivement violente. G. dx G. 

£SSAI ANALYTIQUE DES LlCHENS DE l'OrSEILLEJ par M. Ro* 

BIQUET, ilbid.} oct. 1829, p. a36.} 

Après quelques détails botaniques sur les espèces de lichens 
qui servent à la préparation de l'Orseille , M. R. fait connaître 
le procédé qu'il a suivi pour analyser celui qui parait fournir 
particulièrement la couleur, le Varioîaria (îcalbata.W fut traité 
à plusieurs reprises par l'alcool filtré bouillant pour obtenir une 
substance blanche cristalline et floconneuse qui se précipite par 
refroidissement et qui est plus abondante dans les premières dé- 
iBOctions : sur le filtre, on trouve lés flocons blancs. La dissolu* 
fion, distillée à moitié, donne encore des mêmes flocons: après 
une seconde distillation, on obtient nn résida d'une odeur de 

thériaque. 

Traite par l'eau fraîche en le broyant dans nu mortier avec 
de l'eau que ion renouvelle, les liqueurs sont colorées en jaune 
brun et d'une saveur sucrée, et donnent par évaporation unreiu 
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trait d*ime saveur sucrée puis amèrei et des aiguilles radiées, 
difficiles à séparer de la liqueur à cause de leur peu de ecmsis- 

tance; on n'y parvient qu'en les soumettant à la presse; et après 
les avoir purifiées par le charbon atiimal, on les obtient en 
larges prismes blancs, jaunâtres , opaques, d'une saveur sucrée 
plus franche. 

L'extrait alcoolique, séché au bain-marie, fut traité par réiher 
à froid, et les liqueurs distillées aux 5/6. Il resta une niasse 
cristallisée empâtée dans un, liquide visqueux vert bruo, d'une 

saveur âcre et d'une odeur particulière ; lavés à froid par l'alcool^ 
redissous plusieurs fois dans ce liquide, un u obtenu de longues 
aiji;uiiles bianclies et une résine verte. 

Après s'être assuré que le résidu du traitement par l'alcool ne 
contenait pas de fécule, on Ta fait bouillir plusieurs fois avec 
Teau distillée; les liqueurs évaporées n*ont pu donner de gelée 
et ne contenaient que de l'oxalate de chaux et un extrait gom- 
neux, qui, brûlé, a laissé une grande quantité de cendres. 

Le produit, dissous primitive[Dint dans l'alaiol et insoluble 
dans l'éthcr et Teau, est brun rougeâtre, légèremtijt acKlL',eii- 
tièrement soliible dans l'alcool; chauffé, il se boursoultle beau- 
coup et donne un charbon volumineux, les vapeurs ont une 
odeur de tabac. Cette matière , brûlée par l'oxalate de cuivre , 
donne un peu d'aaote. Les acides et les alcalis concentrés pe 
l'altèrent pas sensiblement. , . 

La matière soluble dans Téther avec la chlorophille cristallise 
en belles aiguilles blanches est trcs-soluble dans l'eau et l'alcool, 
fond îi une douce chaleur et prend la trarib[)areîîre des résines 
liquéûées; par le refroidissement elle devient opaque et donne 
une substance cristalline, lamelleuse; chauffée plus fortement , 
elle bout et donne sans décomposition apparente une espèce 
d'huile volatile, très-incolore, très-odorante, une matière 
blanche cristallisée qui parait de même nature que les matières 
primitives et quelques tracées de charbon , si la cornue a une 
panse peu profonde. Cette substance n'est ni acide, nialcalitie, 
et n'éprouve de la part des acides et des alcalis et son séjour à 
Tair, aucun changement* 

La matière cristal liue qui se dépose des dissolutions alcoo- 
iques, n'a aucuoe des propriétés des matières colorantes; elle 
s'unit assez bien aux alcalis par la chaleur, mais ne donne 
qu'une teinte verdâtre, et par l'acide sulfurique concentré» 
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qu'une rotilcur bistrée; chauffée, elle se charbonnc pour se îî • 
quélier; il s'élève d'abord qnelcpies paillettes blanches mica- 
cées qui sont bientôt euUaînées par une huile brune. Cette ma- 
tière se ra[>proche beaucoup de la substance appelée sout-ré^ 
fine par M, Bonastre. 

La matière sucrée ^ que M. R. avait d'abord prise pour une 
espèce de sucre de raisin ou de mannite, se fond à une douce 
ebalenr en un liquide bien transparent, bout, perd un peu 
d'humidité, puis donne des vapeurs lourdes qui se condensent 
en un solide presqu'incolore et transparent, qui cristallise. 

Le sous-acétale de plomb précipite complètement cette sub- 
stance, et par l'acide nitrique qui le colore d'abord en un ronge 
de sang y elle ne donne pas d*acide oxalique. L'air ou l'oxigène 
ne la colorent pas; TammonUquedonton se sert pour fabriquer 
rorseille ne donne qu'une teinte fauve qui devient rouge 
brun. Supposant que cette substance était la matière colorante, 
M. R. aj^ta sa dissolution concentrée avec de la litharge, et Ta 
obtenue avec les mêmes caractères. Crai^^nant que le charbon 
animal ne l'eût retenue, il le traita par de l'eau alcalisée sans 
rien obtenir. 

Mais en plaçant la matière sucrée dans une capsule au-des» 
sus d'un vase d'ammoniaque, et recouvrant d'une riorbe, la ma» 
tière se fonce beaucoup; en la retirant et l'exposant à fair, elle 
devient rouge foncé, et en la faisant dissoudre, elle donne, sur- 
tout en y ajoutant un peu d'alcali, une superbe couleur violette. 

Du reste, l'air paraît nécessaire à cette coloration, et l'abbé 
Nollet a observé que la leiiîture d'oiseille se décolore dans le 
vide. L'hydrogène sulfuré la décolore non en la désoxidant, 
mais en s'y combinant comme l'ématine et la matière colorante du 
tournesol» qui est probablement la même que celle de l'orseitle. 

M. R. propose d'appeler Oreine la matière colorante qu'il a 
observée, et Fiolarine la substance cristallisée , soluble dans l'aU, 
cool et l'éther. Il présente ensuite quelques idées sur la fabri« 
cation de Torseille dans laquelle il croit que l'air, l'eau et Tam- 
moniaqiie jouent un jurant! rôle, et pense (jue les substances em- 
ployées pour celte fubiicaliun sout plus ou moins inutiles ou 
même nuisibles* 
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40. De la B^siiTE DAMHAm ; par M. F. LvcAirus. ( fahrhtteh der 

Chemieuiid Physik ; Tom. XXVi, p. Go, cah. 5 de 1029. ) 

La résine Damtnar ( Re*ina Dammar, Motao^Cochim ) a été 
apportée des Iodes par les Anglais, et versée dans le commerce 
en 18^7. On la trouve en Sinéapore^ elle n'est pas la même 

chose que le Dnmmar puti , qui est fourni par le Dammttra^a 
Bumpli. Elle se présente sous forme de morceaux cnntournés , 
qui pèsent de ^ de gros à 2 i;ros, et est beaucoup plus incolore 
et plus transparente que le copal ou le mastic. Son poids spc-> 
cîfique est de 1,060 ; sa cassùre est brillante, vitreuse; sa pondre 
est d'un très-beau blanc, dépourvue de toute saveur et de tonte 
odeur^ elle fond facilement et ne répand, même alors, qu'une 
odeur a peine appréciable. L'alcool absolu en dissout la moitié} 
Talcool à 80*^ centésimaux en dissout le cinquième, et le quart 
par le moyen de la chaleur. L'huile de térébenthine, ainsi que 
les huiles grasses, la dissolvent complètement. L'étlier la dissout 
exepté à une très>petite partie^ qui se comporte de la même 
inanière que les résines molles. 

I#a dissolution alcoolique rougit le papier de tournesol. 

Insoluble dans les acides acétique et nitrique fumans, la ré- 
sine bammar se dissout dans Tacidesulfurique sans dégagement 
de calorique. L'ammoniaque caustique ne la cliaii^e ]>as. 3o Par- 
ties de résine, qu'on fit bouillit av( c de la potasse caustique, 
augmentèrent de cinq parties en poids; la dissolution alcaline 
ne contenait aucune trace de résine; la masse, ainsi augmentée, 
ne se dissolvait qu'extrêmement pea dans l'eau. Cependant, 
lorsqu'on fait bouillir avec de la potasse une dissolution de 
résine Daromar dans la térébenthine , on obtient, après Téva- 
poration de cette dernière , un savon résineux, parfaitement 
soluble dans l'eau et l'alcool, et susceptible d'être (1< t onijio.^ée 
par les sels métalliques, de telle sorte que la résine se combine 
avec les oxides des métaux. 

La distillation sèche fournit i ) de Tacide acétiqoe, a) une 
bulle volatile, qui rougit fortement le papier de tournesol; S ) 
une résine jaunâtre, qui s'attache au col de la cornue; 4 ) uta 
irésidtt charbonné. 

Deux parties de Dammar, dibsoutes dans deux parties dé* 
tiiié«i d'huiW de tèièi^snthine. donnant un €M«jii«:<it vtfi'uis. 
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HATHÉntATIQlIES. 

4t* AirvAivs DB xATHiMATUKUEs puftss KT ApmQDiESj; par 
M. Giacoras } Tom. n** 7 , janvier i83o, 

, Les géomètres sont dans l'usage de classer les lignes et les 
sjurfaces courbes d'après le degré d«s équations qui les cxpri* 
nient; et cette pratique paraît d'autant mieux fondée en raison 
que le degré de Véquation d'une ligne ou d'une surlace courbe 
est un caractère qui lui est tellement inhérent qu'elle le conserve 
à quelque système d^xes qu'il nous plaise de la rapporter. 
C'est aussi un caractère géométrique, puisqu'il détermine le 
nombre des intersections que la ligne ou la surface dont il s'a- 
git peut a voir!avecime ligne droite. On sait d'ailleurs que, si/n est 
le degré de l'équation d'une courbe plane, on pourra, en gé* 
néral , assujettir cette courbe à passer par un nombre de pointa 

exprimé par — - — • — - — — x , au pius^ et que sii s'agU 

d'une surface eouibe, on pourra , en général, Tassujétir à 

passer par-. ' • — • — — — i pomts au plus. . . , 



I 



Mais» dans chaque degré , les courbes et les surfaces ont 
plusieurs variétés ; et le nombre des points par lesquels ces vë* 
riétés peuvent être assujetties à passer varie de Tune h l'autre. 
Ainsi , par exemple , bien qu'en général une ligne du second 
i»dre puisse être assujettie à passer par 5 points donnés sur un 
plan , si néanmoins cette ligne est un cercle, elle ne pourra plus 
être .Tisujettie qu'à passer par 3 points seulement. De même, 
bien qu'en général une surfuce du second ordre puisse être as- 
A. ToMB mu 6 
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sujcttic à passer pîir neuf points domié^daiis l'espace, sî néan- 
moins celte sui iacc est une sphère , elle ne pourra pluij cire as- 
sujettie qu'à passer par quatre poii!}> ^t uleinent. 

Oq est donc conduit, j)ar ces considérations, à se proposer 
la question suivante : une des variétés d'une courbe ou d'une 
surface d'un degré quelcùnque étant caractérisée parsadéfinition 
géométrique^ eléternfiner le nombre de points par lesquels éiie 
peut être assi^fettie à passer ? M, Paganî, professeur à Louvatn, 
dans Te IV* volume de ta Correspondance de M. Quetelet, page 
ai6 , a pro])osé ce problème, pour les surfaces du second or^ 
dre ; et c'est à le résoudre à la fois pour les lignes et les sur- 
faces de cet ordrequ'un anon vme a consacré le premier article 
de la livraison que nous annonçons. Montrons, par dcux ex» 
empleSy de quelle maulète il pai'vient à son but. 

Four déterminer en grandeur une hyperbole équilatére, il 
est néoessave et il suffit de donner la iongaeiir de son axe trabs- 
verse. Pour la déterminer ensuite de situation, sur vu plan , il 
faut en outi*e donner les deux coordonnées de son centre et l*angle 
que fait soA axe transverse avec l'un des axes des coordonnées; 
donc (Hiatre conditions distinctes sont nécessaires et suffisantes 
pour dutcrminer eompiètemeut de {grandeur et de situation sur 
un plan une hyperbole éqmlalère; donc l'équation d'une tellé 
cotirbe ne doit contenir que quatre coëfliciens arbitraires; et; 
comme réquation générale des lignes du second ordre en con- 
tient, cinq , il s'ensuit que, pourqne cette équation exprimé 
fine hypeifaole «quilatère , il faut €]n*il existe entre se« eoélli^ 
ciens une seule équationde relation. Il restent donc quatre coêf- 
ficieus indépendains, au moyen desquels on pourra assujettir la 
courbe à passer par un même nombre de points. » 

n Pour déterminer de grandeur une surface conique de révo- 
lution , il est nécessaire et il suliit de donner son angle géné'^ 
ratem*. Pour la déterminer ensuite de situation dans l'espace , 
il faut donner en outre les trois coordonnées dé son.sommet et 
les angles que fait son axe avec deux* dés axes des'ooordonnées) 
donc six conditions di&tinctes sont nécessaires et suffisantes pour 
déterminer complètement de grandeur et de situation dans l^es-*' 
pacc une surface conique de révolution ; donc l'équation d'une 
telle surface ne doiL cuntenirque six coëfficiens arbitraires ; et^ 
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tient neuf, il s'ensuit que, pour que cette équation exprime 
une surface conique de révoUinon , il faut qu*îl existe entre ses 
coëfliciens Irois équations de relations. I! rcslcra uonc six coëf- 
ficicns indépendans, au moyen desquels on pourra assajeltir U 
«urface à passer par un même nombre de points. » 

L'aatenf 9 passant ainsi successivemeot en revue tous les eus 
particuliers cpie peut offrir réquaiion générale, soit des lignes » 
soit des surfaces du second ordre^ parvient finalement aux con- 
clusions suivantes : 

I. Sur un plan , on peut faire passer i° par 5 points donnés» 
ime ellipse ou une hyperbole quelconque j 2° par 4 points don« 
nés, unehyberbole équilatère , une parabole ou le système de 
deux points; S** par S points donnés, une circonférence ou le 
système de deux parallèles;. 4^ enfin , par a points donnés, le 
système de deux droites qui se confondent. 

II. Dans l'espace, on peut faire passer i® par 9 points don- 
nes, une ellipsoïde ou un hvpti ljoloidc quelconque; 2° par 8 
points donnés, une surface coniqiic quelconque ou un para- 
boloïde quelconque; 3" par 7 points donnés, un ellipsoïde ou 
un' byperbolcade de révolution, ou bien encore un cylindre 
elliptique ou hyperbolique; 4^ par fi points donnés,- un para* 
boloïde ou un cône de révolution, un cylindre parabolique ou 
le système de deux plans; 5** par 5 points donnés, une sphère 
de deux plans parallèles ^ 7** enlin par 3 points donnés, le sys- 
tème de deux plans parallèles. 

Dans un second article, M. Gergonne appelle Tattention de 
ires lecteurs sur la méthode donnée par Newton pour Tapproxi- 
mation dès racines incommensurables des équatfons nnmé-> 
rîques; méthode la plus commode et la plus expéditive de tou^ 
tes , mais de laquelle on ne saurait toujours se promettre un 
.plein succès; et qui n*a pas ^té examinée d'assez près pour 
qu'on sache bien quels sont les cas où elle doit infailliblenîeiit 
réussir, et quels sont ceux oh au contraire elle peut être en dé- 
faut. On donne ( ommuncmcnt comme condition de succès de 
cette méthode celle de prendre pour valeur de départ une va-> 
leur très-approchée de celle dont on veut poursuivre Tapproxî* 
mation ; mais M. Gergonne prouve que eette condition n*est ni 
nécessaire ni suffisante; de telle sorte qu'on peut quelquefois 
parvenir aa but, quelque Ipin que soit la valeur dp départ d« 

6 
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celle à laqaéHe oti Tentparveatr, tandis qtt'au contraire on^peot 
le manquer , quelque peu difierentcs que soient ces deux Ta-> 
leurs'. 

M. Gergonne pense que le moyen le plus propre à jeter du 
joui sur cette méthode est de la traduire en procédé graphique. 
Il remarque d'abord, que déterminer nue raciner de réquation 
Fjr=:o, c'est, comme ion sait, déterminer la dislance rde l'o- 
rigine ù l'une des intersections de Taxe des x avec la courbe 
parabolique donnée par Téquadon j'z:: Fx. Or, si p est une 
longueur plus grande que la méthode d'approximation, de 
Kevton consiste à poser successivement 

, ■ P*^rp,-P'* 

•«••••••••••• 

et il fatit,pour sonsuccès^ que les grandeurs,/» t»pupi • • • .finis- 
sent par converger vers la valeur cherchée r. Or cette suite d'é- 
quations reyient' au procédé graphique que yoiei : soit O Tort* 
gine des coordonnées, soit R Tune des intersections de Taxe 
des x avec la courbe parabolique , et soit enfin OR la racine 
dont on poursuit l'approximation. Soit prise sur Taxe des x une 
longueur OP > OR; soient menées l'ordonnée PM, et la tan- 
gente MPgy coupant Taxe des jt en P i; soient menées Tordonnée 
P I Ml , et la tangente Mi P* coupant Taxe des en P»; 
soient menées Tordonnée Pa Ma, et la tangente M» Ps, coupant 
l'axe des xenP3> et ainsi de suit^ OP, OPi DP», OP3,...8eront 
les valeurs de p , pi pty pi y—\ de sorte que le succès de U 
méthode tiendrai ce que ces longueurs , constamment décrois- 
santes, aient OR pour limite. Or il est aîsé de voir qu'il en 
sera nécessairement ainsi, loutrs les fois que, dans toute l'é- 
tendue de l'axe M R , la courl>e parabolique ne présentera ni 
sommets ni points dlnflexton , ou , ce qui revient au même , 
toutes les fois que, dans l'intervalle de r à les trois fonetions 
F "Px^ F"x, conserveront leurs signes, et que les deux premiè- 
res i abstraction faite de ces signes y seront constamment crois- 
santes j[ pourvu toutefois qu'on prenne plus grand ou plus 
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'petit que f i suifint qu'entre cet mêmes limités F« et F'« se- 
ront de mêmes signes on de signes contraires» 

Telles seront donc «iissi les conditions suffisantes pour le 
succès de la méthode d'approximation de Kewton. Kous disons 

suffisantes, car cette méthode pourrait fort bien réussir dans le 
cas même où ces roiiditions ne seraient pas satisfaites^ mai* 
alors son succcs ne serait dû qu'à un lieurcux hazard. 

Quand cette méthode réussit , elle donne des valeurs de plus 
en plus approchantes de la véritable^ mais tontes plus grandes ou 
toutes plus petites qu'elle ; on sait donc qu'on en approche de 
plus en plus, sans pouvoir assigner la limite de Terreur dont 
chaque approximation est affectée ; ce qui n*est point tolérable 
dans l'état actuel de l'analyse. La méthode d'approxiiiiaLion de 
iVewton n rlame donc un complément au défaut duquel elle ne 
pourrait vraisemblablement ctrc employée; et c'est encore k la 
géométrie que M. Gergonne demande ce complément 

Soit toujours supposé p =0 P plus grand que la racine r =: 
OU; soit pris OQ <*0E ; soient menées l'ordonnée Q N» et U 
parallèle K Qt à MP a 9 coupant l'axe des « en Q t ; soient me* 
nées l'ordonnée Q't N f , et la parallèle N t Q, à M» P,, cou- 
pant l'axe des x en Q " j soient menées rordonnéc Q, Ni et la 
parallèle N» Q3 à M, P3, coupant l'axe des .r en O 3 , et ainsi 
de suite; il est visible que, si l'arc RN ne présente ni sommets 
ni points'd'inflexion, les longueurs OQ^.OQ?» OQ toujours 
croissantes , tendront constamment vers la racine OE. On «ur» 

DP étOQ , 
OP. etOQ., 

OPa et O Qa, 



OR' entre 



de sorte qu'à chaque approximation on aura une limite de 
l'erreur commise. 

Ce procédé, traduit en analyse» revient à cè qui soit : soit 
f Un nombre < r,.soit posé successivemcot 

1?7 
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les vaîcurs «7, 7 1 ^3 1 17 3 toujours croissantes, tendront 
sans cesse vers la racine r, qui se trouvera ainsi successivement 

comprise entre les limites/» et q ^ p ^ i f p » q 2 , 

. U* Gergomie fait observer, en terminant, qu'un des princi- 
paux avantagits de la méthode d'approximatiDn de I|^ewton est 
de s'appliquer tout aussi bien à plusieurs équations entre tta 
égal nombre dluconnues qu a une équation qui n'en renferme 
qu'uné seule. U s'étonne d'autant plus de ne Toir cette remarque 
ronsignce clans aucun traité t'icineutaue qu elle est d'une ap|)U- 
cation continueUe en astronomie. 

43. AaTTRMéTiQUB nK Bbzout^ avec des notes nombreuses ; par 

M. Prince, prolessonr de mathématiques. 3* édition , revue, 
corrigée et beaucoup augmentée. Iu-8® de viii-386 p. j prix, 
a fr. 5o c. Paris 1829; Bachelier. 

L'arithmétique de Becont est encore une des meilleures que 
l'on possède , surtout à cause de sa clarté j c'est avec raison 
qu'on Va mise au nombre des ouvrages classiques. M. Prince y il 
fait des additions qui la rendent plus complète. Il a jugé con- 
venable déplacer ses notes au bas des pages et non à la suite 
de l'ouvrage I afin que le lecteur eut en même temps sous les 
yeux le texte et les notes. La plupart de ces additions sont re* 
larîves à des principes ou à des démonstrations qui manquent 
dans le livre de Besout. 

43. LàoéoHxTAn i>es oxhs nu novux, renfermant, à côté d'uqe 
théorie facile « un grand nombre d'applications et de consî- 
' dératiotts utiles. Cours élémentaire ; par M* MAHicsâi,-Du* 
PLGssis , directeur du collège de Vendôme. 90 p. in-4^y avec 
1 8 pl. j prix , 6 fr. Paris , 1 8*^9 ; Nyon. 

Cet ouvrage remplit parfaitement le dessein que .l'au- 
leur s'est proposé. Il mérite d'être recommandé comme étant 
propre à inspirer le goût de la géométrie » et à faire connaître 
les usages principaux de cette science, aux personnes qui n'ont 
pas l'intention ou le loisir de Tétudier par [principes , et qui 
veulent en prendre une idée générale. Les vérités géométriques 
y sont présentées de la manière la plus simple, débarrrtssées de 
rappareil des démonstrations et accompagnées d'une multitude 
d'applications intéf€ssantes,}telles que la mesure des distances 
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et des hniUcurs, le levé ics plans, la conslnirtion des carUs,' 
la fortilicatioD , la perspective, etc. Les ligurcâ sont faites avec 
beaucoup de soin. 

44. TJkbkr die Bewegi.'XC , etc. — Mi-moirc sur le mou veinent 
(les iHjuides dans les vases; par le J. R. M&aiiiA. 53 p* 
, in- 4"". B'àie , x8a8 ^ Schweigbauser. 

' MM. Caucliy et Poisson ont les j)reniiers d'itcrniiné les îoîs 
du mouvement des ondis pioduiles dans un liquide j)csaiit 
d*unc profondeur et d'une étendue indéfinies, par i immersion 
d*aii corps solide d*ujie forme arbitraire. L'auteur du mémoire 
que nous annonçons a considéré le mouTement des ondes dans 
un bassin ayant la forme d'un parallélépipède recungle ou celle 
d'un cylindre droit, à base circulaire. £n supposant la surfaite 
initiale dn liquide arbitraire (dans ses deux dimensions), ces 
deux probicmes sont compris dans la classe de ceux qui se ré- 
solvent à l'aide des méthodes que M. f ourler a données dans sa 
Théorie de la chaleur. 

' L'usage habile que M. Merian a fait de ces méthodes, prouve 
qu^l est versé dans cette analyse nouvelle. D'après la date de son 
méaioire » importante pour l'explication des phénomènes phy- 
siques , il ne peut pas avoir eu connaissance des solutions que 

MM. Corancez et Poisson ont données pt)nr le cas du bassin cy- 
lindrique ; le Ir.iv.iil de M. Corancez u'ayant pas été publié, et 
celui de M. Poisson ayant été inséré dans le n^ de février 1 829 
'des fanâtes dè mathématiques* C S. 

.45« £WLCXCSS DE MATHÉMATIQUES ; par M. CiUCHY. 4^' «t 44* 

livraisons. Paris; de Bure» 

Les deux livraisons que nous antionçons , formant un seul 
.^cahier, renrernient des recherches d'analyse importantes. 

Le i*' article a pour objet la détermination du résidu inté^ 
gralde quelque* fonciUms* M. Cauchy a donné , dans le tom*Il 
'de ses exercices, une formule à l'aide de laquelle on peut déter- 
tniner , dans un très-grand nombre de cas, le résidu intégral 
'd'une fonction. Il en a déduît^comme conséquence la somma-* 
lion d'ime multitude de séries plus ou moins rctnarquables , 
parmi lesquelles sont comprises comme cas très-particuliers , 
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presque tontes celles dont Euler s*est oeeupé dans son Intrp-* 
ductioB .V*'l%na1yse des infinis. M. Caachy, dans son nouyel 
article , coinf>1ète sa théorie^ en examinant un cas qu'il n'avait 

pas considéré jusqu'ici , celui oCt la fonction proposée devient 
infinie pour une infinité de valeurs delà variable, dont les mo- 
dules diffèrent très-peu de zéro. Il fait voir coninu nt i! faut, 
dans ce cas, modiiier sa formule générale. En appliquant ses 
remarques à des fonctions particulières ^ il obtient plusieurs 
formules nouvelles , parmi lesquelles nous citerons la «ui* 
vante : 

Cet article est suivi d'un mémoire de 4o pages, sur t usage da 
calcul t^s résidus par t évaluation ou la transformation despro^ 
duits composés dun nombre fid ou infiii de facteurs. Un court 
extrait de ce mémoire a paru dans le Bulletin de septembre der- 
niei'. Ifous n'essaierons pas d'en donner une plus aroplé analyse, 
les formules générales de l'auteur ayant besoin, pour être 
bien comprises, d'être accompagnées de leur démonstration. Ce 
travail est une belle applicaùoi* des méthodes qui constituent 
le calcul des résidus; il roule sur l'un des points les plus dif- 
ficiles et les plus intéressans de l'analyse ^ savoir , la décom- 
position d'une fonction transcendante en facteurs binômes li:- 
néairesy correspondans aux diverses valeurs réelles ou ima« 
gînaires de la variable, qui réduisent la fonction à zéro. 

liC dernier article de ce cahier est relatif aiur corps soUdes css 
fluides, dans lesquels Ut condensation ou dilatation linéaire esi la 
jnéme en tous sens. Coiire\ oiis qu'un corps solide vienne à changer 
de forme, et que par l'erieL d une cause quclconque,iI passed'un 
premier état naturel ou artificiel à un second état distinct duprc» 
mier. Supposons que le point matériel correspondant aux co* 
ordonnées y , z, dans le second état du corps, soit celui qui, 
dans le premier état, avait pour co-ordonnées jr.j, 
Si Ton prend , ^ , % pour variables indépendantes, « , 
seront des fonctions de«,j^, s qui mesureront les déplace- 
mens du point que l'on considère parallèlement aux axes. Soit 
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encore r le rayon vecteur mené dans le second 4|it du eorps 
(je la molécule m qui a pour coordonnées ^tXt* ^ autre 

inolécule^très-Toisine m' et «, y, les angles formés par la 

r 

ligne r avec les axes. Si l'on désigne par jqrj ^ <li<tance pri- 

mîtive des deux molécules la valeur de • » positive on 

lîéf^tîve, sera la mesure de la dilatation on de la condensa- 
tion Uncalrc tlu corps, suivant la direction du rayon r. Celà 
posé, en admettant que les déplacemcns u, Ç soient très- 
petits, on aura ( Fojez Bulletin de mars x3a9, pag. 177 } 

f^-n fdt dl\ 

. (dl d-A ^ / . - 

'^[d^^^J'^^^^' (') 
Or, on peut demander quelles condilions doivent remplir 
1» a> K§ considérces comme fonctions de Y 9 ^9 pour que 
la condensation ou dilatation linéaire du corps reste la 
. même en tous sens autour de chaque point » c*est-ù-direy pour 
que la valeur numérique de t donnée par la formule qui pré- 
cède , soit indépendante des angles «,6,7. 

M. Cauchy trouve, par une analyse élégante , que § 
doit être alors une fonction linéaire de.r,^*, z , de la forme 
«x4-Z'j--f-c3 + ^, a^b, c, ^ rtant des quantités constan- 
tes , et qu'on doit avoir en même temps 

ft g) ^9 ^ étant aussi des constantes G. Si 

46* SbCOVD XiVOIEB SUE LSS ElfiSULTATS XOTXVS, ZT SUA LBS 

xarnsOBS nxs XEsnaas; par M. FcmaiBn ( Beehervhes sUUisti' 
gués mr ta nUe de Paris et le département de la Seùie. 
Paris» 1839^ Imprim. roy. J. 

La précieuse collection dont fait partie le mémoire que nous 
annonçons, se publié depuis plusieurs années. Il en parait eliaque 
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année un ve^^line qui contient, outre les tableaux et lesdcscrip-» 
fions statistiques, des mémoires destinés à l'exposition des thécK 
■ ries nécessaires pour éclaircir et diriger Jes recherclies, et pour 
soumettre les faits à une juite appréciation. M* Fourier con- 
court au succès de ce recueil , par le secours de ses lumières 
et la part qu'il prend à la rédaction. On lui est rede\abl<? de 
plusieurs mémoires dans lesquels il s'esî })r Djjosé de faire cou- 
paître certains principes {généraux que Juuniit l'analyse matlic- 
Çiatique appliquée à plusieurs questions qui ont rapport à 1|l 
Statistique. M« Fourier a porté dans Tcxposiiion de ces principes^ 
la clarté et la profoadeur.qu'on admira dans toutes ses produc^ 
lions. Les géomètres doivent regretter que la nature du recueil 
dont ces mémoires font partie n*ait pas permis au savant au- 
teur de donner les démonstrations des propositions qu'il ne fait 
qu*énoncer; njtiis ces démonstrations, malgré la simplicité des 
théorèmes, exigent l'emploi de la plus haute analyse , et dès 
lors elles ne pouvaient trouver place dans ce recueil qui s'a- 
dresse à toutes les classes du lecteurs. C'est pour mettre ses 
.théories à la portée de tous, que M. Fourier les a développées 
ATec plus de détails qu'il ne l'eût £ût san^ doute» s'il n*eût 
'écrit qpe pour les géomètres. ^ 

Le tome III* contient yn mémoire, o'à M« Fourier a flonné 
une règle qui sert à estimer la préebion des résultats moyens 
déduits d'un grand nombre d'observations. On a fait des appli* 
cations remanpiables de cette règle ; on peut citer comme 
jexapiple un travail du à M, Puissant, qui, dans un supi)lément 
à son traité de géodésie, a présenté les conséquences d'un trè» 
grand nombre d'observations de latitude. 
, On a aussi appliqué la même méthode à la détermination de 
U durée des générations humain^ .dans un pays et dans un 
siècle donné , question dont on avait remarqué depuis long- 
temps Timportaoce , mais qui toutefois n*avait point encore été 
soumise au calcul. 

' Après avoir exactement défini les élémens de cette question , 
on a pu faire usage de la règle dont il s'agit, et l'on a reconnu 
que le nombre des faits qu'il était nécessaire de recueillir ^ 
n*excède pas celui que l'on peut déduire des registres publics 

. conservés à l'hôtel de la ville de Paris. Ce travail dont M. Viliot 
' est l'auteur , a fait connaître , avec une pfèdsioii suffisftote » la 



u kjui^L-u Google 



I 



MalhèmntiqUiU- 9I 

durée générations viriles à Paris, durant le siècle, et . 
ce qui est remarquable, on a pu déterminer les Umftes de l'err 
reur, ensorte que l'on connaît deux nombres assez peu diffé- 
rens, entre lesquels la valeur exacte est certainement comprise* 

Lesrcsulia;s de cette recherche nouvelle se trouvent dans la 
série des tableaux du volume qui reufejrae ie luémoire que 
nous auuoQçous. 

Dans ce nouveau mémoire, M. Fourier sVst proposé de com' 
pléter Tosage de la règle qu'tl a donnée dans celui du tome 111% 
en 7 ajoutant un procédé du même genre , pour découvrir sui- 
vaift quelle loi Terretir d'un résultat dépend des erreurs pnr^ 
tielles' des mesures. L'auteur ayant donné lui-même le résumé 
de son tr.ivail à la lin du mémoire, nous ne pouvons mieux 
faire que de reproduire ce résumé dans le Biilletin. 

* Plusieurs quantités «, 6, etc., sont re^i^ardécs comme con- 
nues, parce que la valeur de chacune d'elles est mesurée ait 
mo^ren d'un instrument dont Tappiication peut être répétée. Une 
quantité inconnue x est exprimée par une certaine fonction des 
données a<,b^ c,'etc. ; la nature de cette fonction est connue , 
c'est>à-dire que Ton sait de quelle manière il faut opérer sur les 
données a, b, c... etc., pour que le résultat de la dernière opé- 
ration soit rinconniiex; chacune drs données ^,c..,.est sujette 
à une certaine erreur de mesure que l'on doit regarder comme 
inévitable, mais qui ne peut excéder certaines limites. Il est évi- 
Tent que les erreurs de toutes ces mesures influent sur Ter* 
reur de l'inconnue La question consiste à déterminer exacte* 
ment les limites entre lesquelles l'inconnue x est comprise , 
lorsque Ton connaît les limites de chacune des données tf,^, * 
c, etc. Tant (jue ce dernier problème n'est point résolu, on ne 
se foi îîie qu'une idre im])nrraitc de l'erreur durésultnt x. 

Pour résoudre la que;>tiûa précédente, il faut premièrement 
déterminer pour chacune des grandeurs n, c, les limites 
entre lesquelles leur valeur est comprise. On trouve ces limites 
en répétant plusieurs fois l'application de l'instrument et en 
faisant usage de ta règle générale énoncée dans le mémoire 
précédent, inséré au tomeîll de ce Recueil. Cette règle consiste 
à déduire les Hriiiios ehercliées des différentes valeurs que l'on 
a ob tenues en mesurant plusieurs fois une même quantité telle 
que a. 
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On calcule d*abord la valeur moyenne de ces diverses quanti* 

tés <7, , A, , <73 • . • Om en divisant lenr somme a, + 0% 
-f-f7 3 . . l>«ir leur nombre m. Un prend ensuite le carré de 

ces différciJtes valeurs, et l'on divise la somme a\ H- 4- 
+ ... A„ de ces carrés par leur nombre ce qui donne la 
valeur moyenne de ces carrés | savoir : 

(aj -4- a* -|- n * , . . -f- ) • 
On compare cette valeur moyenne des carrés an carré de la 

valeur moyenne 9 savoir : | ~ (<t, 4- «1 4- «1 • • . + ^'m ) | > ci 

Ton retranche de la valeur moyenne des carrés le carré du la 
valeur nioyeuiie. 

Le reste est ainsi exprimé : 

X f T ' )• 

On divise le double de ce reste par le nombre m , et Ton ex- 
trait la racine carrée du quoticnti désignant par g cette racine 
carrée, on a 

C'est ce nombre g qui fait connaître la limite de l'erreur de la 
quantité mesurée a; il suffit de prendre le triple du nombre gi 
on doit regarder comme certain dans la pratique que la valeur 
exacte de a est comprise entre a 3 ^ et a-i- S g» Veneur po- 
si tire ou négative de la valeur a donnée par la mesure est moin« 
dre que 3 g". 

Pour connaître le sens exact de cette proposition, il faut 
considérer que si l'on pouvait répéter un nombre infini de fois 
.la mesure de la quantité a, et si Ton prenait la valeur moyenne 
de ce nombre infini de valeurs différentes qu'on aurait obte- 
nues f bette moyenne serait une quantité entièrement fixe, c*est- 
à'^dîre qu'en mesurant de nouveau une infinité de fols cette 
même grandeur > la moyenne que l'on obtiendrait par cette 
nouvelle opération ne différerait aucunement de celle que l'on 
aurait obtenue par l'opt rarion précédente. La valeur moyenne 
d'une infinité de résultats donnés par la mesure d'une même 
grandeur est invariable^ on la trouverait toujours ia même. 
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Cette dernière proposition est tlemontrce depuis long- temps; 
elle dérive d'un principe fondamental de rainalyse des prob:^- 
bilitcs. Nous dési^^nons par A ce résultat moyeo 91 invariable 
d'an nombre înlioi de mesures d'une ocrtaîne grandeur a. 

Si cette grandeur n'a pas été mesurée nn nombre inOni de 
•fois, mais seulement un nombre de' fois fini et désigné par m , 
la valeur moyenne de ces m mesures diffère en général de la 
quantité fixe A, et c'est la différence de cette valeur moyenne a 
à la grandeur ûxc Â que nous appelons Terreur de â : or cette 
erreur de a est comprise entre a ^ ffeiO'^Z g. 

Il est nécessaire de remarquer que cette conséquence 8'àp<» 
plîque aux erreursyôptiràef dont la valeur a peul être alTectée ^ 
soit en plus » soit en moins. Sî Tinstrument de mesure était sujet 
ik une erreur constante qui se reproduirait toujours, et antant 
de fuis qu'on appliquerait rinslrument, il est manifeste que 
celte erreur uniforme subsisterait aussi dàns la valeur movennc^ 
quelque grand que pùt être le nombre des applications duméme . * 
instrument. Quant aux erreurs fortuites, elles disparaissent de 
plus en plus à mesure que le nombre des opérations devient 
plus grand. On peut toujours « en répétant indéfiniment le nom* 
bre des mesures, faire dbparaitre toutes les erreurs fortuites » 
c'est-à-dire que la différence de la valeur moyenne à la gran- 
deur fixe A, devient de plus en plus petite, lorsqu'on augmente 
le nombre des mesures; et cette erreur peut devenir moindre 
que toute quantité donnée. 

On détermine par un calcul semblable l'erreur moyenne de 
la grandeur mesurée «; pour cela on ne multiplie point par S 
le nombre précédent g; on multiplie ce nombre par le facteur 
0,47708. Ce produit est Tcrrenr moyenne de <ï, et la probabi* 
litc de cette erreur est un demi, c'est-à-dire qu*on est aussi 
fondé à croire que l'erreur de a surpasse le produit, que Ton 
est fondé à croire que cette erreur de a est au-des&ous du même 
produit. 

Ainsi la limite de l'erreur positive ou négative dont la va-* 
leur a peut être affectée, est -f* 3 ^» ^ l'errear de a qui a pour 
probabilité un demi est (o,/i77o8) g: c'est cette dernière er* 

rpur (jLU- nous nppc\oni moyenne. Quand au produit 3 il ex- 
prime la plus grande erreur que l'on puisse dans la pratique altri» 
buer à la quantité mesurée a : cette plus grande erreur n'^t pas 
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rigoureusemeiil impossible ; mais sa probabilité est extrême* 
meut petite; elle tombe au-dessons d*im vlngt-mîtlième. Après 
avoir ainsi déterminé la limite de l'erreur dca et l'erreur liioyen- 
pe de cette nu nic quantité a, il faut en déduire, laîimite de 
riuconnuc x; 3** l'erreur moyenne de cette même inconnue 

« 

^ui est une certaine fonction F ( a, 6, c, etc. ) des grandeurs 
mesurées 69 etc. Pour résoudre ces deux questions, 

pn opérera comme il suit sur la fcontion donnée F (0, c...}* 
1^ On désigne par D a la limite de Terreur de Tune des don- 
nées a , et par D 6^ D c»,. , etc., les limites des erreurs des autres 
données ^ , c , etc. ; ces peti tes quantités D a, D ^ , D c , etc., sont 
connues par l'application du procédé que l'on vient de rap- 
porter. Cela posé, on substitue pour ^, ^, c, r/..., etc., dans la 
Xouction F ( «, b, c... etc. ) , les valeurs qui résultent inimédia-* 
tement des mesures» ce qui donne un premier résultait F; en- 
suite on augmente une seule des gi andeurs telles que a de cette 
petite quantité D a qui exprime la limite de Terreur deày et Ton 
calcule la nouvelle valeur F (a-^Ba^ c... etc. }, c'est-à- 
dire que Ton recommence le calcul précédent en faisant varier 
la seule grandeur a de l'accroissement D a , et conservant à 
toutes les autres données leurs valeurs pncédcntes. Ou trouve 
aussi un second résultat F,, qui diftére très-peu de F. Nous 
désignons par D^F la différence F, — F, pour indiquer qu'elle 
provient de l'accroissement D^r attribué à la seule donnée a 
dans la fonction F ( -^z, ^> , ^, etc. ). On opère de la même ma- 
nière pour une autre donnée b, et successivement pour toutes 
les autres à, e, etc/ et Ton trouve les différences DÎF» 
D»F, DcF... etc. qui répondent aux variations D a, B.Â, D c... etc; 
11 ne reste plus qu*à prendre les carrés de. ces différences } et la 
racine carrée de la somme de ces carrés. L*e,xpression 

J}x = l/^(D* F + {Dà F / 4- {Uç F y ^ etc. 
est celle de la limite D de Terreur de Tinconnue x : on est as* 
suré que la valeur de ;r est comprise entre F ( ^, e... etc. y, 
M — Dâ» et F ( a, b> c..., etc. ) -f* D ^* 2^ Si maintenant on dé- 
signe par d a Terreur moyenne dé Tune des grandeurs connues 
et par d hy de,,., etc., Terreur moyenne de chacune des an« 
très données b, e, etc., ces crrcui s iuoyennes seront données 
par l'application de la règle que l'on a rapport €'e plus haut, et 

i|ui«OAsiste à uulUjpUer ^par io (acteiur 0|4770Ô« Ou fera 
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varier une seule des p:rnndeurs, telles que a, de la petite dinV-- 
rence d et Von obtiendra lin résultat qui, étant coniparé.à 
F (a^ b, c*.. ) donne une différence que nous désignons par i/«F, 
A^yank détennmé ces difTérences pour chacune des autres quan* 
tités c..., etc., on ajonte tons les carrés et Ton prend la racine 
•came de la soiame. L'expression 

est celle de Terreur moyenne de Tinconnue X y la probabilité de' 
celle erreur est ^\ il est précisément aussi possible que l'erreur 
commise en prenant x égale à F ( a, 6, c..., etc* ) surpasse cettcf 
émur moyenne «fx, qu'il est possible que l'erreur commise soit 
au--des9Qins de cette même erreur moyenne* * 
' On peut aussi trouver, par le calcul différentiel , les petits ' 
accroissemens que nous avons dr:5igncs par D^F, DiF, D« 
F..., etc. ^ ou daV. df.Fj etc., on diffi'renciant la fonction don- 
née F (a, 6, c.,,) par rapport aux quantités e, etc. ; mais l'o- 
pération pratique qui vient d'être indiquée supplée à ce calcul ; 
et si Ton excepte des cas très-simples où la différenciation eJK.ige 
feu de calcul, on trouvera que la règle usuelle qui vient d'être 
donnée conduit beaucoup plus promptement à la connais-' 
sance des valeurs de DaF, DiF... d^F, diF,etc. 

Au reste, pour la facilité de l'application, on doit faire les 
Ton)arques suivantes. Dans la fonction donnée F h, c... ), il 
s'agit de faire varier une seule des grandeurs, par exemple a, 
d'une très-petite quantité D a que l'on vient de déterminer par , 
la règle des résultats moyens. On fera d*abord varier a d'un' 
petit accroissement exprimé par un nombre simple, par exem* 
pie, d'une minute ou d'une seconde, si a est un angle, on d'un 
centimètre ou d'un millimètre, si a est une longueur. On fera 
donc, dans la valeur prf'''édentode x r-zF {a, b, r..., etct.) qui 
vient d'être calculée, la petite ron cclion que doit j)roduire cet 
accroissement d'une seconde ou d'un millimètre. Il ne restera 
plus qu'à multiplier cette correction par la valeur trouvée pour 
D«, ete^ En opérant de cette manière pour toutes les autres' 
Tariatiims "Dd^D c,.. d b,de,^ on obtiendra facilement les ac-> 
croissemens D^F» B^F, daF, d&F..., qui entrent sons le signe " 
radical dans l'expression de la limite Dx ou de l'erreurmoyenne 

1^, Le calcul nuuvn^uo ^uecgttc règle exige est beaucoup plu^ 
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pronpt que eèlui qui proviendrait des diiTÀreBeiatioiis pve«|iM 
toajours compliquées des fommle^trigODoniétriqiies* ' 
Les r^les précédentes déterminent donc y Texpression dé 
la limite de l'errenr d*une inconnne x qui est une fonction don- 
née F ( a, h, c... etc. ) tic grandeurs mesurées a, c... ; a° Ter- 
reur moyenne de cette même inconnue, c'est-à-dire, l'erreur 
dont la probabilité est 7. Ces deux résultats complètent la 
connaissance que fournit le calcul y et Von se forme ainsi une 
juste idée de Terreur à laquelle on est exposé dans chaque ap* 
plicatton. 

L'expression analytique de la limite de l'erreur de IWonntia 
ou de Terreur moyenne conduit à une autre conséquenorre'* 
marquable; elle fait conn^tre comment les grandeurs mesurées 

concourent à tletcrminer soit la limite DxjSoitl'crreur moyenne 
âxy et par conséquent elle sert à résoudre cette question : 
Quelles sont les valeurs des données a, èy c... les plus favora- 
bles à la précision du résultat du calcul? Ces valeurs sont celles, 
qui donneraient la moindre valeur po:$sibIe à la limite Dx de 
Terreur de Tiuconnuci et par conséquent à l'errenr moyennci 
cfx. ilinsi, dans les opérations trigonométrtques dont l'objet est 
de déduire de certaines grandeurs qui peuvent être mesurées, 
d'autres grandeurs que Ton ne pourrait point mesurer immé-* 
diatemcnt, il est important de connaître quelles sont, pat mi les 
conditions dont ou peut disposer, celles qui rendraient le ré- 
sultat plus précis. II est facile de les distinguer quand Texpres* 
sion trigonométrique est très-simple, par exemple lorsqu'on 
veut conclure une hauteur verticale de la mesure d'une base- 
horizontale et de Tangle à la base; mais dans des cas un peu- 
plus composés, la solution r^uliére de la question doit être, 
fondée sur les théorèmi» énoncés dans le présent mémoire. Non* 
seulement on parvient ainsi à connaître les conditions de figure 
qui doivent être préférées, ou dont il faut se rapprocher le plus 
qu'il est possible, mais on distingue quelles sont les quantités 
qu'il importe le plus de mesurer avec précisiou. On peut esti- 
mer par cette théorie le degré de précision du résultat, et conK 
parer numériquement celle qui résulte de certaines condiâbns. 
de figui*es avec celle qu'on obtiendrait si ces conditions étaient > 
dilYerentes. Nous avons, dans notre premier mémoire siir 
les résultats moyens, donné une règle générale et facile pour 
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«Hiinar te degrj cl'euctitude de ces résultats. Nous jétendioiis 
maiateDant Tosage de celte règle à tous les cas où l'on déduit 
|îar le caictti «ne valeur inconmic de diverses quantités qui 
peuvent être mesurées immédiatement , mais dont la détermi- 
nation est sujette à des erreurs inévitables. 11 en résulte que la 
valeur calculée est elle-même sujette à une erreur correspon- 
dante. Nous déterminons les limites de cette erreur. L'emploi 
du. calcul devient ainsi comparable à celui d'un instrument 
dont on connaît exactement la précision. > 

Dans le cours de son mémoire, M. Fourier a fait l'appltcation 
de ces prindpes à des exemples particuliers. Il a détermine les 
limites des erreurs qu'un peut commettre dans levaîuatioa 
Id'iine longueur composée d'un grand nombre de parties i|ue 
l'on mesure successivement, dans le calcul du volume d'un paraV 
lélepipède dont on mesure les trois dimensionsyetdans le calcul 
d'une hauteur verticale. C. S. 

47* MÉMOiaE SUK l'écoulement des rtUXDES liLASTIQUBS jiAirs 

Lcs VASES et les tujraux de conduite; par H. Naviee; lu à 
l'Académie des sciences le x*^ juin 1829. ( Journal du Génie 
dinl$ novembre iSa^. ) 

• Quoique la théorie générale du mouvement des fluides soift 
encore fort imparfaite^ il existe néanmoins des formules et dey 
règles appuyées, en grande partie , sur des récherohes expéri- 
mentales qui peuvent servir à déterminer avec une exactitude 
suffisante les circonstances de l'écoulement des fluides incom- 
pressibles pour les principaux cas qui se rencontrent dans les, 
applications. Ces formules ont été obtenues au moyen de ce 
qu'on nomme l'hypothèse du parallélisme des tranches y établie 
par Daniel Bemouilli et dont ce célèbre géomètre a fait, aussi 
bien que D^Alembert^de nombreuses applications. En employant 
convenablement cette hypothèse, on parvient à des résultats 
sensiblement conformes à l'expérience, soit par l'évaluatioa des 
quantités de fluides écoulées dans des temps donnés, soit pour 
celle desprendons qui ont lieu dans les diverses partiel du fluide» 
toutes les fois que la longueur des vases, n'étant pas très>grande. 
-par rapport à la largeur, l'adhésion du fluide aux parois influe 
peu sur la nature du mouvenient. Lagrange a d'ailleurs remar-r 
que que l'hypothèse, dont il s'agit dojioait une première àpr 
• A. ToM« XIIL " * 7 ' 
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|Af^xiilMtt«»i k fiie FêiDploiqu*on en finsaît supposait^ t'«a 
iiégligcAÎt seulènent tes quantités très-rpetitcsda second ordi% 
les HwgvQrt du Tâse étant regardées etkam Irés^-petiies dsi 
premier ordre. 

La connaissance des lois du mouvement des Ilui(J< s élasti- 
ques quoique inons importanle eï d'une application moins 
fréquente que celle des lois du mouvement des liquides, est 
tontefots très-digne d'intérêt. Elle pourrait surtout devenir fort 
utile pour guider l'établissement des conduites des gaz servant 
à t'édairage on de fait condensé par les machines souAantes 
dans les travai» d'exploitation des mines. H n'existe encore sur 
«e sujet qoe des notions très-imparfaites , auxquelles les tra^. 
vaux réeens de pluûeurs habiles ingénieurs permettent d'en 
substituer de plus exactes. M. Tsavier a pensé qu'il pouvait être 
utile cPapfîîiquer ,à ces questions l'hypothèse du parallélisme 
des tranches. 

jlvant d'exposer les résultats auxquels il est parvenu^ ii rap» 
pelle brièvea«it les formules dues à Bemouilii et repro* 
diiites dans plusieurs ouvrages, par lé mojen desquelles on 
évalue comînunément le produit de réooulemeot des fluides 
élastiques. Il fait voir que les hypothèses qui ont servi à éta- 
blir c^ formules ne peuvent poiut être regardées comme 
exactes. 

Pour écarter les prirn ijiaîes difficultés de cette recherche t 
H. Navier admet que le fluide s'écoult» hors d'un i^servoir àm 
gaaomètMdans lequel la pression est mainteoue constante, et 
^îm k OMMnmnent de ce fluide est parvenu à l'état d'unifoi^ 
nûté qui peut être regardé comme un lait établi par robservn» 
tioBy et ^^jonsîsie en ce que la vitesse et la pressibn demenreoC 
«•«stamment les mêmes dans chaque partie du vase. On sup- 
pose un vase ABCD où la grandeur des sections transversales 
ne varie d'un point à un autre que par degrés insensible s, dont 
f axe MN est horizontal ( ce qui permet de négliger l'influence 
de la pesanteur et que Ton peut regarder comme un proloi»» 
^ment dn gaaomètre. On admet que par lâ manière dont !• 
ÛmÂt se renouvelle, on dont le volume du gaaomètre est dt«- 
MMé , la pressioa est maintenue constante' dai» hi premiht 
jMeiUm ÀM du vase. La section CD forme Fautie extrémité d« 
tuyaoi et la pression ç»t aussi supposée coxistante à cet^ d«i^ 
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nière s^dott. t/^eôiiteflieni éu finîde cfiil ê*<jfère dtss le sent 

MN est le résultat de ïcs-ccs de Ja prcs.sion intérieure qui a lieu 
dans la section AU sur la pression cxléi icni e qui a lieu (iaa« i4 
section CD. On nomme £ï l'aire de la section AB. 

n' l'aire de la section CD qui est Vorifice d'écoulement. 

m Faire d'une section quelconipie a6 faite dans )e Tase per* 
pendîculairement à Taxe MU. 

X la distance de la section aC à la aectton AB. 

« la vitesse de la tranche de fluide placée en ao. 

U la vitesse de celle qui irauehit CD. 

P. F, p, les pressions qui put liçu respectÎYeipcttt daps les 
sections AJ^y CD et aÇ. 

p la masse de l'unité de volume "ou la dessin d« duidê qôi 
se trouye dans la section «g. 
/ le temps écoulé. 

On a p=^^ y k étant un nombre constant lorique la tempé<* 
rature est constante. 

Cela posé rhypotliese du parallélisme des tranches consiste, , 
eomme on sait, en ce que le fluide eontenn dans ie vase étant 
supposé partagé en tranches infiniment minces par des plaM 
perpendiculaires à Taxe MD'^ toutes le^ mQlécQles contenues 
dans cbaque tranche sont supposées animées de vitesses égales 
et supporter des pression,s égales. On admet de plus qive tétiles 
ces tranches contiennent des niasses égaks do Uuidc, cnsorte 
que la môme masse de fluide qui a formé la première tranche 
en AB formera successivement toutes les autres tranches, quand 
elle passera de la section AB à la section extrême CD. On ob- 
tiendra l'équation du mouvement de la tranche quelconque 
placée en «6 « en remarquant que la mas^ de cette tranche est 
p.tt<£r, que la force à' laquelle est dû son mouvement est 

^, mdx. ^> et que la force à laquelle elle est sonmhe par 

l'effet de$ actions mutuelles des tranches est -^c//^. Ou adonis 

du 

pam quel» ss^ f * 

p dt 

'four iatégrer ccUe équiition, U faut remarquer que le mou-» 
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Tement da fluide étant supposé uniforme, Ui même masàe doit 
nasser en même temps dans toutes les sections transversales, 
'feasorteque la quanûlé ^ et par conséquent conserve pour 
toutes les sections une valeur constante. On a donc • 

r-n' u 

du VC^V d,{ptù) dx^ 

^^Ti — /7*w* * dx dt 

puisque U est constante et que/? et u varient seules par le chan- 
cement de position de la tranche. En subsiituant cette valeur 

daos l'équation (i) ou Xon remplacera ^ pat « 0U"_^ -> cette 

équation deviendra 

L'intégraùon peut maintenant être effectuée et donne 

On détermine la constante en remarquant que , dans la pre- 
mièré section A B on a , « = n , p =^ P , ce qui donne 

Pour k dernière section CD cette équation devient 

d'oà Ton déduit pour la vitesse ^ rorlfice d'écoulement C D 




Si la figure de l'orifice est telle que tous les filets de fluide 
qui francîiissent la section CD aient des directions parallèles à 
l'axe BtN /on aura le volume du fluide qui sort du vase dans 
Punîté de temps , en multipliant la valeur précédente de U par 
Paire O' de Vorifice; ce volume étant pris sous la pression P qui 
a lieu dans la section CD. Mais si, comme on le fait ordinal; 
rement, on veut estimer le volume de fluide qui s'écoule dans 
Punité de temps eu coiii>i<icra*u cç fluitle suub la pression P ciui 
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Ii€a im le gasomètrei il faudra multiplier U par 0' et par 

P' 

le rapport Le yolame dont il s*agLt a donc pour exprcMÛm 



p I / F* n'^ 



(4) 



11 résulte des formules (3J et (4)f[ue reausteuced'un écoulement 

P n 

uniforme tel qu'on l'a supposé exige la condition a' < «p- • 

Si l'orifice CD est supposé très-petit par rapport à la section 

AB du gazomctrCi l'expression (3j de U vitesse d écoulement se 
réduit à 



p 



et celle (4) du volume de fluide qui s*est écoulé dans l'unité de 
temps meauré sous la pression P devient 

P ft' / P 
-J' Y iihff.-^^ 

àn lieu de la formule (5) on avait jusqu'ici admis la suivante 

U = V^»*.£=f7 (6) 

qui s'accorde à très-peu-près avec la formule (5) , quand la 
différence des pressions P et F intérieure et extérieure est fort 
petite par rapport à ces pressions* Autrement la formule (6) 
donne une valeur trop grande pour U. 

En substituant dapa Tcquation (i) la valeur (3) de Uf em 
trouve 

P^P^g' (?) 
H'j^ P'^ft'-"' 
équation qui fera connaître la pression qui a lieu dans une 
section donnée du tuyau dont l'aire est «. 

Après avoir tiré de cette équation la valeur de Tautenr 
eoTfstruit la courbe dont p serait J*abscisse et «> Tordonnce. La 
discussion de cette courbe le conduit à conclure que la pression 
intérieure peut devenir moindre que la pression extérieure 
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du miUeti daiïsi lequel le fluide s'écoule dans deux ras, sarair t 
lorsqu'il y ^ mi l tr;tngleinent ciUrc les sections AI> et CD, ou 
lorsqu'il y a un reniiement précédé d'un étranglement. Cepen- 
dant l'existence d'un étranglement du d'un renflement sembla* 
ble n'emporte pas la nécessité que la pression y $oi| moindre 
que la pression exiériéUre; die le sfera oil oe \é sera patf suiTanl 
les rapports des pressions et des selctioiis extrêmes. 

Si l'orifice est formé par une paroi plane ét mince , quoique 
Tôii' iioivé tuujuurs penser que la vitesse , âu passage de (iet 
orifice , est pour totis les filets du fluide représentée par les 
formules (3) ou (5), il résulte de l'obliquité des directions de 
la plupart de ces filets sur le plan de l'orifice, que la dépense 
<ie fluide ne pourra plus être calculée par la formule (4). La 
veine du fluide doit se contracter ici après avoir franchi l'ori- 
fice comme dans le cas dCs liquides, c'est à la section de plus 
grande extraction que ces formules pouh^aient Rappliquer avec 
ëkactltlidé^ ët il Téki tcat les applique^ k ToHAee mémi»^ Il 
faudra les multiplier pirun certain eéëfficient Ihietioâiiairê M« 
Le*prtncipal objet des expériences que l'on pourrait faire sur 
le mode d'écoulement dont il s'agit, est la détermination du 
rapport m. Parmi les expériences connues , celles de M. Lac^fer- 
liieltUf publiées dans les Mémoires de i'Acadénûc de 5tockiiolm, 
ont paru à l'auteur les pliis propres à cette détermination. Il a 
Siam» un tableau des valeurs de m , d'après les résultats de ces 
«xi^iences , faites sur des orifices circulaires ouverts dans uiie 
plaque mince do cuivre. La moyenne des valeurs de m qu'il a 
trouvées 9 est environ 0,61 5 , d'où il paraît que la côntrao* 
tion de l'air s'opère de la même manière que celle de l'eau. 

Le principe de la consèrvaiion des forces vives fournit à 
M.Navierunc seconde solution de la question de récoulement de 
l'air dans un vase ou tuyau. £n partant de ce principe , il re- 
trouve les résultats de sa première solution* Il considère en- 
suite les cas où il y aurait des changèmens brusques dans la 
grandeur des sections transversales du vase ou tuyau parcoiint* 
parle fluid^ et spécialemept les cas où le fluide^ serait obligé de 
laisser par un petit orifice ouvert dans un diaphragme établi dans 
l'intérieur du vase. Il tient alors compte de la perte de force vive, 
résultant des changemeus instantanés qui doivent être supposés 

dam les Yitçs$ç$ 4^ tnuiçbeSf enfîùâant vsage 4u ttiéorème à% 
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Ganiet X<ê8 ftmttutê» auxquelles ilfiarvieiit mt ttofuit simples 
^oe les précédentes ( 3 )[c 7 ) . Nous ne pourrions les rapporter ic l 
saus donner trop d*étendue à cette analyse. Nous devons é^ale- 
nent nous borner à indiquer les questions traitées dans les § 
suivans du mémoire; elles ont: pour objet l'écoulement de l'air 
par un tuyau ou ajutage cylindrique ou conique, adapté à un 
orifice; récoulement d'un, iuide élastique d'un vase dans un 
eutre |Hir un petit orifice; et enfin récoulement de l'air dani un 
tuyau de conduite, en supposant que le mouvement du fluide 
est rçlardé par un force dépendante de sa vitesse et propor- 
tionnelle à 1 étendue de la paroi du tuyau. Voici le résultat 
principal de la solution de ce dernier problème. 
* Soit H la hauteur du manomètre qui mesure l'excès de la 
pression qui a lieu dans le gazomètre où le tuyau prend nais- 
UÊÈfn âur k piesiion atmospliériiitte , et par h la hinteur du 
l»aroia£Cre qui mesuce cette deniière pression t de sorte qu* 
y --^y H Le Toluffle d'air qui s'éconle dans une seconde | 
' P* A par un tuyau qui prend naissance dans le gazo- 
mètre , et qui est terminé par uu orifice plus petit que îa sec- 
tion de ce tuyau , co volume étant mesuré dans le gazomètre » 
eat exprâné par k Ibrmnle 

i ^ 




"5* / i A» 

î>y représente le diamètre du tuyau; k diamètre âe l'orifice 
par lequel ce tuyau est terminé et d'où découle le flude. On 

suppose que la paroi est évasée à cet orifice ; autrement bi U 
paroi avait une forme telle que récoulement du fluide fût re- 
tardé et diminué dans le rapport de la fraction n à l'unité^ 
il faudrait écrire D' au lieu de D' La longueur du tuyau 
est désignée par /. La fraction m représente le rappori suivant 
lequel k veine se contracte lorsque le fluide entre dans le 
tuyau en sortant du réservoir. K est un coefficient dont la va- 
leur varie pour chaque fluide et dépend de la température; 
enfin 6 est une constante dont la valeur est à peu-près égale 
à o,oo324 t le mètre et la secondesexagésimale étant pris jtour 
unités. La hauteur H du manomètre est supposé^ £^<^ peUto 
par rapport à k baiiteur h du bacômètre* 
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lo4 Astronomie. . 

Si H tuyau est ouvert à Veztiémité pat laquelle le flm4e 
a'écoule» il faudra faire D' = D daos la formule précédente; 
enfin si la longuear du tuyau est très^grande par rapport à 

sou diaaièuc , ou aura simplement pour le volume dont il 
s'agit : 

« «Dr H , y H 

M. KaTier observe, en terminant » que]ces formules différent 
peu de celles qui oât été données par M. d'Aubuisson dans 
les Annales des mines » ^ série , 3^ livraison. C. S. 

48. Sim lA voTATiov Ax.»4Bt£TiQirB oBs IvBoiTS ; par H. WnsK, 
( Transœu de la Soeicié Httémire deMadms} part. I| 16^7^ 
p. 54.) 

r 

On sait que les Grecs se servaient, comme chiCûreSy des let- 
tres de leur alphabet^ et quiis avaient adopté une notation dé* 
cimale. M. Whish prouve que cet usage existait depuis long- 
temps dans llnde. Les dix premières colonnes de l'alphabet 
sanscrit étaient destinées à désigner nos chiffres x, 1, 3..« et 
zéro : et ces lettres prenaient comme ceux-ci des valeurs décu- 
ples, selon leurs positions respectives. L'auteur lire ses preu- 
ves de €(»mparaisons philologiques, et d'extraits d'anciens ou- 
vrages qui établissent que celte forme arithmétique existait il y 
a plus de 2000 ans. Ainsi, les Grecs et les Indiens se servaient 
de lettres au lieu de chiiTres, mais les premiers n'avaient pas eu 
rheureuse idée de leur attribuer des valeurs de position, idée 
qui peut être regardée comme une des plus belles inventions 
que le génie de l'homme ait produites. Il faut lire le mémoire 
de M. "Whisli pour apprécier la saj^acité avec laquelle il com- 
pare les textes anciens^ et en tire la conséquence que nous ve- 
nons d'énoncer. . Fraucc^ur. 

ASTRONOMIE. 

49. NOUTBX.I.XS TaBLBS ASTaOKOMIQUES «T BTntOOEAVSIQOI»; 

par V. Bagay, prof, d'hydrographie. Édition stéréotypée, 

gf avec, fondue et imprimée par XiiSL iirmin Didot, père et 
'fils. Ua fort volume in-4°j i8a9.; 



Digitized by Google 



jistronomîe. toS 

Cet ooTrage seira d'une grande utilité imn-seulemenl «oz 
marins & qui il est spécialement destiné, mais aux astronomes, 
aux gco^t apbes et aux personnes qui se servent fréquemment 
des tables de logarithmes. On jugera des services que ce livre 

peut rendre par le seul énoncé des tables qui le composent. 

1** Un traité de la sphère, et les tlieoiies qui donnent la so- 
lution des principaux problèmes de navigation. L'auteur aurait 
pu se dispenser de grossir son livre de ces développemens , et 
consacrer cette étendue à des choses plus udles : mais il a obéi 
à un usage suivi dans tous les traités du même genre. Nous de* 
TOUS dire cependant que Tarrangement des formules algébriques 
n'est pas heureux : pour roénaijer l'espace, il a fallu les couper 
d une manière pénible à lire, remplacer les chiffres supérieurs 
par des coefliciens, etc. 

Des détails assez complets sur le cercle et le sextant de 
réflexion, la boussole et les iostrumens de physique nécessaires 
à l'observateur. Toutes les explications sont éclairées par des 
figures conteijies en 5 planches gravées en taille douce. 

3^ Des tables formant une collection de presque toutes celles 
qui sont en usage dans ia navigation, savoir ; celles de dépres- 
sion , de réfraction, de parallaxe du soleil et de la lime, de la 
déclinaison, des réductions au méridien, des angles horaires, 
des amplitudes, des heures du lever et du coucher du soleil^ 
des logarithmes des nombres jusqu'à ai6oo, etc. 

4* Mais ce qui donne un grand intérêt à l'ouvrage de H. Ba- 
gay, c'est la table de sinus, cosinus, tangentes et cotangentes_^ 
de seconde en seconde avec 7 décimales, pour tous les de- 
grès du quart de cercle. Cette table, qui forme les Jeux 
tiers du volume, paraît pour la première fois en France. L'au- 
teur nous apprcud qu'il n'a pas calculé lui-même ces nombres, 
et qu'il lésa pris dans la Table de Taylor, qui est généralement 
reconnue comme très-exacte» Mais, ce qu'il importe de dire ici, 
à réloge de M. Bagay, c*est que ses tables sonC beaucoup moins 
sujettes à erreur que celles de Taylor. Comme chaque minute 
exige une colonne entière pour les 60 lif^nes des secondes, on 
met en tcte de la colonne les chiffres initiaux, communs à ces 
logarithmes: mais il arrive souvent que cette partie initiale n'est 
commune qu'aux logarithmes de la téte de la colonne, et qu'il 
faut ai^gmenter d'une unité cette partie, pour ceux de dessous. 
Dans les Tables de Taylor^ il était prcsqu'impo9iiblc| de ne 
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Id6 ^jfstrônomte, 
êj tromper^ ou du moios làilait-il une atteadon «xtréme pont 
^iter les emom : c^est ce qui a fait rejattar ces tablas da tané 
ka calciilaieiifa. M. -Bagay a einployié uim distribution daa log»- 
lithnes qui ne paniial jamais ce changement de la partie inî-^ 
tiale qu'une fois au plus par colonne, et le lecteur en ést averti 
par un sii^nal tclieuieut visible, (ju'il u'est gucres possible de ne 
pas le remarquer. 

Le petit nombre d'essais que j'ai faits de ces tables ne m'y a 
laissé xacoanaitre aucune ei^ur, et j*ai tout sujet de les croire 
fort correctes : c'est ce qu'une plus longue expérience mettra 
aaits doute en évidence. Ainsi, cet ouvrage réunit tous les gen- 
res de mérite qu'on désire y trouver, la correction, rhonreuso 
distribution des nombres, le facile emploi du Kvre, une iropres* 
sion extrt'memnnt soignée, et qui est digne, sous tous les rap-^ 
ports, des habiles typographes chargés de la publication. £oiio, 
cet ouvrasse doit être recommandé à tous les calculateurs. 

Comme un peu de critique se raùle toujours aux eioj^es les 
plus mérités, je dois dire que l'auteur aurait rendu im plus 
grand service aux astronomes^ s'il eàt renoncé à ses Tables hj- 
drograpbiques, et s'il eàt remplacé cette partie de son livre 
fèt une table plus étendue des logarithmes des nombres^ et, 
abus oe rapporti la forme de celles de Callet me senftde un mo* , 
dèle à imiter, car on ne peut rien espérer de plus commode 
pour les calculs. F.RARcoaua. • 

5o; Sue ta uoxornnoL bb L'OassavATOtai us GàXBaiDGB; par 

G. BinosL Axa Y. ( TYaitsact. philos, de Cambridge^ T. lUf 
l^^ part., p. i55. j 

L'auteur passe en revue les différentes méthodes ponr trouver 

les longitudes des stations, et en fait la critique : il donne toute- 
fois kl préIV rcnce aux procédés astronomiques. Celui qu'il a em- 
ployé pour trouver la longitude de robscrvatnirc de Carabrid- 
ge,a consisté à se servir de plusieurs chronomètres dour lamar* 
che était bonne et avait été éprouvée par un long examen. Ces 
ijristmmens, employés à,des expériences dans les profondeurs 
' des mines, avaient donné des résultats satisfaisans, Ponr les ' 
ifaire servir à i'objet qu'on avait en vnci qui était de trouver la 
longitude, on les transportait sticeessivement de Cambridge à 
Creenwich, et rcciproquement, et chaque fois on les compai^ait 

i l*horloge sidérale dont l'état était ^ ariiùtemcpt déterminé par 
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des passages cl*étoîlos. La conclusion du mémoire est que la dif- 
fd^renciB de longitude des deux observations est 54, Cam- 
bridge étant h l*est de Grcenwirh. Or, le lever géodésiquc de 
la contrée, fait par des géographes d'une habileté reconnue, a 
dotiQé ^4*^ 6 : Terreur de i" 6, qui équivaut à i&' d*an, eêtên«r^ 
On ne peut la supposer dans les opération de trigonooié-' 
tpe, parce qu'il faudrait atlribuer i5d toises de trop à la dîs^ 
taQoe mesurée ? on ne peut non plus Tattribuer k une détermi- 
nation vicieuse des longitudes des deux observatoires- M. Airy 
DC halaiK e pas à croire que la cause de cette dilTcrcuce pro- 
vient des irreguiiuitcs de lasurikce teri*estre, ou des attractiopl 
locales. FaAircoKini. 

5i. Sur L*oiiiciifE et l'aktiquité du Zodi;ique imdou ; pâr M. 
Whish. ( Trans, de la Société lUiéraire de Madras ; part. I, 

♦ 

l.*auteur adopte l'opinioa que le zodiaque indien a été ap? 
poric directement ou médi;(tement par les Grecs, et, par const*- 
qiient, il se refuse à la haute antiquité qu'on a attribuée à ce 
monument, et que les Jurâmes réclament. Les savans cette 
contrée ne peuvent s*empécher de sourire de pitié ^ lorsqa*OQ 
leur oppose }es iQotifs, sur lesquels M« Whish appuie son senti- 
menty et ne daignent pas le réfater* Hais ce dernier regarde ce 
Qiépris comme feint, et amené par rimpuissance de donner de 
bonnes raisons. Quoi qu'il en soit, M. Whish ne s'occupe pas de 
répondi t' aux argnracns que d'érudits Européens ont présentés 
.pour établir l'antiquité qu'il conteste : son mémoire est siipple^ 
^ect une discussion philologique, dans laquelle il prétenâ.tnii>* ' 
ver des formes de langajge qui qrésentent de l'aiialogie entre ce- 
lui des Grées et celui des Indiens* en ce qui se rapporte aux 
noms des constellations. Comme nous, reconnaissons ne pouvoir 
comprendre la force de ces argumeris étymologiques, noos lats^ 
sous aux personnes versées dans ce genre de connaissances à 
prononcer sur le mérite de ce travail. Toutefois, nous ne devons 
pas cacher que nous croyons ces espèces de preuves bien dou* 
teusesy et nous, pourrions citer comme exemple le mémoire 
Aeige inséré dans le grand ouvrage d'Égypte sur un sujet ana- 
logue, où l'auteur adopte prédsément l'opinion contraire à celle 
de'lC* Whisbt FmaircoBum, 
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St. Sim miB wfirvoi» tm cdiiFA&Bm ia tmoiti mr Sotsn. bt 
CELX.E MS ÉToriiBS nxis; par IPl^. H. Wollasvoit. ( Transac'^ 
Uom philoso^yhiqaes de ta Société nrak; iSaQ, part. I, 

. p. 19. ) 

' tie D, WoUastOB propose cominé vu moyen' de nesarer la 
distance des étoiles» de comparer l'éclat de leur lumière. Si Ton 
était assuré què ces corps sont d'un Tolume égal, et lancent les 
« mêmes feiix, ce procédé aurait éncore contre lui insuffisance 

dis moyens dcvalucr l'intensité de leur lumière: et, comme 
d'ailleurs il est presque certain que les étoiles diffèrent autant 
de grandeur et d état que de distance, on conçoit que Tidée du 
D. .Woliaston ne peut conduire qu'à des résultats hypothéti« 
fjues sans consistance. Quoi qu'il en soit, la mesure de la quan- 
tité de lumière émise par le soleili la lune» les planètes et les 
étoiles» est un sujet de recherches utile. Woliaston estime que 
celle du sblinl est à peu près un million de fois* plus grande que 
celle de la lune, et il est impossible de comparer directement 
la première à celle des étoiles, tant elle la surpasse : mais l'au- 
teur se sert de la lumière réfléchie pour faire cette évaluation. 
Il reçoit rimage solaire sur la petite boule d'un thermomètre à 
mercure; cette image, vue à distance» dans un télescope^ pré- 
sente rapparencc d'une étoile, et la comparaison devient possl^ 
ble. Woliaston indique la forme de l'appareil qui Ta mis à même 
de comparer la lumière ainsi réfléchie du soleil» avec celle d'une 
chandelle» de manière à pouvoir ensuile calculer la perte d'é- 
clat qu'a subi f astre dans cetlre réflexion, et par suite k con- , 
n^tre combien de fois cet éclat surpasse celui des étoiles. Il a 
trouve qu'il est ao milliards de fois celui de Sirius. Si l'on ad- 
met que ces deux astres lancent les mêmes feux, il faut en con- 
clure que Sirius a i" 8 de parallaxe : et, comme on a supposé 
ce petit arc d'une demi-seconde seulement^ il faudrait que cette 
étoile f&t 5a 5481 fois plus loin de nous que le soleil. lies mé* 
mes expériences faites sur l'étoile de la Lyre, ont donné une 
lumière qui est 180 milliards de fob celle du soleil, ou à peu , 
près le 9^ de celle de Sinus. ï^ahcobus. 
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£3. E&TKXsioir Aonxis a la loi xMFYaiQvx ds Bodb sur la dî- 
STAircK fiKS FLAniTBS Av SOLEIL ; par J, Cballis» HTyansaet» 
philosopha de Cambridge; T. III» part, i**^* p. 171.) . 

Bode, astronome de Berlin, en comparant le« distances des 
jilanètes au soleil, remarqua entre ces distances cette lelatioa 
singulière : û l'on appelle 4 le rajoa vecteur moyen de mer.* 
cure, 4 -I' 3 sera celui de Vénus, 4 -h a, 3 celui de la terre» 
4 a* 3 celui de mars, etc. Si cette relation, qui n*est qu'ap- 
prochée, n'est pas un effet fortuit dû aux ciiconstanees initiales 
du mouvement de ces corps, et si clic constitue une loi do la na- 
ture, elle doit se vérifier sur les satellites comparés à la planète 
autour de laquelle ils gravitent. M. Chailis croit qu'c&.effet les 
choses sont ainsi disposées, et il posé cette loi : lorsque ptusknrs 
petiu corps accomplissent des lévolutbns autour d'un autre 
beaucoup plus gros, ^ans des orbites presque circulaires, leurs 
moyennes distances observent à très-peu près cette progression 
a^a -\-bf a r by a + r* ^, etc. Pour vérifier celte loi , M, 
Chailis compare les valeurs connues des moyennes distances de 
Jupiter et de ^turne à leurs saieUites, et regarde comme né* 
gligeables des parties qui se refusent à la loi, ce qui n'est pas 
un moyen très efficace de démonstration. Ce théorème n'aurait 
d'importance que ei l'on en trouvait la cause^ et surtout si Ton 
pouvait prouver qu'il est réellement vrai. FaAnccBua. 



PHYSIQUE. 

54. Co]i»AmAtsoir ms vaeutioks diubites dz r'ixTiirsnri «a- 
GKtoQui, déterminée par les aiguilles d'inclinaison et de 
d^linaison, à la Baie de Trâurenbourg an Spitzberg; 
par le cap. Henri FomSTBA. (PhUoscph. Tnmtact,$ i8a8^ 
part. 2^, p. 3o3.) 

Le capitaine Forster avait d^à observé les variations diurnes 
de l'intensité' magnétique au port Bowes en x8a5; mais il 

n'avait alors qu'une seule aiguille qu'il était obligé d'employer 
alternativement comme aiguille d'inclinaison et de déclinaison. 
Dans son nouveau voyage au Spitzberg , il s'était muni d'appa« 



teiU wfi^ ékimk 9 tel sc$ obserrat}oii$ a^mîeiit $aos Acm^ 
une grande conSanee. I/aiçoîtle d*iacimabon était une paraî* 

lélepipède de ntx pouces (anglais) de longueur, sur 0,4 de lar- 
geur, et 0,0 L) dVpaissenr; elle avait été fabriquée par Uollond 
pour le Bureau des longitudes ; et pendant tout le voyage son 
totiftagaécique s'est toujours conservé sansaltération. L'aiguilte 
daâéeiiatisoii avait les mêmes dimensions et le même poids. 

les observations ontea lieu chaque jour depun le 3o jufflefc 
•Il 9 août -tSa? , et alteniatîvQnient s 5 fois et 6 fois par jour* 
On éomptmt zeo oscillations de l'aiguille dlndinaispn (fac^ 
àfest), 900 oscillations de Taiguille de déeKnahon, et 100 
oscillations de l'aiguille d'inclinaison ( face à Touest ) j c'cst-là 
ce qui compose une observation. I.e tableau suivant contient 
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2 48 
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4 16 

6 48 

6 47 
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100 
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20*' 8 
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293.1.. 
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292.2. . 
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otcHI** 

,<Î9Dt. 



fi20 

es20 
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010 
019 
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6:40 
618 
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(il7 
Gïb 
615 
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CI8 
OIR 
017 
OIH 
(U8 
618 
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618 
SU 



.5.. 
0. . 
.0. . 
.6. . 
.8. . 
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»8« • 
.0. . 
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200 1 
2(jOI 
255J6 
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2018 
2020 
2030 
2030 
2629 
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2t>n 
2fi2U 
2012 
2611 
2012 
3617 
S6I3 
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En adoptant S.i^ pour l'inclinaison nrayenne au lieu de Tob- 

scrvadon , et 72^ 3o' pour la latitude magnétique , le capitaine 
Forster trouve que 1 ou pourrait satisfauc aux deux intensités 
extrêmes '2696 et 2636, par l'hypothèse que la variation diurne 

est de. 54'. Ce qui s'acçocde asses hkuja^Q ifi&ic&uUiUs pubim 
par le capitaine Parry v 



^fin, le capitajneFofSterooncIiitdenMilMmatieiis» i^qii* 
Jes variations diurnes de .i'intepsité dépendent principalem^l 
jdes variations diurnes dç rioclinaison. 

9^ Qii« les heures du maximum et du mifiîmupi iof^pinit 
«teirmeot i{m le soWil f»t U cause de ce phénciwÂBo. 

3* Qu'il 7 » dwTiPl »4 beuvcs de le jounée w e0iH^ 
tapie îdiexîoii dn |^ ma^ti^ me le acdeîL 

Le voyage qii« H) capitaî»e Forster nepfc dVwtrepreiidfe 
v«rs le pôle austral, et les observations magnétiques qu'il fait 
en ce moment aux Nouvelles Shctlaud ci au Hom, pro- 
nnetteot àJa science de nouveux résultats; les mêmes inslrur 
wm atirent été emponéjiy par le même (^)«ervat^ , d'uf 
fklMe à l*allfen» » et c'«it pour lui une heureuise ooceaÎMi d0 io^ 
li^er ce qitt pewl mter d'iiypolhétique dans léa cènaéquence» 
{MWdédoHea* 'P» 

55. fll^MOiRE SUR La svnrACE covasB des oxdes lumineuses, etc.; 
pâr M. ▲itf ÂRE. ( Jnafyse des travaux de t Académie des 
iScriV/tee^, pendant l'année s 8a8.} 

Hf,, ^jxipère e l^u | i'Académiç ^la ^§ «o&t et le i^' ««ptembr^ 
Arnx Mânoirea relatifs à des questions iaipovtanles de le 
|iifldèr«( ioes ^uesiioiis ont pris naissance dans les réckerchee 
d*an naeaDbre de cette Académie , qu'une niort puématnm ^ 

«nlevé aux sciences avant qu'il ait pu achever sou travail. 

Dans son i**' Mcuicire, M. Ampère détermine directement 
|a surface de iondc lumineuse dans les cristaux, où la vitesse 
àm la i^MKÛèr^ est diûéreute suivaiiit les trois droitesi rectauï» 
gnlaires entre elles , que l'on a appelées les trois ayes de |# 
^urlace d*élasticitj^. £n partant de Féquaiien emmune Vim 
ks ftoss tangens» M. Fresnel avait déduit celle de le nar*- 
^aoe de rx>nde lumineuse , en supposant que cette , iéqnatiet ne 
passe pas le quatrième degré. 

Le second Me uioue de M. Ampère contient la dtniousUation 
d'un théorème, que M. fresnel avait seulement énpncé, en 
se bornant à m(»itrer que ce théorème, conduit à l'équation 
^u'U ovaU donnée poior l'onde lumineuse. M. Ampère suit une 
«P49çiie tonte djiff^n^^te, U dédak le théorème de M. Fxesn4 
de l'équation précédente qu'il a démontrée direclenmli» 4w 
sou premier AIcm9ii.c, Qn doit cousidcreir le ikéoxèffle dont il 



. ' s'agit comme l'énoncé le plus hiaiple des lois de î.i propa- 
gation de la lumière dans les milieux cristiillisés d une manièro 
quelconque. Ces lois étant coniirinees par l'observation, sont, 
À prppeœcnt parler ^ des données de l'expéneoce; ii en résulte 
un moyen de comparer et d apprécier les diverses hypothèses 
^l'on a formées sur la nature de la iumière ^ car il est neces* 
saîre que l'on puisse déduire de ces hypothèses ces lois géné* 
raies de la propagation de la lumière : c'est en efiet ce qui 
résulte des tràvaux de M. Fresnel et du Mémoire de M. Ampère. 
Ils pronvent que les lois donl il s'agit dcrivi nt ilo VhTpothèse 
<]ui consiste à considérer les phénomènes de ia luraierc comme 
produits par les vibrations d'un fluide élastique ; on reconnaît 
que la direction de ces vibrations est perpendiculaire h celle 
du rayon lumineux* Cette dernière partie de l'hypothèse en 
question a été long-temps rejetée par quelques personnes, parce 
qu'elles établissaient le calcul sur la supposition que les ^fTé- 
rentes parties des fluides élastiques n'agissent les. unes sur les 
autres qu'en se comprimant et se dilatant altematlyement. 

M. Fresnel considérait ces fluides sous un point de vue dlffc-- 
rent. Il les regardait comme corn{)()sés de points matériels, 
agissant les uns sur les autres à distance, il montrait qu'alors 
ii pouvait y avoir communication de mouvemens vibratoires^ 
<|ttand même le fluide ne serait susceptible que de condeniuK 
lions et de dilatations aussi petites qu'on le voudrait « cnsoiie 
qn'en les r^rdant même comme nulles, la direction des vibra'* 
lions devrait,' à cette limite, rester perpendicolaire i celle4et 
rayons luminetix; or cette vue paraît confirmée par des re- 
cherches ulleiieitrcs. M. Ampère en conclut, que pour être 
fondé à regarder comme incertaine rhvpofhèse dont il s'agit , 
il faudrait déduire les lois générales données par l'expérience 
d*uoe notion physique différente , ce que personne n*a hit 
jusqu'ici. 

L'auteur A réuni ses deux Mémoires sur U lumièfe en un 
. seul, qu'il a publié sous ce titre : Mémoire sur ia surface courhe 
des ondes iumineuses, dans un milieu dont télastieité est diffé^ 
rente suhani les trois direciions principales , c'est à-dirc celle 
où la Joi ce produite pur l'élasticité a lieu dans la direction même 
du déplacement des molécules de ce iieu% 
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56. De i/ixfi urN'cr. optique que deux objets coiotiks peuvent 
AYOïn. l'uit sua laut&e, quand oti les voit simiiltauûment ^ 
et de la nécessité de prendre dans l'art de la teinture cette 
influence en considération pour juger des couleurs , abstraction 
làîte de leur solidité; par M. CnivasoL. (Jbîd.) 

On a remarqué depuis long-temps que dans certains cas 
f cnl voit un corps coloré d'une couleur différente de celle qu'on 
* loi attribue quand ce corps est vu isolément , c'est-à-dixe sans 
être environné d'autres objets colorés ; les physiciens donnent 
à CCS apparences le nom de couleurs accidentelles. Ce phéno- 
mène a fixé l'attention de Buiïon , de Scheffer, de Darwin, de 
Ruinlord , de M. Prieur, de Laplace , etc.; mais dans les rir- 
coa$tauces où ces auteurs ont étudié le fait, ils ne pouvaient en 
reconnaître toute la généralité j du moins dans le cas où Tceil 
voit simultanément deux couleurs juxtaposées. M. Cbevreul 
qui » par sa place de directeur des teintures des manufactures 
royales, est obligé de regarder souvent des couleurs difTé- 
rentes et de les regarder simultanément pour les comparer 
ensemble, a été conduit à s'occuper des couleurs acciden- 
telles. Il a reconnu d'abord ce fait général , que deux objets 
différemment colorés et juxtaposés éprouvent constamment , 
par l'effet de leur .voisinage , une modification dans leur cou- 
leur. Si l'un est d'une couleur plus claire que l'autre', 
)e premier s'éçlaircit tandis que ie second devient plus foncé. 
M. Chevreul a fixé par expérience les modifications réciproques 
que les sept couleurs dites primitives, ainsi que le noir et le 
blanc , subissent dans cette circoiisLuicc. Il a chercli*'- la loi 
de ces modiiications y et il est arrivé à ce résultat remarquable : 
lorsque deux couleurs A et £ sont vues sîmuiianément, à la 
couleur de A s^ugùute la couleur complémentaire de Bpetà la 
couleur de S s^^jûute la couleur comjdémenUnre de A. 

Les couleurs sont donc vues les plus différentes possible; et 
en. outre comme le blanc paraît plus vif ou pne couleur claire 
paraît moins foncée quand ils sont vus simultanément avec 
une couleur loucée qui elle-même accipicrt en ce cas plus 
d'intensité , il en résulte que le constrastc a lieu pour la cou* 

A. ToMxXIIL 8 
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leur et pour ce qu'on nomme dans Ta? t da tapissier la tuteur 
dit ton. 

M. Cbevreul remarqué que dans Texplteation que plusieurs 
physiciens bnt donnée des couleurs ncddcfntelles , on n'a pas 
suffisamment distingué deux cas trcs-différcns : le prcaiier est 
celui où l'œil, ayant regardé long-temps, par exemple, un pe- 
tit papier rouge placé sur nn fond Liane, ces.>>e de le regarder 
et se porte subitement sur une autre partie du fond blanc; alors 
on aperçoitnn petit carré vert, c'est-à-dire la couleur compté^ 
inentaire du rouge. On conçoit très-bien dans ce eas««vec le 
P. ScbeHfbr » comment la partie de la rétine où s'est peinte l'i- 
mage du carré rouge , étant fatiguée de cette s^sation » it 
ûtnre que Tcei! cessant de le regarder et voyant toujours dd 
blanc , la partie de la rétine qui est fatiguée du rouge doit re- 
cevoir une impression plus forte des rayons coniplcmentaires 
du rouge que de ceux-ci, en sorte que l'œil doit voir une tache 
verte. Mais dans le cas oCi M. Chevreul a étudié 1^ couleurs 
fticcidentelles, il y a deux zones égales différemment colorées et 
ebntiguës qui sont vues simultanément; et la complémentaire 
dHnie des couleurs agit, non sur la partie de ta rétine qui voit 
cette conlenr y mais sur la partie qui voit l'autre couleur. Le 
«Avant auienr se propose au reste- de revenir sur l'explicatTon 
de ces phénomènes, il ne s'en est occupé qu'accidtiiteiiuaeut 
dans le mémoire qu'il a lu à TAcadémie. 

\; Une partie du Mémoire de M. Chevreul est consacrée aux 
applications de ses recherches à Tart du tapissier des Gobclinsi 
et en général aux effets optiques de plusieurs couleurs. Ilex^ 
plîqiie les différences que la disposition des mêmes couleurs ; 
la manière dont elles sont fondues , produisent sur l'organe dé 
là vision. Enfin il donne des moyens très-simples de juger dé 
réclat des couleurs d*un tableau ou d'une tapisserie dans ki cai» 
où le phénomène dont il a pai lé pourrait induire en erreur, si 
on voulait juger ces couleurs d'une manière absolue , en les re-» 
lardant simultanément avec celles qui les environnent. A, 
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NOUVILLES KtCHERCnES SUR LA CHia.E17Il SPECIFIQUE DES GaZ| 

par MM. A.ug. De la Rive et F. Maecst. ( Annal* de Chmiê 
et Phjrsiq.'t inai 18^9, p. 78. ) 

Ml\l. De la Rive etMarcel éUDt prccédemmeot parvenus a c# 
lésuUaty que sous le même voluine et la même pression « toiia 
les gaz, quelque soit leui* nature, ont la même capAcité^oti oIk 
jecta à ces conséquences que les taïasses de gaz sur lesquelles 
on avait opéré , étaient trop petites pour apercevoir les diffé^ 
rences; quoiqu'ils l'eussent discuté dans leur nicmoire, ils ont 
repris leurs expériences en les étendant à truis autres gaz, et se 
servant du même appareil. Le gaz est introduit dans une boulo 
de vene mince fixée à l'extrémité d'nn tube recourbé qui plongtf 
dans du mercure; la quantité qui s'élève dans ce tube déterminé 
b pression* Quand celle-ci est de 68 à 70 ceiitimètres, on petit 
a])précier une différence de de degré centigrade. La boule 
de verre est renfermée dans une boule de enivre très-mince noir- 
cie à l'intérieur, et que l'on plonge dans de l'eau entretenue à 
une température constante plus élevée que la température am* 
biante. 

Dans le tableau suivant , on trouve de eombien de degrés sè 
sont récbauCrés, dans le même temps (5 minutes) , des volnme& 
égaux à'air^&acide coihom^ue^ de pretoaùéè étazoieei^t^ 
drogène, h. dilTérentes pressions, à une température de 10 « étant 

eux-mêmes à 10. On a calculé les degrés de réchaufTement eh 
'prenant le mpport entre rauementatîon de force élastique dii 
gaz après 5 minutes | et celle qu'il présente quand il sestré** 
chauffé clc iq\ 
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GAZ. 



Arr. 



Acide Carbon î^ue. 



PRESSION. 



criitîinèires. 

66 

46 

S5 

68.1 

55 

42 

27........ 

J7 

Û7 

lîO 

37 

27 

65 

50 

32 

22 



RÉCUAUyVÊ 
. «n 

' 5 HfSDTU. 



6.70 

7.G4 
8.55 
8.66 

cor, 
7,80 
0,45 
9,60 
6.69 
7.2G 

7.50 ? (ij 

8*80 

7. 

7,40 
8.10 
8.60 



(t) tn «dtenn croient qn'il «'«et gliM^ Ici me «rmir «[n'ili n'ont pn rectifier en 
cateniant lot rétoluti • ^nrra quoropparvil était démonto. 



11 rcsuîtc de ces faits que, dniis les métrés circon^tarces et 
dans le même temps» un même volume degnz se rcchuulïe d'au- 
tant plus qu'il est soumis à une pression plus faible, ou que la 
chaleur spécifique du gas soiia le même volume est d'autant 
moindre qu'ils sont plus raréBés* 

Pour opérer sur des masses plus considérables y MH. De la 
Rivé et Marcet ont employé une boule de verre beaucoup plus 
grosse et très-mince; elle pesait un peu moins de aa grammes 
et contenait 0,4 gr. d'air à 0,68 de pression et 12® cent, de tem- 
pérature. Le tube avait 4 miilim. de diamètre et portait, à la 
centimètres de la boule> un robinet de verre sans mastic, pour 
faire le vide. Par et» moyen , ils ont pu se servir de chlore et 
d'hydrogène sulfuré; ii faut senlement avoir le soin alors de lais- 
ser dans le ttd^ un peu d'air pour empêcher le contact immédiat 
du gaz et du mêrcnre. La boule était placée dans une boule d« 
cuivre de 7.1 cent, de diamètre. Pour expérimenter, on fait le 
vide dans la boule ; on y introduit le gaz à la pression de ©"^Cq; 
on fait ensuite le vide dans la boiiie de cuivre, et ou la place 
dans une masse d'eau entretenue à 11^ fi. Le gaz a pris la tem- 
pérature quand, après diverses oscillations, il devient station-* 
uaire. On porte alors la boule dans de l'eau à 3i**^ et on note, 
de minute en minute^ l'abaissement du mercure. 

Les- expériences ont été répétées plusieurs fois sur 
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^aeide earhonïque, îe proioxùie Zozote, le gaz oléfiûnt, Vacidê 
sulfuretix, Vhyârogènt sulfuré, le chlore et rhpbvgène. 

Pour l'acide sulfurenx» l'hydrogène sulfuré et le chlore , on 
"ne put pousser aussi loin les expériences, parce que le gas at- 
taque le mercure après uu certain temps. ' 

Il résulte du tableau que donnent les auteurs que dos volumes 
égaux de tous les gaz, nou compris Thydrogènc, acquièrcntf 
après un même temps^ une même augmentation de force élasti<- 
que, et par conséquent de température. Après a minutes, la 
force élastique a augmenté de aS™, et leur température s'est 
élevée de 9* 20. Pour le chlore seulement, laugmentation n*a 
été que de 2a"^™9, qui correspond à un échaufferacnt de 9° 16. 
D'autres différences aussi pctifes, et qui ne sont que de o", 04, 
excepte dtîux fois de o**, 08 , se sont présentées dans les expé- 
riences. 

De ces faits n il faut conclure que les gax ont la même capacité, 
ou que l'appareil n'est pas asses sensible pour faire apercevoir 
des' difierences dans le degré de réchaufTement, si elles existent; 
cette dernière supposition paraît absolument invraisemblable 

aux auteurs, parce que la boule contenant o gr. 4 d'air ne pou- 
vait absorber tout le calorique et rendre nulle l'influence du gaz. 
he volume constant du gaz, dont le poids dépend de ia pesan* 
leur spécifique , est asses grand pour qu*unc différence de 
ogr., 4 ne produise pas une différence de dans la capacité re- 
lative ; ce que l'on démontre par la formule des chaleurs spéci- 
fiques, en supposant que le calorique rayonnant qui arrive à la 
boule de verre se répartisse proportionnellement à leur niasse 
et à leur capacité. En calculant ainsi la capacité relative de deux 
gaz dans les cas où les degrés de reLliauffement sont différeas, 
on trouve deux nombres qui ne différent que de 

n paraît que la faculté conductrice des gas diffère très-peu, 
l'hydrogène excepté. 

On pourrait peut-être supposer que l'influence qu'exerce la 
conductibilité des gaz n'est pas nulle , mais que le réchauffement 
est le même j^our tous, parce que le pouvoir conducteur est dant 
chacun }>roportionncl a &a capacité \ mais les auteurs regardei* 
celte conséquence comme luadmissible, parce qu'il est prouvé 
-que les gaz diffèrent très^peu sous le rapport de la conductibi- 
lité; que cette conséquence conduirait k des résultats tcapop*» 
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posés aux expériences ant^'rleure$,et que l'hydrogène, en faisapi 
excepiiqii à cette loi hypothétique, montre que quand UidilTér* 
' lence àp cooductibilité ^ grande » ellç ex^rçe une inllueiice. 
]I|M» De la ^ve et Marcet coaçlneçt de leox^ noaYeUes xe^ 
cherches: 

Que, soiis la même pression et le n^én^ç Tolnmei tçu^ les 

Ijaz ont la incoie chaleur spécifique. 

a** Que, sous le même volume, un même gaza d*;uiiant moins 
4e chaleur s^pi^uej que pression 4 laquelle il est souipis * 
. IR^oittdi^e* G. ns Ç* 

58. Mémoire sur une ànalocie qui existeentre la propagatioîT 
DELA LUMIÈRE ET CELLE DE l'électricité, OU sur la constufice 
des effets des courans électriques forcés de traverser des espaces 
que parcourent déjà d^autres courans électriques^ par le prof. 
^ Ma&u^xiii« ( Jimal, 4^ Chitn- et Phjrsiq^i octobre id^g, 
p. i3i. ) 

Une Ibule de rajons lumineux partis de divers points de res« 
|iace peuvent ariirer, en un iotunt^ à resil , sans éprouver Ift 
«oindre attention. M. Marianini a recherché si F^leclrîctt»^ 
dont la propagation est aussi rapide*, ne présenterait pas le 
même résultat. Yoici les résultats prineipanx auxquels il est ar- 
rivé. Il prît un cube de bois de '3 cent. Je cùté, ayant f u es 
parallèles, deux à tleiiv, munies chacune d'une vis fixant une 
plaque de métal rectangulaire de 8 cent, de long et un peu moins 
lie a de large» et appliqua contre l'une des faces du cube une 
lame de sine» et contre l'autre face, une lame de cuivre, qu'il fit 
communiquer^ en les serrant sous les vis» aux fils.d'nn galvano-p- 
mètre. Les plaques saillaient d*eiiviron 6 cent. ; le couple plongé 
de 5 cent, dans Tean salée, le galvanomètre dévia de i%\ Denx 
plaques zinc et cuivre étaient fixées aux autres cotés du cube et 
à un fil excitateur. Enploni^oant les plaques de 5 cent, l'a iguiîlè 
dévia encore de 12°, le itiuide électrique étant iox ce de traver- 
' aer «n liquide ^ue parcourt , dans nne dircetion oormAie à la 
tienne, un courant semblable. 

En substituant à ce couple '<qui communiquait msnp fils d« 
-galvanomètre, un couple plus faible, de même dim«nsSoB» 
. d'étaiA et dé laiton, la duYiatloa fut de 8^ avec un» comm» 
«m. deux couples. 
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Avec es courans électriques produits au moyen d'nppareiU 
' iBlémeDtaires de force égale , Vedet est différent, et avec des U«. 
quides plus ou moins condiicteurs» l'effet fut semblable. 

Pour faire réagir un appareil élémentaire et un cpqiposé, qii« 
plaqaede âne et une de cuivre furent remplacées par dcpx i^a-* 
ques en laiton, dont Tune communiquait avec le pôle positif, et 
l'autre avec le ])ôle iiégal il* d'une jjile à coiu oiuic du tasses 
de ao couples de 6 cent, canes. L'appareil éK'i!ientaire élaiit 
formé de i^nc et de ploiph, toutes lf;s plaquas éta^t plongées 
dans Veau salée, l'aiguille du galvanomètre dévia de lo^, et 
d*autant après quQ les pUqnes de laiton nç cominuaiquèren^ 
plus aux pèles. 

Avec un élt^ctroiDOtenr presque quadruple, Teffet fut encore 

semblable. 

En se servant d'un appareil de loo ef oon couples * dont le 
courant croisait le faible courant produit par le çuupic ziuoefl 
plomby son effet sur l'aiguille ne fut pas changé. 

£n remplaçant ]e.oouple dç plomb et de zinc par deux autres 
plaques de laiton « et les mettant en contact avec les pôles d'ui| 
appareil de lo couples, la z'* plaque deJaîton communiquant 
avec l'un des fiU du galvanomètre, et la a* avec l'autre fil , l'aï- 
guille dcvia de if*. Fn renversant le contact et se sci \ Je 
ao ou de 200 couples, il n'y eut pas de ehanj^cmcnt d'effet. 

£n répétant la dernière expérience et ne f aisant agir l'^ppa" 
mU de aoo couples qu'après que l'aiguille du galvanomètre , 
mise en mouvement avec l'appareil de lo couples, fut devenu» 
atationnaire, il ne se produisit pas le plus léger mouvement. 

Pour s'assurer si trois courans électriques se croisaient â an-> 
l:\c^ druils, M. Marianini prit un cube de verre creux de 3 cent, 
de coté, dans chacune des faces duquel il lit un trou, à l'un des- 
quels il adapta un bouchon de laiton et ferma les autres a veç 
une petite bande de même métal attA^béct avec de la cire d'Ks- 
jMgne, Ces bandelettes^ mises en contact avec ui^e bande dp 
.ploosb» le cube rempli d'eau » pn fit commamiqner l'une djss l^r 
mes de plomb avec le pôle positif d'im appareil de 5 couples, et 
«elle de la face opposée avec l'extrémité des fils du galvanoi* 
mètre, l'autre extrémité comumuiquant avec le pôle négatif, 
l'aiguille dévia de ï5**. Supprimant la circulation , les tasses 
«jLtrénies d'un appareil de 6o couples étant eu communication 

avec deux bandes de plomb des faces opposécss daaibe^ctfielUii 
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des deux autres faces opposées plongeant dans les tasses extrêmes 
d'un appareil d«5o couples, la commuoication fut rétablie par 
le fil du galvanomètre avec l'appareil de 5 couplent l'aigaille 
dévia de iS**. 

En faisant traverser au courant d'un appareil de 5 i aS 
. eouples, un liquide où se coupaient à angles droits deux autres 
çourans d'appareils de loo couples, il n'y eut pas d'altération. 

Pour faire passer le courant sous des angles plus ou moins ai- 
gus, M. M. prit un tiiljc de ii cent, do long et de i de diamètre, 
dont une extrémité était bouchée avec une lame de laiton et 
Tautre avec un bouchou de ce métal : trois trous furent percés 
de chaque côté du tube et fermés par de petites lames de laiton 
auxqudles » ainsi qu'au bouchon, Ton attacha de petites bandes 
de plomb. Le tube rempli d'eau salée, on fit passer les courans 
' sous dii^ers angles par la communication des lames avec le gal<» 
vanomètre, les effets obtenus furent toujours les mûmes. 

Le courant qui devait parcourir le fil du galvanomètre tra- 
versant le tube dans sa longueur, et deux autres courans le 
coupant sous des angles très-aigus, il n y eut rien de changé* 

Pour avoir des courans parallèles, M. M» se servit d'un tube 
de verre creux de 5 cent, de côté, dont les deux faces opposées 
étaient percées de trois trous; qu'un ou plusieurs courans 
traversassent le tube, lien n'était changé dans les résultats. 

Il faut que les courans électriques qui doivent agir sur le 
galvanomètre n'éprouvent pas dans le conducteur humide qu'ils 
parcourent, un passage plus difiicilc que celui que leur offre 
l'élcctro-moleur qui doit agir sur le galvanomètre , sans cela 
une partie de l'électricité passerait par i'éiectro-moteur et 
changerait les effets. 

Pour s'assurer que lés courans électriques ne s*altérent pas 
ou ne se modifient pas, M. M. a fait passer deux ou plusieurs 
courans électriques au travers du même fil du galvanomètre» 
Une lame de plomb oblongue baignant dans l'eau fut attachée à 
chaque lil du galviinoiacire, et deux liandelellcs de même métal 
communiquant avec les pôles d'un appareil de a5 couples, on 
obtmt Q^'j^ de déviation. En suspendant le circuit on essaya un 
autre appareil de So couples, qui donna une déviation de aS^; 
•quand l'aiguille eut cessé d'osciller et se fut arrêtée à 0\ on car 
mena l'aiguille ào^et le circuit de couples étant rétabli^ oa 
•btint encore ' 
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M. M. cite, en finissant^ deux faits qui lui paraissent appuyer 
la théorie de Fraoklin et opposés à celle des deux fluides. 
' Si daus un couple électro-moteur la plaque électro^ué^tive 
plonge plus daus le liquide que l'autre, l'elTet est plus ^rand 
que si c'est la plaque clectro-positive qui ploogeplus. 

Si oïl prend une feuille de cuivre ou d'un autre métal, de i5 
À ao cent., terminée d'un côté par une tjiK Uc ; que l'on plonge 
la lame dans un verre d'eau et lu queue dans un autre ; que 
l'on ploDge dans le verre oà baigne la bandelette , une plaque 
électro^positive et une électro-négative dans l'autre , qui jie 
UmebttDt pas la lame, on obtient, en formant le circuit^ ulie dé^ 
Tiation de quelques degrés. En plongeant la plaque de cuivre 
dans le verro o& plonge la queue, et celle de zinc dans l'autre^ 
Viiiici est beaucoup plus fort. G. de C. 

59. RAProaT ns AT. BBQQusaEL svn uir MiMOiRB m H. "Ootmt » 

concernant Tinfluencc que les phénomènes atmosphériques 
exercent sur la force des piles sècbes. J /mal, de chimie e( 
/^Âr^.jsept. i829,p. 71.} 

* M. Donné a examiné l'action de Thumidité, de la pesanteur 
atmosphérique, de la température, de l'électricité et de la lu- 
Aiière sur les piles sèches. 4 

L'humidité agit comme corps conducteur, en enlevant une 
partie de l'électricité ou en faisant communiquer les disques par ^ 
les bords, en diminuant la tension des piles. 
•'■ Les variations barométriques n'ont aucune influenee sur les 
piles, et dans le vide elles ont la même tension que dans l'air ; 
ce qui peut tenir à deux causes : ù la faible tension de rélectri- 
citc qui est maintenue sur lelectromètre parla petite quantité 
d air restée dans la cloche , ou à ce que la charge de la pile 
«'effectue plua rapidement que la déperdition dans le vide. 

La température agit d'une manière très-variée; la tension 
«st presque toujours en rapport avec la temjpérature de l'atmoe» 
pbère, elle augmente par la chaleur, et diminue par le froid; 
nais l'augmentation de tension n'a pas lieu aussitôt que i.i tem- 
pérature sYlève.Quelquefois on ne l'aperçoit que quand la tem- 
pérature coiniucnc e à baisser. C'est la température qui a régné 
précédemment qui détermine l'effet d'undcgrédonnc de chaleur; 
.les TêriatioDS bfusques de température peuvent réduire la tea« 
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5ioD à surôy celles qui ftonlleotes oe lui fimt perdre que quelques 
degrés^ 

Uoe eheleur graduée peudank quelques heures eu-de U de 
9H>à n'augmente pas sensiblement la pression. Quand la pile 
refroidit lentement, elle perd de sa force jusqu'à ce qu'elle ait 

repris la température du niilie«i. Après 24 heures elle est reve- 
nue au même point qu'avant rcApc'rience. 

Outre son iniluoncc chimiciue, la chaleur paraît agir méca- 
niquement par la dilatation et la contraction pour modiher la 
tension. En élevant la température d'une pile , la chaleur nedi-i 
late pas paiement dans les premiers snomens^ la pile et les fils ' 
de soie; les disques sont plus serrés» ce qui augmente l'énergie 
de la pile; le froid agit inversement ; la température agit plutôt 
en ralen lissant la rapidité de la charge qu'en diminuant la quant 
tité de relcctricité. 

Dans une ])ile isolée la tension est nulle aux extrémités, parce 
que les deux électricités se font équilibre^ ce qui est en contradic« 
toire avec les faits connus. 

£n faisant arriver de lelectricité positive au pôle négatif 
dTune pile sèche isolée , la tension augmente heaucoup au pôle 
positif; et st c*est Télectricité positive qui arrive au pôb pm^^r 
tif , la tension est réduite à zéro au ^ pôle négatif, ce qui doil 
«rriver parce que la pile agit comme conducteur. M. Donné a 
'imaginé de se servir de cette action pour conualuc rélccti u iié 
de l'atmosphère ou celle d'une espère ( outraire qui se trouve 
' sur une partie de la surface du globe souauseà Tmlluencc d'uu 
iiuage orageux. Les piles é^t ordinairement placées verticftr 
lementy U partie inférieure communiquait ^ sol» elles nepeu- 
yeut recevoir de llélectricité que par cette partie » ef si la lem 
en fdwrnit, leur tension doit être QiDdifiée; et jon éleetrQm^i;^ 
* trèsrseUsthle» convenablement disposé et en QOroPinniiO>tio» 
tivec le globe > a donné des signes d électricité. 

ÇO. LE PÔuVOia UACFiTISAlIT i>ES EATOITS SOLAIRES; pAT II 

P. RtESS et L. MosEE* (Ibid.; nov. 1829, p. 3o4<) 

Les auteurs ont répété les expériences de Monchini sur Vaimaii* 
tatioo par les rayons solaires, et celles de madame Sommervilk^^ 
. de Baumgartner, Christie et Zantedeacbi; mais ils ont abai^ 
donné lesnéthcMles qu'avaient 6|ùvi4^ eaux c^ui &'«taieat occupés 
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Ap ce sujet, comme sujettes à beaucoup cl*erreur»| e| suivi la 
inélhode la plus sûre, qui consisl* à faire osciller upe aiguilla 
Celles dont ils se soni: servis étaient d'acier doux^ d'une |rès-pe« 
lite masse, înais présentant beaucoup de surCace à la lumière} 

tiii les examinait avant de coiuiiieoccr ks expériences. 

Les aiguilles de fer doux' ne peuvent être cmj)lov<'es, parce 
qu'elles se magnétisciU par beaucoup de causes, même mécani- 
ques. 

Le spectre était presque toujours dans le minimum de dévia* 
tÎDii « et les aiguilles sur un cadre Ik S pu 4 pieds de distance du 
prisme ; la chambre dans beaucoup de cas était obscurcie le 

moins possible et la lentille avait mi dciiii pouce d'ouvertuic et 
a ou 3 jKjiu es de foyer. 

On se servit quelquefois d'un li< liostat pour se préserver des 
ébranlemens que le mouvement du soleil et le déplaeeoieQtdes 
niguilies rendent inévitables. 

L'aiguille a été exposée jusqu'à 17 heures i à l'action du so4 
leil sans devenir plus magnétique , quoique , d'après Maricbini^ 
ilne'failbe que de i5 à 3o minutes pour une aimantation com- 
plète. 

Pour s'assurer que le majfnetisme n'éprouvait pas de changc- 
Inent pendant que les aiguilles étaient dans la lumière violette, 
<Misuspei|dijt dans unpetit vase déterre une aiguill€|fortement ai- 
mantée, de a pouces de largeur et dont le pôle Sud (e'e$t-Mir« 
^ui se dirigé vers le Sud) oscillait devant l'aiguille à éprouver , 
fixée verticalement et soumise à riniuencë du rayon violet quê 
l'héliostcit rendait immobile, La différence des osciUatioiià devant 
l'aiguille fut 5o"2 et 48 7. 

'Pour répéter les expériences de Baumgartner, on se servit 
4de iils d'acier de S 43,4 pouces de longueur et o> 04 de diamètre^ 
poKs en diveis points et fixés verticalement^ avant et après 
chaque expérience, devant 1e pôle^boréal de l'aiguille d'épreuve 
placée dans un tube cylindrique et que Ton pouvait amener à 
tliverses hauteurs des fils d'acier. 

• ' D'après rînvitation de M. Pogendorff, les auteurs essayèrent 
l'action de la lumière polarisée, tantôt avec un miroir noirci 
incliné de 33' 2 5 au rayon violet, et tantôt un prisme de spath 
calcaire , et dan$ ce caa oomni» dans tons les aîutres ii n-y a pai 
eu d'effet* • » 
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' Les auteurs pensent que l'on ^ dok rejetter me découverte qoî 
a souvent troublé !a scÎMice, et tenument en faisant remaTqner 
qoe les petites variations qu*ib ont obtenues quelquefois «t 
qu'ils ont citées, ne peuvent constituer une action réelle et 
qu'elles ne sontjpas toujours favorables à la prétendue cl€cou« 
verte, G. deC, 



. . MÉTÉOROLOGIE. 

6i. Quelques PAnTicuLAniTÉs conceesaut les brouiliauds d» 
DIFFÉRENTE nature; par J. B. Van-Moîts { Nouv. Mémoires 
tîc l'Acad. ro)\ des sciences €t belles lettres de Bruxelles $ 
Xom. IV^pag. 371), 

M. VaiiMons distingue les brouillards en secs , îiumides et 
mixtes, qui peuvent co-existpr avec des météores analogues, 
tels que trois espèces de rosées et d'autres : ils ne paraissent 
jamais que par un abaissement de température» 

Les brouillards secs sont simplement odorans» ou ont une 
odeur fétide. L'odeur des brouillards secs blancs est très-diffé- 
rente de celle des brouillards colorés. Les brouillards secs 
sont blancs, ou légèrement bleuâtres, d'autres bronzés-bruns 
et quelquefois lilas; plus leur couleur est foncée, plus forte, 
est leur odeur. ' 

Les brouillards humides sont visibles ou invisibles , \U sont 
tous humectans pour tous les corps. Les brouillards humides 
visibles I sans être odorans, ont pourtant une odeur que Ton 
peut appeler eh froid; ceux qui sont invisibles sont inodores» 

Les brouillards mixtes sont de diverses espèces; les uns sont 
des mélanges distincts de deux brouillards secs » d'autres des 
brouillards bumides visibles mêlés à l'on des brouillards secs. 
M. Van-Mons pense que jamais la co c.\iilance du brouillard 
humide invisible .in oc un des biouiUards sees n'a lieu. Le ca- 
ractère des brouillards mixtes est de se retirer successive- 
mept, Tun des deux subsistant après l'autre; ils sont humectans 
«t puans à la fois. 

Le mélange d*un brouillard bumide visible avec l'un des 
brouillards secs de l'espèce blanche , est jaune fauve ; hi 
couleur est surtout remarquable le soir* 
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Le brouillard hamide visible ou invisible se mêle Lien avec 
la rosée. On reconnaît ce mélange à la plus forte humecta* 
tîoa dci plantes les pUis roriifues , du verre et des métaux 
positifs que des métaux négatifs ; les premiers étant mouilles 

par le brouillard seul , et les autres par le brouillard et la 
rosée. 

On a attribué les brouillards à des exhalaisons terrestres , 
ou à des vapeurs qui s'élèvent des lieux humides. Quant aux 
brouillards fétideSy on les a rapportés aux Volcans , aux émana* 
lions des marécages | à la cuite des briques ^ à la combustion 
delà bouille . brune , et surtout à la fumée de la combustion 
des gasons d'écobuage; mais, outre que l'écobuage n'a pas lien 
toujours dans les mêmes saisons que les brouillards, âûu actiou 
ne serait pas aussi ctcudue. 

Le brouillard sec et puant arrive particulièrement en Bel- 
gique , pendant les vents d'est , et les brouillards simplement 
odorans par le vent du nord. Souvent Tapparition de ces 
brouillards est- locale, et on lobserve de distance en distance, 
dans la direction du Tent Le brouillard infect est plus fré- 
quent en Belgique^ en automne et au printemps et aux épo- 
ques rapprochées des bulhiiccs , quuic^u'ou le remarque dans 
toutes les saisons. 

Souvent lapparition du brouillard infect coïncide avec .les 
Biomcns où Tascension ou la déclinaison du soleil produisent 
un refroidissement; vers le midi il disparmt ordinairement. 

Le brouillard paraît d*abord dans la direction du soleil levant 
ou couchant; et quand il vient des parties élevées dcTatmos-» 
plièrc, sa couleur devient sensible avant son odeur, et BT. Van- 
Mons dit en avoir vu qui sont restés un jour et plus ainsi sus- 
pendus. 

Le brouillard infect ne parait qu'une ou deux fois, ou il se 
prolonge pendant quelque temps, et son intensité croît jusqu'à 
la moitié de son cours, et il diminue pendant Tautre moitié. 
• Les changemens ordinaires dans la constitution del'atmos-^ 
phèrc n'éprouvent pas de variations par l'influence des brouil* 
lards; ils interroiupcut les brouillards, mais ne les font pas 
cesser. Le baromètre descend ou monte rarement au delà de 
1% pouces, et la température baisse beaucoup au moment où 
le brouillard se forme , et reste à-peu-prés à ce point jusqu'à 
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èe qii*il ait ilBpànt. L'hygromètre và ptatAt an sec qu'a llu» 
midité. lia rosée se forme en préseactt da brdufltard: 

En Beli^ique , ua brouillard infect an printemps ou en ëtéj 
nniioncc une saison sèche et chaude, eu automne il pr«ag;e dei 
ouragans , et en liivcr de fortes gelées. La température de 29* 
R. à l'ombre, et de — 20® qui s'est sont offerte dans les der-* 
iiières années, a été précédée de brouillards infects , ' et 
H. V.-M. évalue à plusieurs miliœrs de toises la hauteur à la-^ 
^èllè le brouillard se maintient quelquefois , et «bsenre qùé 
la fiiméé du i^ason ne pourrait s'éleVer aussi hatit^ ni subsiateè 
ëussi long^-temps, par exemple 4 mois i/si en 178^. Il cite ensuitè 
tui grand nombre de brouillards , et signale les circonstance* 
Ijui les ont accompagnés. Il s'occupe ensuite des diverses espèce! 
de brou i liai tls et de rosées , et termine en r i|)] )r)i tnnt cynelqueS 
expériences faitessurde l'air provenant d un brouillard puant 
dont il avait rempli , au moyen d'un soufflet , plusieurs flacons 
templis d'eau d'un légère dissolution alcaline ou d*àltool. X'air 
Recueilli dan^ Peau n'avait aucune odeur, les acétates d'argent 
et de plomb tie furent pas précipités. M. Vannons en45onclift 
))ne Tair une fois isitiié du biouiHard perd son odeur puants et < - 
bes autres propriétés. . G. de C. 

. < 6a. GsliaS aEllABQITABLSS SK A^PUTEEES ET AILLEURS. 

Le D^Hutton» dans le Màthemaiical Diciionaiy ^ cite les 
gelées suivantes. — En l'an aso, la gelée dura cinq mois» 
^n '%Bo , la Tamise resta gelée 9 semaines. En 191 9 

presque toutes les rivières furent gelées pendant 6 semai- 
nes. En 859, une très-forte gelée se fit sentir, en Ecosse, pen- 
dant 14 semaines. En 5o8 , il gela, en Angleterre, pendant 2 
mois. En 55S, le Danube gela entièrement. £n 695, la Tamise 
fut {^çlée pendant 6 semaines, on y bâtit des cabanes. Fn 75q, 
elle fut gelée depuis le i^^ octobre jusqu*au 26 février 760. En 
837 y n gela» en. Angleterre , pendant 9 semaines. En 859 , oni 
se servit de voitures sur l'Adriatique. En 908 , la plupart des 
rivières d'Angleterre restèrent gelées pendant vt mois: En 928 , 
la Tamise resta gelée i3 semaines. En 987 , la gelée dura. 120 
jours , à partir du 22 décembre. En 998, la Tamise resta gelée 
pendant 5 semaines. En io35, il y eut une très-forte gelée le 
94 juin; le blé et les fruits furent perdus. En io63, la Tamise 

mta gelée pendaot s4 s^iàaines. £n lop, il geUi À,ogle<« 
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terre , depuis nôtmlire jusqu'à avril ; 1 1 1 4 pont^ de bols ltir«iit 

cntiaines par les ^Jaces. En i'2o5, la goléc ilma du 14 jau\ier 
au ^2 mars. Y.n 1/107 , la ç^clée dnm i5 semaines. En i/^^/, , â\i 
a4 noviambre jusqu'au 10 février, la. Tamise fut gelée jusqu à 
Gi aveseod. £n i683 , la gelée dura pendant j5 semaines. MA 
170$ et 1709 f il gela très-fortement pendant plusieurs semai- 
nes. En 1789 f il y eut une gelée de 9 semaines, qui commençA 
le i4 décembre. £n 174a » il gela très-fortement pendant plci-« 
sieurs semaines. En 1747» il gela fortementen Russie. Eb 1754, 
il gela fortement eu Angleterre. £n 1760, il gela fortement ei\ 
Alltttiagne. En 1776, il gela fortement en Angleterre. En 1778, 
la Tamise fut gelée au-dessus du pont^ on y construisit des ca- 
banes. Le Durham dit que les gelées de 1708 et de 1709 
(qui furent citées dans toute l'Europe) forent les plusfortcs, 
si elles né furent pas les plus universelles qai soient resiéel 
âans la mémoire des hommes, quoiqu'elles aîerit été ressenties à 
peine en Ecosse et en Irlande |^//6rû/</. — Galignani's Messenger^ 
4 janv. i83o}. Fa. L. 

f ^ 

CHDUE. 

è^. CuEMiscHE BaisFS Ftia Fkauskzzxmeb, etc...... Lettres sur I4 

chimie, à l'usage des Dames; par M. Lampadivs. Nouv. 
édition, a vol. in-ia, le premier de xvr et 33o pages , le 

. second de iv et ax5 pages; Freybcrg, 1826 j Craa et 
Gerlach. 

» 

Qui plus que le^ feibmes a besoin de connaissances chimi- 
ques? je ne parle pas ici des dames de haut parage qui n'ont 
d'autre occupation que de recevoir des visites et d'aller nu 
spectacle, mais de ces femmes de la moyenne classe qui soi- 
gnent le ménage et administrent tout l'intérieur de la maison* 
Chaque opération culinaire n'est-elle pas une opération chi* 
inique ? La consfcrvàtioii des comestibles » le blanchiment , Ten^ 
lèvement des taches, etc., tout celà n'exige* t4l pas une infinité 
de connaissances en chimie ? Il faut donc convenir que bien 
des ferinmes sont chimistes sans qu'elles s'en doutent; chez elles 
l'a|)|)ligaUga a dt^Yiiucé U Liiwune | comme la ^jucaiu «i ilcvftncti 
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Tart poétique. Or, IC Lampadias vîent'aojôordltiii leor l^élcr^ 
en 56 lettres ehannantes, tontes < les lois chîfniqties aux** 

' quelles elles obéissaient instinctivement jiistiu à ce jour. Ces 
. lettres roiitionnent tout, et racme pins qu'il n'en faut, poar 
iUiiger scion les règles de l'art et la cuisine et le. ménage, K.. 

■ 

64. Paécis lâtémiTTAïas de chimie , à Tusagc des élèves Jcs 
collèges royaux; par A, C. T. A. Mawàvit. In-8° de 29 feuil- 
les. Toulouse^ 1829; Manavit. Paris; Hachette. 

65. DicoMrosmoir bit caebvkb soufre par L'ÉLECTRiciTi ; 
par M. Becquerel, (^/?/2fl/. de chùn, et pàjs, sept, 1829^ 
pag. 75). 

En mettant dans tin tube da carbure de soufre , et par des* 

sus une dissoluLion de nitrate de cuivre, tt une lame de cui- 
vre qui plonge dans les deux liquides » le carbure de soufre est 
décomposé ainsi qu'une partie du nitrate, il se forme une 
grande quaqtitc de protoxidc de cuivre sur la lame de cuivre 
et le charbon se dépose sur le tube me un éclat métallique. 

66. AxrAtYSB d'oke tourmaline nu mont Uosa; par M. Lé»» 

9hkY, ( lùid,} octobre 1829, p. 270.) 

• En laissant de côté la parlie minéralogique de ce mémoire, 
tious citerons seulement le procédé employé par l'auteur pour 
celte analyse. 

M. Gmelin a prouve que les tourmaline*? «;ont formées de sili* 
ee, d'alumine y d'un ou plusieurs alcalis et d'acide borique;* on y 
.rencontre quelquefois du fer, du manganèse j de la chaux, de 
la magnésie et de Teau. Au lieu de carbonate de baryte* M. Le* 
play emploie, comme M. Berthier, un mélange de cafbonate et 
de nitrate de pioaib^ et propose la melliude suivante comme 
*la plus exacte. 

Traiter le résultat de la fusioo avec les sels de plomb par 
lacidc nitrique, séparer la silice par évapora lion , le plomb par 
l'hvdrogène sulfuré , le fer et une partie de l'alumine par le 
carbonate d'ammoniaque; rechercher dans le précipité l'acide 
borique; précipiter le manganèse et le reste de l'alumine par 
rbydrosulfate d'ammoniaque ; séparer la chaux par l'oxalatei 



Diyiiizeo by Google 



' Chimie^ ti^ 

' doser la magtiesie |>ftr- évaporatîon à siccité, Tacide bûiiquç 
par l'alcool, les alcalis à l'état de nitrate et de sulfate. 

BT. L. pense que ce procédé a sur celui de M. Gmelia les 
avantages suivans. 

Les sels de plomb attaquent beaucoup mieux que le c«r^' 
bonatedebaryte/et, comme Topératioti dure moins long-temp^ 
on n*a pas à craindre de perdre tant d*acide borique. 

La métbode est plus simple, et on ne reprend pas cbaqoe 
substances 3 ou 4 fois par les acides. 

Le dosage de la magnésie est plus simple et plus exact. 

$7. Eioirctiov DO viTRATB d'augbkt ; par M. de Fxuèbxs. 

(Ibid,; octobre 1829, p. 335.) 

Bd nitrate d*argeiit bien cristallisé fut placé en i8a6 dans 
un papier non collé et retrouvé en novembre 1829 transformé 

en argent métallique très-malléable. 

68. StsK l'bav ss'la MioiTEiBÂMi^E; parW. H. Wofti.A8fO]r* 

( Transact, ofthe roy, Society, iSag, i'* partie, p. 29.) 

M. WûUastOD , pour rendre hommage à la mémoire de fea 
' le Jfarcet y fait connaître les résultats de l'un de ses derniers 
travaux. Dans l'examen qu'il fit de l'eau de la Méditerranéé 
{PkUbsoph. TYonsact, ,1819.), leséchanHllons qui avaient été pris 

à différentes profondeurs n'étaient pas sufûsans pour fiiire con- 
naître d'où vient la grande quantité de sel que porte dans cette 
mer le courant con&tant qui coule à Test du détroit de Gi- 
braltarj car, quoique la perte de l'eau de ce courant puisse 
être expliquée par son évaporation rapide sur les côtes d'A- 
friqué, le sel que cette eau tenait en dissolution doit rester 
^ns'le bassin de la Médîtemméei ott écbapper par quelque 
mer inconnue jusqu'ici. 

Dans l'espérance d'obtenir plus de lumière de l'essai de 
Veau des profondeurs les plus grandes possibles, particulière- 
ment près du détroit, le capitaine Smith fut engagé à extraire 
de l'eau dans plusieurs parties de cette mer. Quand il rapporta 
cette eau » le D'» Marcel était mort, et trois bouteilles seule- 
ment furent remises, en 1827» au ^ollaston ; heureuse*' 
ment l'une d'elles prouvait, ce qui avait été supposé, que l'on' 
peut trouver une accumulation d'eau plus deuse, à de grandes 
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jprofoiideiirs dam les environs du détroit, d'où un contré^w 
raDty att«de9souS| quoique moips rapide, pèul porter à Touest 
dans la mer Xtlautique, autant de sei qu'il en entre par le cou- 
' rànt plus su'përOciel de TOcéan dans la '.Méditerranée^. 

En comparant la densité et les qu.intitcs do sel tic la 
table ci-joinle, avec les résultats du D'. Marcet, on peut re- 
marquer une différence qu'il faut expliquer. 

Elle provient de la différence de température à laquelle SCf 
produits et ceux du WoHaston ont clé séchés. Le ly Mart^t 
avait opéré à ai a® F, le D'^ Wollaston à 3oo^ : dans chaque 
cas la quantité' de matière saline que Ton doit olttenir peut' 
être estiinéé d'après la densité, en multipKant l'excès de la 
densité au-dessus' de celle de Teau distillée par un facteiir qui 
vai avec la température à hujucllc se fait la dessiccation. 

A 2 12** ce facteur est enviioii 144, et le produit représente 
les matières salées, plus une quantité d'eau que retiennent les 
sels déiiquescens. A 3oo^ et au-dessus, le facteur est seulement 
%%k% parce qu'otf approche davantage de la dessiccatipn parr 
faite. 
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694 MàvBOifX irouTSLLB 90^ iNÊnaxnrxa %k fnakvnst n'Am.-* 
OBirr coHTxmix davs wx alliage d axgbivt xv ns.coivnx , av 

' Momut SX L'axxbacopx; par l||e prof* ZEfrxxox à Hohealieim. 
{/dum, fiirêeckniseke uadteàonom, Chtmie^ 7* !>• ^9^ ) 

lorsqu'on soumet du cuivre à une ébullition dans de l'acide 
' hydrochlorique concentré et couvert d'une couche d'huile ^ et 
que l'opération se fait dans un aëroscope gradué par pouces cu- 
biques, le métal s'y dissout, et un grain de sou poids dégage 
qut;U|U(;â liuurcâ U£ie cj^uauUté illa^'di'ogèo^Ci qui (UfféfQ 

'S 
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irès-^peu de celle déterminée par le calcul, et qu'on peutrcgar* 
der conséquemnQCDt conuiie = 7, 3i degrés. 
- Si Hùn traite <U Targeiit d'après le même procédé, celai-cl se 
^lsso«t également» trè»*pnilMiblement pour fonner on sel oxU 
dttle$ mais eetce dissolution se fkit d*one manière beaucoup 
plus lente «yne odie du enivre, et avec dégagement d'une quan* 
tité d'hydrogène beaucoup moiniln:'; car un grain d'argent ne 
donne que 2, 14 degrés de l'aëroscope; tant par Tob^ervation 
que par le calcul. 

< Quand on ^auffe de la même manière un alliage dé cuivre 
et d'argent dans Vaêroscope, le cuivre se dissout en entier» et 
Hafrgentee dissout ou bien en enti^ au bout de quelque temps 
•ttbien il ne s'en dissout qu'une partie , en sorte qu'il ne rest, 

qu*une portion d'argent ]>ut j la (]uaijtifé d'hydrogène dégagée, 
dnnscf ras, correspond exactement au totrï! de la quantité 
qa aurait fourme chacun de ces deux métaux isolément; Une 
s'agit ici que de la quantité du métal qui a été dissoute. 
' Soient représentés le poids d'un alliage soumis k l'eiLpérîeuce 

par L f rhydrogène obtenu et corrigé par , les quantités 
d'hydrogène que fournissent un grain de cuivre et un grain 
4'aiçent par a et à, et l'argent qui reste dans le liquide ^ si tout 
ce métal n'est pas dissous > par S*; on obtient par les deux for» 

mules suivantes, toute la quantité d^argcnt dans l'alliage , éga- 
lant d'ailleurs S : ' < \ 

•SR ' ^ jL et sss*>' ' ' , • 

a — Q a — o 

Ainsi n'aUraît-on qu'un grain d'un alliage de cuivre et d'ar-* 
gent| on pourrait exactement déterminer par ce procédé dans 
quelle proportion l'argent y est contenu, pL 

70.. OasK&VATioss sua les hooificitions qui subissent les 

METAUX BAHS LEOaS nOMLliviS PSTSIQUSS PAE l'aCTIOIT 

coxBiinU nn ia csAxxun bt nu cas akmohuc; par G» 
Dbspeets. ( Jnnales dg Chhme tt Phjrsiqtie; octobre iSag » 

page 122. ) , ' ■ 

Les modifications singulières, que subissent les métaux soi^- 
m» à une température rouge k un courant de. du g«is am- 
moniac | ont été depuis long-temps le sujet des recber- 
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ches des ehlmlstes et des physiciens. Kous relatmiis len der* 

fiières exfK'rlences faites par M. Despretz , qui explique- la 

cause du ciiaiigcinenl de propriétés physiques des' métaux ex- 
pusés à une température loiige, à l'action du gaz ammoniacal^ 
il pense que cette cause provient nécessairement de l'union du- 
rable OU momentanée du mé(al avec l'un des élémens de l'ain- 
inoniaque. Il constata plusieurs fois que le fer et le cuivre 
meniaient beaucoup de volume sans que le poids augnoentât 
sensiblement, par exemple de tst* ; on ne peut pas conclure 
«de ce fait qù'il n'y a pas eu de combinaison ; on doit en tirer la 
conséquence que la combinaison a été détruite à une tempéra- 
ture à laquelle le métal n'est pas assca échauffé pour entrer 
en fusion. Ce n*cst pas tout, M. Despretz prouve que le gaz 
absorbe est en partie de l'azote, du gaz ammoniac; car, en trai- 
tant le fer ammonié par l'acide sulfurique, il a obtenu de l'hy- 
drogène mêlé d'azote en quantité telle qu'elle piouvait aller jus* 
qu'à 6 à 7 pour loo d'hydrogène. 

Le cuivre est plus altéré dans ses propriétés physiques que 
le fer; il diminue de densité de plus de 7} elle est de 5. 5} il 
devient pins écaillenx^ plus poreux, et prend des teintes plus 
vaiiées; il est gris, jaune, vcrdAlre , orangé, vert, pourpre, 
selon les circonstances : il prend toujours un aspect nacré et 
cristallin. Quant au platine et à i'or^ ils n'éproufeut aucune al- 
tération sensible. 

11 est bien démontré, dit l'auteur, d'après ces expériences, 
que l'altération qufapporte l'action du gaz ammoniacal dans les 
propriétés des métaux tient à la combinaison dtirable ou in- 
stantanée entre l'azote et les métaux. Dans un antre mémoire 
H. Despretz se propose de soumettre tous les métaux aux mêmes 
essais, et s'cfibrcLia de prouver la composition élémentaire 
véritable de ramaioniaque; question déjà débattue, mais restée 
indécise; savoir si l'azote est un corps o\idé, ou une base ana- . 
lûgue par sa composition à la potasse et à la soude.. £. L. • 

71. PnÉPARATIOX Di: S0US-Càï\IU)>A1E d'a.MMOMAQCK ANHYDRE; 

par M. Van Mons. [Archivdes Apotheher-VercinSi Tom XXIX, 
cab. p. 1440 

On lait un mélange Je sel Aîembrolli cL de carbonate de 
potasse calciaé, et ou fuit sublimer daus une petite cornuo 
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bien desséchée. Le sel anhydre qu'on obtient n'a qu'une exis« 
tence momentanée ^ et le contact de la moindre quantité d*eaa 
suffit pour loi.enleTer une portion de son acide carbonique* 

7a. Sua ut Sodium; par M. SEaciLAs. {/çum, de Pharmae^ 

mat 1829, pu 164.) 

. Les caractères distuictifs du sodium et du potassium sont, 
que le 1®' s*unit au mercure avec chaleur et lumière, et décom* 
pose Feau sans bràier; tandis que le second produit des phéno- 
mènes précisément inverses. 

La combustion du potassium dans l'eau est due à t'élévaiios 
de température qui est plus grande qu'avec le sodium. 

On le démontre en projetant le dernier snr une dissolution 
mucilagineuse, qui^ par sa viscosité, em|>échaat le globule 
de parcourir la surface, permet son inflammation. C F. 

73. Sua leKeilmssj par M. Gay-Lussac. {^Ibid.i septembre 
• . ' *ôa9, pag. 87,) 

D'après MM. Berzelius et Rose, le kermès est uu sulfure 
d'antimoine dans un grand état de division. M. Gay-Lussac, 
n*étant pas entièrement satisfait des preuves alléguées en faveur 
de cette opinion, a fait des recherches qui l'ont conduit à une . 
Idée différente snr la composition de ce corps» - 

Le précipité rouge orangé obtenu en faisant passer 4e l'a- 
cide hydro-sulfurique dans une dissolution d'émétique est 
un proto-sulfure hydraté; l'acide hydro-chlorique faible et 
le tartre ne lui enlèvent pas d'oxide, et quand il se dissout, il 
se dégage de l'acide hydro-sulfurique. 

Séché à idtf*, il retient de l'eau, mais en quantité insuffisante 
pour former un hydro-sulfate, il en abandonne jusqu'à a3o^$ 
alors il devient noir et tache le papier. M. G> L» le croit ana- 
logue au peroxide de fer hydraté. 

L'acide hydro-sulfurique forme dans le perclilorure d'anti- 
moine un précipité rouge-orangé qui est un persulfure hydraté 
décomposable en soufre et un résidu non analogue au précé* 
dent et moins fusible que le sulfure naturel. 

Le kermès cède toujours quelque chose à l'eau; il est asses 
laré quand celle-ci ne contient que 0,001 ou o,ooox. 

L'acide bydjTO-diloriqoe faible , U crtee de {Uurtre'el l'a* 
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cide tMtvîquë lut eblèrent du protoxidé Bans'dcgagcmeftt dV 

cide sulfuriquc. 

Séché long-temps à 2 5, et même à 100**, il contient encore de 
l'eau; sur la lampe à alcool il donne de l'eau un peu animonîa- 
. cale^ à une plus haute température, il dégage un peu de 
gaz sulfureux etseboursoufîQe» il tache le papier et le verre en 
vouge; il est plus fusible que le sulfuré noir précédent Au 
^uge obscur l'hydrogène donne beaucoup d'eau et d*acîde 
4ro-6ulfurique et de rantîmotne» mais le résida est alcalin. 

Le kermès renferme donc de l'oxide et du sulfure d'antî* 
moine; la quantité d*eau obtenue dans sa décomposition par 
l'hydrogène varie en quantité, mais on peut prendre une pro?» 
portion de protoxidé et deux de protosulfure d'antimoine. 

Le kermès précipite est hydraté. 

Dans l'action de la potasse^ de la aoude ou de lêort carbdM» 
liâtes sur le sulfure noir d'antimoine, Toxigène se porte smr 
l*iattUmoiAe 9 ét le soufre prend la place de t'alcali; c*est 
pour cela que l'on n'obtient pas de kermès avec du sulfure 

d anUiiioinc et du sulfure de potassium saturé de soufre^ la 
liqueur donna ]3ar les atîidcs un précipité jaune-orangCf qui, 
chauffé, donne du soufre et dt^vii^nt noir. Le soufre dorédouoe 
le même résultat. G. ox G. • 

74> Sue tA sép^satiox de la strowtiaxe i^'avec la barttk; 

par M. Kastwer. ( Archivjur die gesamnUc Naturlehrg^ X. 
• XVI, p. 3*9.) 

Comme Thydrochlorate'de baryte est insoluble dans l'alcool, 
tandis que l'hydrochlorate de strontiane se dissout facilement 
dans l'alcool à do^» la séparation des deux sels n'est pas diffi- 
cile; mais il faut que ceipx-ci soient anhydres et traités par Tat* 
cool à 84^ % il faut en outre faire atlentioB à ce qué l'âïooal ne 
paisse absorber l'humidité de l'atilioqihère pendant que la di-f 
gestion a lieu, Sana ces préttacitions » Fou nÛtienl qu'un résul- 
tat imparfait, et de petites quantités du sel de baryte se dissol«' 
vent avec celui de stromiane. 

75. VKknojtXim nôiiFTX vt facile du bicaibovatb iim sounz, 

par M. C&xuzfiUXG. (/<6iic/.> p. 2a3> 
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Le procède de rauteiir est fondé sur ce que les alcalin secs 
absorbent l'acide carbonique avec beaucoup plus d'avidité que 
les alcalis à l*état liquide; il emploie par conséquent le carbona- * 
te simple, privé d*unè grande partie dé son eau de cristallisatioa 
par l'efflorescence, et le soumet « à un courant do ^as acide 
carboiiiciue Jusqu'à ce que le bicarbonate soit formé, ce qu'on, 
reconnaît lorsque le sel commence a s cchauflci el à exhaler do 
l'eau , qui se dépose en forme de petites gouttelettes sur les pa-> 
rois du vase. 

7G. Sur J. acide KlTaïQUE FUMAKT ; ]Kir M. MiTSCUEBLICB. 

. nalcn der F/{jrsià und Ckw%U\ Xom. XV, p. 618» eak ' 

Il résulte des recherches de raiiteur qne Tacide nitrique fu- 
mant est une dissolution d'acide nitrique-nitreux dans l'acide 
nitrique pur» qui ne peut en dissoudre qa^uM oêitaiae qute* 
tité y à peu près la moitié de son poids. 

77. KAPPOaX SS L*ACAD]ÉMI£ DE MÉDECUrK kH MXKISTBK DE 

' iilii-rianKrR jur le tramU de M. Cssyailiie , an sujet du 
■ mttus ikermaki de €imuUê»Jigftê9, ( AnnaL we/ti,, USÊéré 
' 0t àututtr}dê Pdupergtte ; T« s» p* a56 , juin iSag* ) 

« • • . 

M. CbeTallier a fait lin travail étendu sur les diveeses sour- 
ces de Cbaudes^Aigues, ta plus considérable fournit a3ô mètr4>4 
et 4 décalitres eubes en a4 heures à 80** cent, ou 64 Réaumur» 
Les babitans se servent de'cette ean qu'ils font passer dans 
des coiitluits pour se chauffer l'iiiver, et (ju'ils perdent l'été 
dans la rivière pour n'être pas incommodés par sa chaleur. 
ilL. Bertbier, a calculé qu'elle tenait lieu du bois qui serait 
iburni par une forêt de chêne de 54o hectares de superficie^ 
Cette eau ne contient pas d'hydrogène sulforéi quoique ^itel* 
ques auteurs pensent qu'elle en renferme. 

Un habitant de Cbaudés-Aigoes venait de former tra établis^ 
sèment d'incubatiou artiûcicilc , comme celui que M. ii'Arccta» 
forme à Vichy. 

M. C. a trouvé que l'eau ne contenait que de l'acide carboi^ 
nique^deroxigène et de l'aaotCjun peu d'hydrosuUflte d'anno-» 
niaqae» imê matière organique et différens seb; o» y reacon* 
lie iiae asses grawle quantité de uûce de dîMOOte duato «oude/ 
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I^os rapporteurs pensent qu'il est difBcUe de- faire un mcil- 
teur travail que celuî de M. GheYaIlier', et regrettent qu'il n'ait 
pas eu plus de temps pôur examiner le géologie de cette contrée, 
d*oft il sort par an 209^x78 kil* de sel contenu dans 3/1,000^96 
litrei d eau. - G. de €• 

78. NoVVUkir MLOCnÉDi 1»0VE COirSBmVSE les sels CBISTAKUSii* 

(Edimb, Jfew Phihsoph. JounuU, avril i8a8, p. 401. ) 
M* Deuchar^ dans une communication à la Société wemé*. 

• 

tienne, fait eonnaitre que les cristaux de seUeffloresoens et dé- 
liquesoens peuvent être préservés d'altération en imprégnant 
d'essence de térébenthine l'air des flacons dans lesquels on les 

conserve, ce que l'on fait facilement en versanS une petite 
quanùté de cette huile au fond dc$ vases* G. us G. . 

79. Eim GDHGCEVAlIT.tiXS PEODUITS OBTEHIIS ME l'aCTIOIT MT 

CHLOEB SUR QUELQUES sEis ; par M. Jt LiBBiG. ( JtmaL des 

Chimie et FJijnr, juia ib2y, p. 189.) 

La nature de la combinaison appelée Montre deekmue étam 
encore peu certaine » M. Uebig a fait quelques redierches à cet 

égard. En faisant passer du chiorc au travers du Licarbonate 
de potasse, l'acide carbonique est chasse, et il se forme du chlo- 
rure de potasse : avec Tacétnte de potasse, le chlore est absorbé en 
grande quantité^ la liqueur devient jaune j et par l'acide hydro<^ 
chlorique ou un autre acide fort, le chlore se dégage avec effer* 
Tescence. Ce liquide décolore à un haut degré » il à la saveur du 
deutoxide d*h7dfogène| il épaissit la salive, mab jne tache pas 
la peau et ne donne pas d'oxigène parl'oxide d'argent; chaufle 
sur le mercure, il ne se dégage pas d'oiigène; en distillant on 
obtient de l'acide acétique, peu de chlore et point d'oxigène; 
et il se sépare du chlorure de potassium et du chlorate de 
potasse. 

Pendant l'absorption du chore par l'acétate , on n'observe 
rien qui annonce la décomposition de l'acide .acétique et sur- 
tout aucun dégagement d'acide earbonîque. 

Ce fait parait convaincant pour l'eadstence. de Taeide chlo • 
reux, et il ne doit pas être étonnant qu'il co-existe avec l'acide 
acétique, puiijque l'acétate de plomb neutre est décompose eu 

partie par Tacide carbouique. 
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Vue dissolution de chlorate oxigéné de potMse absorl>e beau* 
coup plus de chlore qu'uo égal volume d*eau » les acides en dé» 
gagent du chlore avec eflervescence ; la liqueur exposée à Tair 
perd après quelque temps sa propriété décolorante; par la 

chaleur elle la perd immédiatement sans dégagement de gaz. 
Après rébullition elle donne beaucoup de chlorure avec le ni- 
trate d'argent. (Dans toutes les expériences le chlore avait été 
séparé de l'acide hydrochlorique par le lavage. ) 

£n essayant de combiner l'oxidede chlore obtenu par Tadde. 
sulforique avec une dissolution de potasse, la chaleur fit bri-, 
séria cornue avec une vive détonnation, cependant la liqueur 
décolorait le papier de tournesol. 

Une dissolution de chlorate do potasse saturée de ehlore se 
comporte comme une dissolution de chiure dans l'eau, les aci- 
des ne donnent pas d'effervescence; à l'air et par la chaleur le 
chlore se perd promptement et le nitrate d'argent n*est que fai- 
blement troublé. 

Du sulfure de plomb hninide et du sulfure de barium dis^ 
sous sont transformés instantanément en sulfate par les chlo^ 
rites, et si l'acide chloreux conLcnait 3 atomes d'oxigcne, ce 
serait exat temenc la proportion nécessaire pour transformer 
un sulfure en sulfate. 

L'iode se transforme en iodate de chaux dans le.chlorite de 
chaux et il se dégage du chlore, comme le avec le proto^sulfater 
de manganèse, eh même temps qu'il se forme du persulfare; 
riodore de mercure ne dégage pas de chlore, mais il se précipite, 
de Toxide de mercure, même quand il y a exeès de chlore. 

Le sulfocyanure d'argent est décompose avec dégagement 
de chaleur par le chlore qui est absorbé en grande quantité ; 
la matière devient rouge de cinabre; chauffée, il passe du chlo* 
rure de soufre et il se' sublime une substance jaune rougeâtre 
insoluble dans Teau et les acides, décomposable par l'acide ni- 
trique, faisant explosion avec le potassium dégageant un gas 
inflammable et laissant une masse saline très-fusible, très-so- 
luble et dont la dissolution colore en rouge foncé le percblorure 
de fer. Le chlorure de soufre est mélangé de cyanogène , de 
soufre et de perchlomre de cyanogène ; chauffé avec l'eau il 
donne de facide cyanique de M. Sérullas. 

Ea mêlant de racétate de plonb neutre «v^ du sulfo- 
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cyanare clé potassium, on obtient par une forte agltallon des 
cristaux jaunâtres , brîllans , peu solubles dans Teâu froide , 
perdant lenr éclat dans l*eau chaude, qui rougissent alors le tour- 
nesol et donnent une poudre jauue insoluble. Ce sel chauffe se 
décompose en se boursoufflant , déi^'age du cyanogi^ne et du 
carbure de soufre , et se sublime du soufre, et il reste du sul- 
fure de plomb brillant, y^cide nitrique transforme ce sel en sul- 
fate de plomb sans qull se séparé de soufre ; la liqueur pré- 
dpi te abondamment les sels de baryte et de plomb, sur xoo 
ce sel contient 36, 19 de cyanure de soufre et 63 , 81 de plomb. 

Le soùs-acétate de plomb avec le cyanure de potassium 
doaue .un précipité blanc, caséeux, devenant pulverulcut. et 
jaunâtre par la dessiccation. 

Ce sel chauffé se décompose sans qu'il se sublime de soufre 
et il se dégage de Tacide carbonique; il est insoluble dans Teau, 
et Facide nitrique le transforme en sulfate de plomb; mais lat 
Kqneur ué précipite pas les sels de baryte» elle est au contraire 
un peu précipitée par l'acide sulfuiique. 

Ce sel contient $9, 639 sulfocyanure de plomb /et 40 > 3âc 

d'oxiclc de ploiiib. 

Le calcul donnerait pour le premier 36 , 87 cyanure de soufre 
et 64> i3 plomb,, et pour le second 124 sulfpcyanuie.de 
plomb , ko» Ô76 oxide de plomb. 

Ces deùxsttlfocyanures ne donnèrent pas par le chlore de su* 
blimé rouge que M. Lieb% regardait comme le radical de Tacida 
SttIfocyanique« 

Du stdfocyanure de potassium fondu dans un courant de 

chlore sec se boursoufile beaucoup , devient jaune, opaque , et 
èn0n solide, et il se distille du chlorure de soufre et du perrfilo- 
rure de cyano^'ène, et à un moment il se forme une éj)aisse 
vapeur, rouge qui se condense en une masse rouge ourougeâtre 
foncécji qui se sépare du verre en lanies^ sans apparence cristal- 
line. Cette matière a une forte odeur de percUorure de çyaiUH 
gènci est insoluble dans l'eau et les acides » excepté le nttriquei 
qui la décompose, et le sulfnriquc qui la dissout. 

Réduite en poudre et traitée par la potasse caustique, elle se 
colore en rouge foncé; la potasse séparée en lavant le résidu, 
par Talc ool, l'eau en dissout la plus grande partie* JX Ï6&\J6 quel* 

ques ûocons jaunes îasolttbks. - 
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Bvdiée fkt Voixàt de enivre, die dome de» acld«i Ittlfuteux , 

el carbonique et de l'azote^ eet deux derniers gaz duos le aap* 
|)ort du cyauogcnc. 

Avec le potassium , elle produit une vive explosion et donne 
une matière rouge, qui se dissout dans l'eau et précipite les sels 
de plomb et rbydrochlorate'de perokide de fer en noir; Tacidé 
liydrachkinqùe ne redissout le précipité qu'en partie; le liquidé 
est ronge Ibncé et le résida se ohangê en bleu de Prusse à Tair; 

Cetiematière est donc un snlfàre de eyano<^cnc,c(mtenanl!|pliia 
de soufre que l acidc suliocyaiuque. Chauffée dans un courant 
à chlore sec , il se déîrnt^ea du chlorure de sou l i e et la ma- 
tière deviut jaune citi on. KHc contenait alors $7,06 soufre et 
42,95 cjanog^e. £n se dissolvant dans la potasse | elle laissait 
f oelques flocons jaunesl; par le potassium » il se dégage un gaa 
inflammable, qui n*est pas de Thydrogène» et le résida est formé 
de Butibeyanure^, de sulfure et de cyanure de potassium. 

Par la chaleur cette substance sècliu donne du soufre ^ 
du cyanogène, du carbure de suiifre. Elle paraît être le radi- 
cal del'acide hydro-sulfo-cyanique, ou s*en approcher beaucoup* 

La matière jaune que l'on obtient par la décomposition à 
l'air, de Tacide sulfocyaniquey ou en faisant bouillir de l'hy* 
dr«-tullb^oyanate dépotasse avec l'addenitriqae » tenda dan» 
le rapport de i de sel» 3 d'eau et a à a i/a d*acide nitrique , a: 
étéey a m i née par M.L.On Tobtient aussi en faisant passer à chaud 
4iu chlore dans une solution d'hvcli o-sulfo-cyanate. Le liquide 
précipite fortement les sels de baryte et développe du cyano- 
gène , tandis que celle du traitement par l'acide nitrique donne 
do ramnraoiaqne. 

La substm^ solide est douce an toucher, colore h peaa 
avec beanoovp d'intensité* Elle contient SS^og soufre et 44»9t 
cyanogène. 

L.e suUiu e de cyanogène se dissout complètement dans !e sul- 
fiire de potassiuni , préparé avec le suliure de barium et le car- 
bonate de potasse j l'acide muriatique en précipite du soufre* La 
liqueur filtrée contient du sulfo-cyanure de potassiiun. 

H. n'a |>a obtenir le sulfure de cyanogène décxît par IT* 
Lassaigne, par le chlorure de soufre et le cyanure de mercure. 
Idapeu d^eav produit une vive effervescence, il se dégage du cya- 
QogènCy et avec plus d'eau ^ de Tacide sulfureux. 
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En dMOiM|ioatiiit le sulfocyanare de potassium fkt le clilore 
sec, on obtient une substance jaune claire, qu'on purifie par 

rébuliilion avec l'acide muriatique et l'eau. Avec le potassium, 
clic dégage de laluniièrej on obtient un sel fusible qui, au rouge, 
donne plusieurs gaz , et qui dissous, donne avec les sels de per» 
oxidc de fer, un précipité brun qui disparaît dans les acides, et 
le liquide devient vert ou rouge; il se précipite du bien de 
Prusse. Par l'oxide de cuivre, on obtient 3. d'asote ponr 4 d'a- 
do carbonique, mais il se forme toujours un peu d*«eîde nitreux. ■ 

L'acide nitrique décompose difficilement cette substance 
jaune;- poussée presque à siccité et traitée par l'eau , la matière • 
donne un résidu soliible dans ICau , (^ni dépose par le refroi- 
dissement, des flocons soiubles daus la potasse, et devient par . 
Tacide acétique , opaline, épaisse et visqueuse | et donne -par 
rammoniaquc des flocons visqueux. 

M* L. a obtenu un nouvel ctber, qui contient du soufre et de 
'Fasote et point d*oxigène probablement. On l'obtient en dislU- 
Jant 1 de sulfocyanure de potassium , a d'acide.sttlfnxique et B 
d'alcool à 8o^ cent^.; le produit mêlé à Teau dépose un corpe 
oléagineux , des 3/4 du poids du sulfocyanure. 

Cet éther a une foi te odeur d'assa-fœtida ou de cochlearia ; 
il est insoluble dans l'eau , mais lui donne son odeur. Il a une 
saveur âpre, un peu sucrcc et d'un arrière goût de menthe ; il ~ 
se dissout dans l'alcool et Téther sulfuriquq bràle facilement en 
donnant du gaz sulfureux^ bout de 66® à 7a centigradesi ii'est 
décomposé ni par. la potasse y ni par l'ammoniaqve. Le potas- 
sium 7 conserve son éclat quelque temps; à cbaud il .se Come 
nne croMè jaune solubte dans Teau, qui précipite les sels de 
chlorure de fer en ronge. L'acide nitrique fumant le décompose 
vivement; la clmleur va jusqu'à i incandescence ;étendu, il se dé- 
gage de l'acide nitreux etla liqueur précipite les sels de bRryte. 
Avec l'acide sulfurique, il se trouble, et à chaud» il doxuie de 
l'acide sulfureux et devientnoir.il absorbe beauooiip de eblore;' 
on ressent Todeur d'acide bydrosulforiqne et de cari>ure de so«-^ 
fre. En ajoutant un peiid'eau, le c]dore est absorbé.de nomao» 
il se forme do chlorure de cyanogène et b liqueur précipite ka 
sels de baryte. 

Il dissout à peine l'iode, qui ne le décompose pas, et beau- 
coup de soufre qui se sépare sous forae d une huile jaune et 
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rrpreQil sou appâfênct. Il dissout aussi le phosphore. G. ds C 

. j 

80. SvK pmtoHTi 90)^ &B vlatihb ob M. Edmohd Davt, et 

sur la propriété de l'éponge de platioe, crenflaininer l'hydro' 
gene; par J. Li£bic. (/Z>m/.| avril xSa^» p. 3i6.} 

" M. Edmond DaVy a obtenu , en châùffant du sulfate d'oxîde 

de platine avec l'alcool, un précipité noir, tenu et tachant, et 
• la liqueur s*est décolorée. Ce précipité a une odeur d'éther et 
jouit de la propriété de devenir ronge en l'humectant avec l'al- 
cool qui se transforme en acide acétique. Il l'a regardé comme 
' dtt nîtrited*OBtde de platine combiné à ime substance organique; 
o^vokm qui ae peut être d'accord btcc son mode de prépara- 
ûon: en le cbauffiiat^ il fait d'abord entendre un sifflement, 
- donne une petite flamme rouge et se réduit en platine : il ne 
hiûie que laibleroent dans l'oxigcne, et chauffé au vase clos, il 
donne de l'oxigénc, de l'acide carbonique, de l'acide nilreux et 
du platine. Les acides ne l'attaquent j^i mais il se dissout dans 
l'acide muriatique* 

. M. Doebereiner en rexamînant» a découvert rinflammation de 
îbydrogènepàr t'éponge de platîiie. Il indique pour préparer ce 
corps de traiter le cblorure de platine par l'alcool. 

M. Zeise a signalé comme une' combinaison particulière une 
substance qu'on obtient en chauffant doucement , dans une 
cornue, du chlorure de platine avec 12 parties d'alcool ù o,8i3 
de densité , jusqu'à ce que le chlorure noircisse et que le liquide 
devienne clair et incolore. II se forme de l'éther hydrocfalorique 
• et le Hqaîde s'acidifie. Le précipité sécbé s'enflamme sans air à une 
température élevée* avecf uné faible détônnaiion; il se dégage dé 
l'acide carbonique, de l'oxigèneet de l'eau avec un peud'aoîd» 
acétique. 

M. Licbîg regardant les trois matières comme une même sub- 
stance combinée ou mélce avec d'autres , a observé que par Ict 
procédé de M. Davy » la matière contient de l'acide nitreux qui 
est étranger et'que l'on peut séparer par la potasse, et qu'en fai« 
sant passer sur les. deux autres un courant d'bydrog^cr, il se 
forme de l'adde bydrocblorique, ce qui prouve qu'il y reste des 
chlorures; il ne se forme pas d'eau, ce qui indique qu'il ne doit 
pas y avoir d'oxigéne. 

Pour obtenir |a subsUocc purei on prépare du chlocure de 
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plati««'w(A«lifiSuilloil^4mpset fetemefttdtt àhlotnre et Inô* 
Mtlecbloride par la potasse concentrée : il se dissout parla cha-^ 
leur et donncune liqueur noire, peu transparente, dans laquelle 

on verse de l'alcool, après l'avoir retire tlu f i u eu i'aj^itant cha- 
que fols : il se fait une telle cffervesconre qu'il faut employer un 
trù$*grdnd vase. Il se dégage^ beaucoup d'acide carbonique et 
iJL se précipite upf poudre noir de velours, très-lourde, qu'on 
lait bouillir suopessiveaieiit avee m peu d'alcool » d'acide 
iicoçbloii(ia«|.et de ttotasaei et ênanite S à 6 fois avec dêl'eatti 
puis, on lava et on sèche dans une eapsnle de porc€lauie« sane 
aoptact avee aucun filtre, ni aucune substance ôrganiqnie. 

Cette pond l e iioiru est grenue et dure, n'a pas d oduur «thérée^ 
lîc s'enflamme pas daiib l'air ou l'oxigène, ne donne pas d*eau 
avec l'hydro^èue et ne perd pas de poids par la calcinaiion : 
aile n*est pas attaquée par l'acide hydi^ocbloriqucon la potasse, 
ae dissout datis l'eau régale et donne du ofalorure de platine i 
^unectéa avec de l'alcool^ elle ne donna pas d'efifiervescence , 
mais rougit vivement et reste incandescente^ tant qn*il y a de 
l'alcool, et se convertit en acide acétique. Elle enflamme «in 
courant d'hydrogène. Pressée ou frottée sur une pierre avec du 
bois, clic prend l'éclat métallique. Sa densité s'est trouvée de 
17,578, 15,780 et 16,319. 

Ce pi:écipité n'est que du piaiiue très-divisé : celui que Ton 
obtient en précipitant une dissolution acide de <^loride par le 
sine est semblable. Quand la dissolution, est plus neutre, le pla-^ 
Une forme une croûte grise^ compacte^ qui ne jonit pas des 
mêmes propriétés* 

M. L. a quelquefois obtenu par le zinc une poudre grise qui 
ne rougissait pas avec l'alcool, et ne donn.tit pas d'acide acéti- 
que : quoique cè liquide se décomposât, son odeur disparaissait, 
et, après quelques heures, on obtenait un gaz impropre à la res« 
piration, qui n'était pas de l'acide carbonique. 

£n mettant sons upe docbe le Noir de platine ( c'est le nom 
que II' li. doim à la substance qn*i! eiamine ) , humecté d'aï* 
eooV, et & c6té nn vase contenant une dissolution de potassoi 
oelle-d se colore en jaune et donne un précipité de même cou-; 
leur qui ne contient pas de platine. 

Le noir de platine absorbe et retient lie iin onp de divers iraz; 

lil Vi% bMtt l^Yc^ u rçtieai de i'aivooi que i on ne peut 
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m^m ^ép$m par le vide et à la dutoir de Vénn bonlUt&te , il 

rougit et br&Ie le papier, il enflamme facilement Técher. 

Ea traitant le chlorure de platine par un alcali , on obtieiit 
un précipité noir voluinincnx, qui, bien lavé et traité par r.il- 
. cool , donne du noir de plutiue ; mais il se forme de Tétber hj> 
.«Irpokloriqnc. . 

On pounrait pensc^ ^e le.protoxide de platine n'existe paf f 
inàis il y a lieu de' croire qu'il existe un degré 'dtoxidation io» 
aperçu j ttsquici, ce que prouvent les esqiérieuces suivanie» : - 

En mêlant du chloride neutre de platine avec du sulfate 
d*amnioniaque et de rananiuiiKicjuepur, on obîit tit nn précij)ilé 
blanc épais, qui, par la chaleur, donne un liquide incolore qui ne 
se trouble pas par le refroidissement : en ajoutant du chloride 
de platine 9 il dispâraît et donne un précipité vert de chlorure. 

^e chloride de platine se décolore consfilétement par le ful« 
* nte de potasse I sans rien précipiter ; ce liquide renferme 6f 
lacidc sulfurique , il reprend à Tair sa [couleur jaune , et nVst 
précipité ni par la potasse ni par les sels d'ammoniaqoe. loo 
grains de noir de platîne absorbent, d'aprcsDoeherciucr, 20 p. c. 
d'hydrogène. Si 5 se sont portés sur i'oxigène absorbé par le 
noir de platine pour former de Teau , en -prenant 16 pour U 
densité dû noir de platine, on trouve que i p. e. a absorbé 7(5 
dlijrdrogène, ce qui explique bien la combustion de Thydrogèoe 
et de Talcool. 

M. L. croit que celte action d( pend seule de i abioplion du 
gaz et que réU tU irité ne joue aucun rôle. 

Le noir de platine ne rougit que quand il est partiellement 
bumecté d'alcool; mais il décompose toujours ce liquida, sana 
rougir» quand il en est entièrement imprégna i>s ' 

^I. PaOCioÉ f OUn DtCOUVRIH DE PETITES QUAUTITÉS b'OPIVM V.V 

soLOTioir; par H* Haex* ( Amerie^ Jaurn^ Science j jxài^ 
1827, p. »90.) 

Ce procédé est fondé sur la propriété de Pacide méconîque 
de précipiter le plomb* fin versant-quelques- gouttes d*aeétate 
de plomb dans utte infusion ifui contient une certaine quantité 
d'opium, il se précipite du muriate de pbmb, qui, lorsque la 
quantité esttrès-^etite, demande $h ift heures pour seréunir:cé 
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de gouttes d'acidé sulAtrique et de softe «itm dé fulfaCe- de 
peroxide de fer,*racîdc sulfuriqiie met en liberté l'acide méco- 
nique qui doniîc une couleur rouge avec le fer. 

82. RscHsmcitBS CHIMIQUES SUR L« VAUiiB DE CoPAHU ; par M. 

GerdeR) à Hambourg. {^Jrchiv des Jpoihekcr J'crcim^ v, 
Branxlesi Tom. XXX| cah. 2| page 147 > } 

Le baume de oopatni est produit par plusieurs espèces d'ar- 
bres du genre Copatfera, delà famille naturelle des légumî- 
n( iist s. Les espèces qui en foarnisscnt le plus sont les Copuifera 
mulUJuga et C. coriacea Martius, C. Jacqtiini cl C. Langsdorfii 
< Desfohtainrs , et C bijuga Hatnb. Le meilleur copahu nous 
vient du Brésil , et c'est sur celui^d qu'ont porté les recherches 
chimiques de M* Gerbcr. 

L'auteur étudie d*abonl lé copahu en lui-même» la mamère^, 
dont ce baume se comporte avec les réactifs; puis il foit l*his* 
toire de chacun des principes qui entrent dans sa composittoa. 
Sur 100 pariics, ce corps est loriuc de: Huile volatile. , . 4l»o6 

Résine brune, insoluble dans le pétrole à froid 2,18 

Késine jaunes cassante ^ soluble dans le pétrole froid. « • 5i,38 
Eau 5,44 

£n vieillissant, le baume de copahu subit des cbangémèns; 
une partie de son huile se Iransfoime en une résine brune t 
molasse. 

L'auteur examine l'action des différens réactifs siw llmile 

volatile de copahu; iî résulte de ses recherches que cette huile 
ne contient pas d'oxigéne, et que sous ce rapport elle ressem- 
ble à celle de térébenthine. Il passe ensuite à l'histoire des 
deux résines contenues dans le copahu , et décrit les différeus 
résinâtes qu'elles forment avecles bases. ' K. 

. , 83. De i/action de l'acide suLFtarQrE sur l'aicooi, et des 
Produits qui en &]^si)LT£ifT ^ par 't/L,StA.\ihW,{lbidl} octob. 
1828, p. l52, ) 

. Les recherches de Fou^eroy et Vauquelin sur l'éther sulfiin- 

que, de Boulay père sur les éthei s, do Ûabit, Sertuerner, Vogc! 
et Gay-Lussac sur l'acide suUo-v inique et les sulfo-vinates , 
laissent beaucoup à désirer. La théorie de Vetii<^ieation était 
loin d'être bien établie. Jll. Heitneii avait publié récemment det 
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«xpérlences importantes sur Vlmile douce de viriy et MM. Du^ 
nm etBoiiUay fils ^ dans léurs mémoires sur les éthm, aVaient 
obtena da$ résultats qui paraissaient fort difTéreiis de ceux de 
ce chimiste. M. Sérullas a repris la question, et son travail pa> 
ratt ne rien laisser à désirer* 

La matière que M. HeimeH avait appelée litifle dmicedu vir, 
€t qui est chimiquement différente do celle à laquelle on donne 
habituellement ce nom, a d'abord fixé son attention. Cest un * 
composé d'acide suifunque et d'hydrogène carboné, qu'il appelle 
S§^f4$te . neutre d'hydrogène carboné ou suffate d'éther ."Pùur le 
préparer, ou dislilieiajâ4'«cide suiforique et i d'alcool à S6^,il 
ae .pnodull un peu d!étlier et ensuite un liquide buileux plo& 
ou moins jaune, qui. se place tantôt sous un autre liquide inco^ 
lore^ tantôt au-dessus. Dans le t^' cas, il estinélé à plus d'acidb 
.sulfureux et inoins d'éther : on sépare le liquide luiolore etoa 
lave immédiatement avec un peu d'eau pour enlever l'acidë 
suiÂirique» une partie de l'alcool, de l'éther et de l'acide suK 
lîireux; on sépare l'eau et l'on fait évaporer sous la machine 
pneumatique au-dessus de l'acide sulfuriqife, en' faisant le yiâé 
•lentement à cause de la vive ébuUition qu'ôccasîonnent Véùiét 
et l'acide sulfureux; et après 24 beurea, on obtient le solfatb 
d'hydrogène carboné d*un beau vert foncé, après qnNI a passé 
• par le vert-clair, le bleu verdàtrc et le bleu d'enieraude. La 
.couleur n'est pas due à l'eau, elle paraît juovenir de l'oicigèné. 

lie sulfate d'hydrogèae carboné a une odeur pénétrante , 
tine saveur piquante .et fraîche , un peu amère » Une deusilé 
de iy^3 ; il est un peu soluble dans l'eau et très-soluble 'dans 
. l'abïpol et l'éther » d'où on le sépare par l'évapotation ou par 
r le vide ; sous Veau il se décompose au bout de quelque tempe 
et donne une huile légère (huile douce )> «t on- sulfiite aeide 
d'hydrogène carboné qui reste dissous : le changement est 
très-lent si la quantité d eau est petite ; en faisant chauffer^ 
la séparation s'opère très- rapide m en t. L'huile légère est opa- 
que; abandonnée au repos elle donne des cristaux de. même 
nature qu'elle ; on peut traiter le dépôt en chauffant avec un 
peu d'eau., 

Lesulfated'hydrogènecarl^néy soumis à rébnllitioo, setrans* 
forme en aeide suljurique et en ajSnvol sans dégager, d'acide 
sulfureux ni aucun gazj en ayattt la piécautioa d'ajouter de 

A. XoMJi XUI. 10 
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l'eau ua grand nombre de fois , avant que l*QGide 8lt1furit|iie 
soit assez concentré pour réagir Sur la substance végétale; 
Auquel cas , il se formerait de l'acide sulfureux, de l'hydrogène 
Itarboné et du charbon. 

Ce fait rappelle qu'en décomposant Téthev oxalique par le 

ijAi ailimoniao lec!, MAL Dumas et Boallay ont obtoiu de 
*alc0ot et de Toxalo-Tinate d*ainmoniaqpie^ c^est-à*dîre tm 
sompoaé d'ammoniaque, d'hydrogène carboné et d'acide oxâ?- 
Uqne. 

iiC sulfate neutre d'hydrogène carboné donne de l'eau en 
moindre proportion que dans l'éther, ou £ atôaie dether et a 
d'hydrogène bi-carboné , probablement sous forme d huile 
douce ; ce qui porta M. S. à le regarder comme un sulfate 
,|iouble d'éther et d*hydrogène carboné« 

M. HennçU n'avait pas trouvé d'eau dans son analyse; il y a 
certainement erreur j car M. & n'a analysé ce composé qu'après 
4|n'il eût resté'plusiettrs mois en contact aysc le potassîunu 

Le sulÊite neutre d'hydrogène carboné, traité par la base, 
donne comme avec liteau de l'huile douce et du mlfih^vimaei 
que ÛLM. Faraday et Hennell , d'abord, et ensuite MM. Du- 
mas et Bouliay , ont regardé comme des sels doubles dont 
f une des bases est l'hydrogène carboné. 

Les sulfcnvinates se rapprochent des hypo-sulfates par leur 
iolobilité t mais en différent par la propriété qu'ont ceux-ei 
de donneç de l'acide sulfureux avec effervescenoe par l'adde 
tnlfuriqnei tandis que les sulfo-vinates ne donnent aucun gas, 
ft produisent «n dépôt de charbon considérable. Bouillis 
^veo l'eau ils donnent des sulfates acides de la hase et de 
ralcool. Le suHate acide d hydrogène cai lionc concentré se 

deconiposeï SOUS le^vidci en acide suiiurique et probablement 
fgsk alcool. 

Les sulfo-vinates secs donnent de Tacide <^ii!furedx^ de Thy* 
<lrogène dirboné» un dépôt de charbon et de l'huile qui n'est 
ifue le sulfate neutre d'hydrogène carboné, que l'on obtient 
«n si grande quantité ^ que ce procédé peut servir à lapréparef : 
|K»ur cela on fait chauffer quelques instans parties égales d*^ 
cool à 38 , et d'acide sulfurique ; on sature par une bouillie de 
chaux, on filtre ou concentre, on filtre de nouveau pour sé- 

|N»«c du 6iirboaal9 d« chaux et m peu de sulfate^i et Von met 
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k rétuve : le sulfu-viDate cmtallisc Icntomenl, on le dessèche et 
OD le distille.. 11 faut beatfcoup de soiafe pour oetts dmiscatidii* 
L'analyse du sulfo^yinate de chaux a donné ; 

Sulfate de cliaux , 0,4689 i atàme. 

A. suUuiique I 0,2759 1 

Éther» 6,^55 a i 

A la Un de la préparation de l'éther, quand il se forme de 
Tacidii sçlfttr^uX) Têther évaporé spontanément donné du 
•ulfiitn-neatre , d'hydrogène carboné t et de petites qoantilés 
de sulfate acido de chaux en aiguilles très^Hnes, qui provien- 
nent sens doute de l'eau qui a servi à préparer l'acide sulfii- 
rîque , car les vases n'avaient pu en donner. Le sulfate dliy- 
drogèoe carboué uc forme qu'en inénle temps que l'acide 
sulfureux. 

he potassium se conserve dans le sulfate Dcutrc d'hydrogène 
eari>oné f séché sons ie inkle) mais m les chauffant ensemble 
Uy é. une vive eotiiHi ^ il se forme peu de sulfure de potafe* 
liami beaucoup, de sulfate de potasse et d'hydrogène carÎMiné , 
il se précipite du eharbon et il se dégage en même temps une 
trèb-foi t(^ c)de«ji- d'ail , que MM. Dumas et Bouilay avaîeut 
remarquée dans 1 ether oxalique purifié par la litharge. 

M. 5. essaie ensuite de douner la théorie delà formation de 
l'éthers il pense que llicide sulfurique détermine d'abord la for^ 
nAtion'dn l'eatt y d'où provient i'éther qni forme le sulfate acide 

' d'étber(aoîde salfo>^inique) ; que par l'éboUition Ce 4M>mposé 
se détruit successivement et que l'éther se volatilise , l'acide 
sulfurique ayant retenu l'alduie d'eau d'slcooK II est probable 
qu'ensuite quand l'alcool a disparu et que l eau est volatilisée , 
ie sulfate acide d ether se décompose et donne de l'hydrogène 
carboné ; qu'une partie de ce suliatc se combine avec une par- 
lit du gas et domie du suliate neutre d'hydrogène carboné' ou 
snifafee double d'hydrogène carbmé et d'étheri ou bien que 
la pattte d'acide sulfurique qui constitue le sulfata adde d'éther 
est séparée od détruite, et donne du sulAite ttenirey dont une 
partie est entraînée par l'acide sulfureux , tandis qu'une au- 
tre partie se décompose et donne de Tacidc sulfureux, de 
i'bjrdiîogène carboné, du charbon et peu d'acide carbonique; 

•.Ml un mot I quelque soit la supposition qu'on adopte, on voit 

le vMif» mutée d'byi)iMigène earhoié le léfAier par l'éhuUi^ 

xo, 
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iioQ avec l'eau en ûcùie su^urique^ alcool et fydrogène car^ 
àoné condenté {huile dovLce dn vïn.) 

En préparant de Téther phosphorique, M. S. a obtenu me 
le résidu, de i'hydrogène carboné» point d'hydrogène phoapho* * 
féy et un peu d'nne Iniile ayant l'apparence de i'hnile douces 
l'éther ne contenait ni huile , ui phosphate néotre d'hydrogène 
carboné. 

L'éther sulfurique donne , avec l'acide sulfurique, beaucoup 
de sulfate acide neutre : en distillant, le sulfate neutre ne se 
produit pas en plus grande quantité qu'avec l'alcool. 

£n chauffant avec l'eau dans un balon à long col le sulfate 
neutre d'hydrogène carboné jusqu'à ce qu'il ait disparu en 
entier » versant le tout dans une capsule que Ton garde dans 
un lieu frais » on obtient des prismes croisés « syméûiqnement 
eu - milieu de l'huile douce; jetés sur un fiHre momUé, le 
sulfate acide passe, et on lave jusqu'à ce que la liqueur ne 
sorte plus acide. On place l'entonnoir sur unflacoia où s'écoule 
l'huile, et on obtient les cristaux que l'on distille, on les fond 
pour les couler sur une lame de verre ^ et on dessèche avec 
4u papier Joseph. 

La matière obtenue est en long» prismes transparens , trèa- 
brillanSf insipide,, friable, cassant sous la dent, d^une- odeur 
aromatique particulière, fusible à <io**, volatilisable à liSo» 
insoluble* dans l'eau, solçble dans l'alcool et mieux dans 
l'éther, et décomposable au rouge en charbon et hydrogène 
carboné. Sa densité est de 0,980. , , ■ 

L'huile douce est légèrement jaune , d'une odeur aromati- 
que, d'une densité de 0,9'îi , bout à 20®, tache le papier, 
s'épaissit par le refroidissement à la consistance de la téré- 
benthine à —^5^ , et est solide à — 35. Elle ne conduit^pat 
rélectricité quand elle est sèche y et devient conductrice quand 
on la mêle à l'eau. Ces deux substances contiennent 6 atAmes 
de carbone pour 1 d'hydrogène, comme l'hydrogène bi-ear- 
boné. M. S. a répété beaucoup de fois son analyse, parce que 
MM. liouUay et Dumas avaient trouvé dans i'iiuile douce 4 
volumes de vapeur dé carbone et 3 d'hydrogène , et en avaient 
déduit une théorie qui rendait cette composition inévitable. 

Le sulfate neutre d'hydrogèae.Garbûné peutétre représentépav 
% aL adde ralfurique, tq, ss 0|5âi73 . . 
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9 hydrogène bi-carboné, 3|5o Oyi^Sio 
z d'éther, 4,62$ o,s55aa 

H« $• employa pour f analyse l'oxide de cintre et le gas 
osigèoe , qu'il fait passer un grand nombre de fois sur la ma- 
tière, au moyen de deux appareils, comme ceux que MM. Gay 
Lussac et Liebig ont employé pour analyser l'acide fulmini- 
que. Il faut beaacoup de soin pour que Toxide ne contienne 
pas de cuivre. • . - . 

De tous ces £ûtS| M. SérnUaa cooclot ques dans la forma* 
âon de réther. 

Il ne se produit pas d'acide hypcHSulfurique qui a^unÎM 
à une matière végétale. 

2° Qu'il se forme du sulfate acide d'hydrogène carboné qui, 
par l'ébullilion , abandonne lether qu'il contient. 

3P Que ce sulfate se sature d'hyilrogènc carboné ou perd 
de son acide suifurique pour former du sulfate neutre d'étber, 
dont nne partie se distille et l'autre se décompose. 

4^ Que le sulfate neutre d'éther prend une belle couleur 
Terte en se desséchant ^ et que dans l'^n, à la température 
oitlinaire, il devient bi-snifate, en perdant de l'hydrogène 
carboné, qui forme lliLiilc douce ou uu composé âoiide cris* 
tailisé. 

5^ Que le bi'Sulfate d'éther se transforme en acide suifuri- 
que et en alcool par l'ébullition avec l'eau. 

6** Que le bi-sulfate d'éther forme avec les bases des sels qui 
alors remplacent l'hydrogène carboné , des sels appelés sul/a- 
vinaies , qui , bouillis avec l'eau » se transforment en eau et en 
sulfate acide de la base ; que , séchés et chauffés , ils donnent 
de l'acide sulfureux , de rhydrugène carboné, de l'alcool, du 
sulfate neiitrf, cVhjfdfogène carboné ^ du charbpn et un sulfate 
acide de ia base. 

7^ Que rhuile douce du vin et la matière cristalline qu'elle 
dépose sont de l'hydrogène bi^-caiboné , comme l'a dit M« 
HenoelL . . 

Que TSther suifurique , dès le commencement de sa dis- 
tillation, contient du bi-sulfate d'éther, et ensuite du sulfate 
neutre d'hydrogène carboné, que l'on peut obtenir par leva- 
poration de l'éther. 

^ Que pour avoir le suliate neutre d'hydrogène carboné 



l^io Chimie. 

en huile (impè 4tt vin » il Imat dislIltiBr le sulfcMria&le de diaux 
desséchA. ' G. i» C 

i.'alcooxi ; par -9f« CnvuKy!., Imp« par ordre de rAeadtoiie, 

Dans rapport remarquable, M. Cbevreul donne l'historique 
des travaux sur Téther , et fait ressortir Timportancc de celui 
de M. SéraUas ; Pextraît que nous en avons donné dans le 
n** précédent , nous dispense d'une analyse plus étendue de 
cempport. 

85. Soa l'actiov hotuxijls |»}t f»*a«iiHi sinb? vuqi» «t dk 
i/ax^ool, ne siri^ xm xons us 14 wmmçm «ib i^'inna ; 
' par |kl, Hbhkxix. {JpbUo$^ Tnmsac$, « iSaS^ part. II 1 p. 71. ) 

M. Hennell fait remarquer la didérence des résultats qu*ont 
obtenus MM. Bumas et Boullay, d'avec ceux c|u*il a publiés» 
(Voy. Bulletin^ Tom. VU, n^ a45)» et celle non moins grande de 
leurs résultats relatifs à réthérificatton. 

En mêlant parties égales dVîde sulfurîque et d'alcooî,la 
nioitiu environ de Tacide est it ansforméc en acide sulfo-vini- 
que i)ar sa combinaison avec l'hydrure de carbone. L'acide 
Sttlfuriqiie perd la moitié de sa capacité de saturation, et forme 
dçs sels solubles ^ et quand on soumet le mélange à la distil- 
lation , il se forme de Téther et Tacide sulfo-vinique disparaît, 
n s*agît de savoir si l'éther a été formé par l'action directe de 
l'àdde sulfurique et de l'alcool restant, si l'acide sulfo-vioique f 
a contribué, on si cét acide n'est pas un état essentiel des élé- 
mens intermédiaires entre le mélange de Taeide et deTalcooli 
et la formation de l'cther. MM. Dumas et Boiillay pensent que 
la formation de l'éther est absolument indcpcndante de celle 
de l'acide sulfo-vinique. M. H. est d'un avis contraire , d'après 
les expériences suivantes. 

5qo grains d'acide sulfurique ont produit x5oo; de suliate 
de plomb. 

5oo grains de cet acide , mêlés avec autant d*alcoot à o^Sao 
de densité, le mélange a été abandonné 48 beores : on n'a 

obtenu que 616 de '^iilfute de ^^lomb. 

Un mélange semblable disùUé après le même temps 1 on * 
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recueilli 1x7 parties d'ciu', d*alcool et d'éther; le résidu a 
donné 804 dfi sul£ate de plomb, c'est-à-dire de pins que lé 
précédent. 

On a dUtiUé on troisième méltnfe potir obtenir aao grains 
qui étaiont posiqne tout de l'édier. Le résidu a donné 986 de 
sulfate de ploaib. 

A un quatrième mélange distillé pour obtenir 200 grains, on 
a ajouté . 200 grains d'eau , on en a retiré 160 par la distillation ; 
on a ajouté aoo grains d'eau et ou a continué la distillation; ou 
a encore ajouté 5oo grains d'eau et distillé pour retirer une va- 
leur égale à Teau ajoutée^ on avait pour but de séparer tout 
Talcool et rétber;il ne s'est dégagé aucune odeur sulfureuse, ni 
produit aucune carbonisation; le liquide a donné 1480 grains 
(Je sLiitatedc plomb» ce qui prouve que l'acide sulfo-vinique est 
presqu'entièrement décoriiposé et que ce n'est pas de l'acide 
hjrpo-sulfurique qui se forme. 

Ces expériences semblaient prouver que Téther était le pro- 
doit de la décomposition de l'acide sulfo-vinique^ mais le mé« 
lange d'acide sulfurique et d'alcool, outre l'acide sulfo-vinique 
contient de l'acide sulflirique et de l'alcool, car dans le mé- 
lange, 7 de l'acide a été converti en adde sulfo-vinique en se 
combinant avec rhydrurc de cuibone de muiiiâ de ~ de rai-* 
cool. 

Pour savoir si Ton pouvait obtenir de rétber sans laprésence 
deTalcool, M. H. a préparé du sulforvinate de potasse contenant 
a8« 84 de potasse. 5oo grains de ce sel mêlés avec x5o d'acide 
sulfurique pouvant à peu près saturer la base, on a distillé : il 
à passé à peu près i drachme de liquide^ et il est resté dans 
la cornue un sel noir, acide et d'une odeur d'acide sulfureux; 
quelques grains de potasse ajoutés au produit distillé ont 
séparé un peu d'eau; la liqueur claire, décantée t*i mêlée à du 
chlorure de calcium, a donné x drachme à peu près d'éther 
pur. . 

En répétant l'expérience après avoir mêlé au $ulfo*vinate 
son poids d'eau avant d'ajouter l'acide sulfurique, il n'a |pa« 
passé d'éther et la matière ne s'est pas charbonnée. 

M. H. avait démontré précédemment qu'en chauffant de 
rbuilp douce du vin avec l'eau, on obtenait de l'hydrure do 

. .«arhone .et 4& Ucide suUd-iiiûque.. £a répéUiit l'axpécienoe 4 



Digitized by Google 



aoo grains d*huile doace ont donné environ i drachme de li- 
quide qui , distillé sur du carbonate de potassCi était de l'alcool 
contenant un pou d'étlier. 

M. H. croit que ces faits prouvent que lethernest pasenùè- 
remenl fomn' par l'action dif-ecte de l'alcool et de Tacide, que. 
l'acide sulfo-vinique est converti plus ou moins jenaeide.Sttlfuri- : 
que et aide probalilement beaucoup la formation de4'éthery et 
^ue Ton peotsoijttenir que la forina^pn*d|acide çulfoKvinique est: 
un degré intermédiaire et nifScessaire dans U'.fofniatii»ii de Té- 
ther. 

L*éiher no peut se former sans la présence de l'acide sulfo- 
vinique; quand l'acide sulfuriqne est assez étendu pour que 
cet acide ne se forme pas, il ne se prodnit pas d'f ther. L'acide 
sulfo-vinique produit de l'éthersansïe concours de TalcoGUet 
s'il se. forme .plus d'éther que l'acide sulfo-yiniqne produit ne 
peut en donner, on peut supposer qu'en même temps qo^une 
partie de cet acide se décompose, une autre se forme; çe que 
' prouve rexpTârience suivante* 

Ôn a laissé a 4 heures 5oo grains d'acide sulfnrique eoncen- 
tré et partie égale d eau nièlûs avec 2000 d'alcool' de o, 820 
p.s. Le méJange distUlé pour obtenir à peu près le poids de 
l'alcool employé, il s'était forme de l'acide sulfo-vinique , car lo. 
résidu a dissous beaucoup de carbonate de plomb; il s'est Xar- 
mé de l'acide sulfo-vinique par la chaleur; ce qui est en opposi- 
tion avec ridée que l'acide sulfuriqne agit en. ^levant l'eau k, 
* l'alcool. 

, L'hydrure de carbone dans t'huile douce du Tm, neutralise 

toutes les propriétés de l'acide sulfuriqne, et lamoitié dans l'a^ 
cide siillo vinique et donne ce dernier corps, il peut se réunir à 
la portion d'eau nécessaire pour îormer l'éther ou à celle plus 
grande qu'exige l'alcool. 

Pour prouver que les ciémensde Tacide sulfo-vinique peuvent 
se séparer en alcool et acide, 5oo grains d'acide et d'alcool sont 
restés mêlés plusieurs jours; on a ajo^ité 1000 grains d'eau et dis- 
titlé pour recueillir un produit de t4oo. Il ne s'est pas fait 
de carbonisation , et l'acide sulfuriquc n'a pas été. décomposé, 
il ne s'est pas formé d'éther et l'on a i^trouvé à peu près tout 
l'alcool et l'acide employés. ^ 

En chauffant un {ftéiange d'éther et d'acide siilfuùque» on oih» 



u kjui^L-u Google 



Chimie^ l53 

tient de llitiile du Tin et de Tacide sulfo-vlnique, et comme cet 
fltcide étemitt donne de l'àlcool et de Vacide snlfarique i on peut 
à Toloplé transformer rétlier en alcool^ on celui-ci en éther, 
et former même de Talcool oa de Téther en ae senrint de gaz *• 

oléfianL 

En terminant, M. IL fait remarquer le desaccord qui existe 
entre les conchisions du a* méinoire de MM. Dumas et Boul- 
layeties faits, et pense qu'en lisant les mémoires de ces chimistes 
et ceux de MM. Faraday et de lui , il sera &cile de décider à 
c|ui appartiennent les vues onginaies contoitteB dans leurs mé- 
moires. 6« bbC 

9 

86. Si7ni.'iTBEa HToatoôiQns; par M. SiaoLLSs; {Joum^de 
' Pharm. ; aoàt 1829, p. 444* ) 

On introduit dans une petite cornue tnbulée 40 grammes 
d'iode I too d*alcool à 3S^| et on y jette i3S de phosphore, on 
distille presque à sicdtéf 00 Torse dans la cornue a5 à 3o gram- 
mes d'alcool et on distille de nouveau au même point. En ver- - 
annt 4e f eau dans la Uipienr on obtient Péther* 

87*. Non son mnt sobstarcc cniSTAUJin recueillie dans une 
huile de citron long-temps exposée au contact de Pair ; par 
Jl BoissanoT. juillet 1829, p. 3a4.) 

De l'huile essentielle de citron bien pure a été exposée au con- 
tact de l'air pendant deux ans, dans une cave , le flacon était 
bonché avec du UégCi et on le débouchait de temps k antre pour 
renouveler l'air. 

' Au bout d'un an on remarqua des cristaux à la partie infé- 
rieure du bouchon : après une nouvelle année l'huile était de- 
venue épaisse, son odeur avait changé; elle était devenue 
icre et picfuante. Distillée, il s'en dégagea un liquide aqueux, 
acide, sur lequel nageait une huile acide de couleur ombrée; 
il resta dans la cornue Une espèce de résine. Le liquide acide , 
saturé par la potasse, donna dé l'acétate, qui, traité par l'acide 
aulfurique » dégageait une odeur particulière et se colorait en 
rouge; à — y on '—8**, il se sépara des cristaux incolores, tran&pa* 
rens, brillans, d'une odeur faible et d'une saveur acre et pi- 
quante, Aisibles à 43 ou 45*, volatils au-dessus de l'eau bouil-. 
lante ^ ica vapeurs coadenscea âe preoaieiit en uiui aiiuse 
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aiguillée, ébir Its charbons ils se cristallisaient sans $'ftpflM»mtii. 
jetés daas un icieuset rouge et recouvert eloe!», ils se 
sont décomposé eo partie^ raudm partie est vettM se eoadeMeg 
sur la cloclife. 

Ces cristaux sont insolubles dans Teau froide » solubles dans 
Teau bouillante, en si grande proportion, queiali^enTSepreud ■ 

en masse en refroidissant; ils se dissolvent aisément dans 1 al- 
cool et Téther ; ces dissolutions ne sont ni acides ni alcaliin s. 
L'acide nitrique les dissout à froid sans ks décomposer; à chaud, 
il se dégage beaucoup de vapeurs rutilantes» mais il ne se forme 
pas d'acide oxalique. 

L'acide sulfurique dissont ces cristaux , se colore en rouge et 
dégage une odeur aromatique : en y ajoutant de l!ean^ il se pré- 
cipite une matière blanche, résinpïde, infusible à top^, inso- 
luble dans Pean et Vacide hydro-cblorique. t**** 

Les cristaux se dissolvent à froid dai^ l'acide hydro-chlori- 
que ; en chauffant la liqueur, elle se trouble, et redevient 
claire par le refroidissement. Ils se dissolvent aussi dans l'acide 
acétique; mais les liqueurs alcalines ne paraissent les dissoudre 
que par Teau qu'elles renferment. L'huile essentielle de citron 
ne les dissout pas. C F, 

88* Nouveau paocini poufi oaiwa £H f au o'nauaas le Sol* 

. FATE DE QUINim SAKS EMPLOYEE I.*ALGOOI.; pEr M. CaSSOU. 

( Ibid, i avril 18191 P* ^^7* ) 

Ii*auteur propose les modifications suivantes pour le. traite- 
ment du quinquina : il en fait bouillir i kil. dans G kil. d'eau, 
à laquelle il ajoute 56 gr, de potasse caustique. Il le filtre sur 
une toile et le lave avec de l'eau froide jusqu'à ce qu'elle en 
sorte inoolove. Il lui reste sur la toile le quinquina èrpea-prèe 
privé de la ctnchonnîne .et des substances colorant*» solubles 
dans la potasse. 

Il tiaite par trois lois la matière qui est restée sur le filtre 
par 7 kil. d'eau , aiguisée de 40 gr. d'acide sulfurîqu.e. Puis réu- 
nissant les trois solutions, il neutralise l'excès d'acdde par du 
sous-carbonate de chaux qui, en se précipitant, cntr aine les ma- 
tières colorantes qui n'auraient point été enlevées ('|ans le prei 
mier traitement, 

Dans la liqueur qu'il obtient alofs^ il verse dii^f jovs^^carboi 
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« 

vkïè At potftttè. n se ptodntt du préeipSté ifn*il 1iire,ptiis il div 
sotit la quinine par de l'alcool. Il filtre et distille pour en retirer ' 
en partie l'alcool. Il acidifie la liqueur viscjueusc à la manière 
ordinaire, et procède à la cristallisation. 

Il propose aussi d'en extraire le sulfate de quinine, sans faire 
asage d'alcool. A cet effet, il fait bouillir chaque kiL de quii^- 
«piîna .dans 4 kil. d'eau, à laquelle il ajoute xxo gr. de sou9-car- 
îonate de potasse ou S6 gr. de potasse caustique ; il filtré alors 
sur une toite. Il reprend ensuitè le dépôt, il le fait bouillir phi- 
sieun fois avec de l'eau aiguisée d'acide siilfurique; et il re- 
forme un précipité dans cette liqueur par du sous-cai bonatc de 
potasse, et il kvc avec de Teau froide^ puis il fait bouillir dans 
dé l'eau acidulée d acide suifurîque, en y ajoutant d^i charbon 
animaUetprocédeàsacrbtaillsation. C. F, 

89. Acide syDïiocuKiQtiE en contact avec les acides htoeo* 
c^L0ElQUE ET suLFuaiQosj pdT M. KunufAiDi. {^AaafUu dg. 
. Chimie n JN^dqœ^ aviil iSap^ p. 44x)« 

Ayant remarqué que Ton pouvait quelquefois conserver une ' 
année entière de l'acide hydrocyanique sans décompositioui 
tandis que souvent il se décompose pn^sque immédiatement , 
M. K* a essayé sur lui Faction des dcides, . 

En mêlant l'acide hydrocyanique avec l'acide hydrpcblori- 
qne, après ift hénres le flacon était tapissé de beaux cris- 
taux cubiques jaune d'or, dont quelques-uns en trémies 
comme le scî mari?i ; un rertniu nombre étaient peu rnloiés, 
ceux qui se précipitèrent ensuite étaient incolores, la liqueur 
était limpide et avait diminué do plus Je moitié. En recom- 
mençant Texpérience avec de l'acide hydrocyanique récent» les 
cristaux déposés étaient blancs. 
' Chauffés ils donnent une vapeur blanche qui se condense en 
poudre blanche; la potasse et la chaux en dégagent beaucoup' 
d'ammoniaque; ils sont très-solubles dans l'eau et précipitent 
fortement le nitrate d'argent. 

L'acide sulfurique se mêle mal à l'acide hydrocyaniqnc avec 
un faible dégagement de chaleur; il ne se forme pas de cristaux 
après deux jours. l4s mélange chauffé d«»iiui d'aîiord de VwAm 
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hydrocyaniqne et ensuite un g^ix ioflammable, probablement 
Aydrogèiie carboné , et te réaida se solidifie c'était : du suU 
late d'anmoDiaque. CmC 

90* BiAGtnm surGOuiâx de l'acide sulfueique sua l'alev- 
■ms i»B i.'ànnr 1» vovls ; ]Nnr M.' 'Ba3»àja**'{dwiaL deê scienc, 
if'oliiciy^ nud i8a9i p. 987.) 

On regardait Talbumine comme étant coagulée par l'acide 
•nlfurique en blanc, M. Raspail a observé quelques diffiéreoces 
à cet éptd. Quelques parcelles de sucre donneraîeiituoe cou- 
leur rouge. De l'albuoiine abandonnée . pendant quelques joute 
àraira donné deagrumeaus blancs*et beaucoup d'autres jaunes^ 
avec une odeur qui rappelait eélle du cbloze. Du sel marin 
pur en poudre a donné la même teinte. Un courant de chlore a 
donné avec l'albumine on coagulum, blanc à la surface, et jaune 
v'erdâtre à rintcrieur; en versant dessus deVacide sulfurique^* 
pu obtint une belle couleur jaune. De l'acide hydrochlorique 
coagula Talbumine en blanc, et en ajoutant de Tacide sulfuri- 
que» on détînt encore des grumeaux jaunes d'or mêlés de. quel- 
ques grumeaux blancs* jEln mêlant de l'acide sulfurique et de l'a-, 
clde hydrochlorique, et en. y versant de l'albumine , elle se 
colore en beau jaune. En posant doucement Talbumine à la 
surface de» deux- acides, la partie en contact avec les acides 
se colore en jaune, la partie supérieure se coainitc en blanc; et, 
du papier de tournesol iijouillé, placé au-dessus de la liqueur, 
rougit, mais beaucoup plus lentement qu'au-dessus du simple , 
mélange 4e sel et d'acide. L'acide hydrochlorique concentré, , 
versé sur un mélange tle sel et d'albumine, coagule celle^ en 
blanc seulement. L'acide nitrique, veisé sur le triple mélange» 
ne développe pas des couleurs immédiatement, mais Talbttroine . 
j^innit le lendeUiain, cotnme si elle tAk été traitée par Facideni- 
trique seul. , , 

M. R. pense que Valbumine joue, par rapport au sel marin, , 
le même rôle que î'oxide, de manp^anèse et empêche le chlore 
de s'hydrogèner, o^décompose l'acide hydrochlorique quise dé^ 
gagerait. CuxC 

91. PaOCÉDli POUK EXTRAI&E L'UkÉE DE L'uRINE HUMAINE; par 

H. Hsa&T fils. (/oerAw de Pharmac% ^ avril 1629, p. 16 1. 
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Quelques médecÎDS ayant tenté Temploi de l'urée pour 
combattre diverses affections morbides, comme celle du 
dUbèle dans lequel ce principe avait quelquefois disparu ; pour 

> répondre à leurs demandes» M. Henry, après avoir fait usage 
des. procédés de BiM. Fourcroiyf Yauquelio et Théiutrdpour 
YexttBeûon de l^wée» indique le soiVmt oonnie pvéïentMit 
des avantages asseï grands. Bans de l'urine fraidiei il Teme de 
Vacétateou dé l'hydraté de plomb en eieès« Il se fait vd préci* 
pité qui entraîne les matières animales muqueuses et les acides. 
Puis il filtre; Mans la liqueur filtrée il ajoute un peu d acide 

. sulfurique, pour précipiter les sels de plomb solubles : il dé* 
caute, ajoute du charbon animal et porte à Tébullition , puis il 
filtie sur . une toile. La liqueur qu'il obtient doit être évaporée 

' en J de son Volume. Ellé lui donne une masse de cristaux qu'il 
comprime , et il les traite par dè l'alcool à 38*^, puis il dis^ie 
pour en retirer, autant que possible, l'alcool; en re|H^ant par 
' • l'eau , l'uree cristallise en aiguilles soyeuses, prismatiques, très- 
solubles, d'une saveur rraîelie, qui, bi iilées, ne donnent pour ré- 
sidu que des traces de chlorure de sodium , dont la présence ne 
peut avoir d'effet nuisible dans son emploi* CF.- 

99. Sv% tk coiiposrnov cmnQOB ras Faoïuois; par M. 

K. Brandss. (jirchiv, der Jpotheker^Verein»^ Tom^ XXiX 9 
..' euh. i| p. 71,1839. 

Il résulte des recherches chimiques faites par fauteur, que 
. les petits fromages qu'on prépare dans le» ménages^ coaUennent 
snr4oBces^ 

i** Une substance atdmale gélatineuse, on du easéum'peu 
modifié avec de l'aposépédine, du sel commun et du phosphata 
de ckaux t • f •••• 10 grains, 

2* De raposépédine. ..•.....••»•;.;. , 65 gr* 

3** De l'aposépédine combinée avec de rammenia4|ne, une 
matière animale soluble dans l'eau et précipitable par la tain- 
' ture de noix de Galle^ de l'acétate d'ammoniaque, de rhfilnH 
chlorate de soude, et des traces de phosphate et de sulfate de 
soude 379 gr. 

4** De l'acide sébacique et du sébate d'ammoniaque. i65gr. 

5"" De l'acide sébacique et de l'acicie oléique combinés en par- 
tie avec l'ammoniaque x5 gr. 

6** De l'aposépédine avec de l'ammoniaque et de la matîèce 
aniiAalegéUtiiMiise; 4 90 gr« 
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|S8 Câim^ 

7** PIbs o« tnéUto de catéoni altéré tmé à^'téhtàe ée ehaux 

et des tiaces de phosphatp de chaux iG > «jr. 

Les autres parties contenues dans le fromajje consislaient en 
eau et ea reste d'assaisonnement, comme des grains de cumin. * 

La massé priacipale d'ua iromage bien préparé co^asle^ 
ll*apcès cela, en apoMpédine combinée vno de rantmoniaque, 
m ftposépidiae Ubra, «i aicide séliaeMiiie et aébatet d 'awo i iîa - 
4^1»! en nae. matière animale gélatineuse el en castiua plus eu 
n^ins modîfiéiDans la fermentation cawnse) il se focme^ outre 4e 
Taposépédineetles AéiÛe» éébaçique etoléique^une grabdeqaali* 
tité d'ammoniaque, qui se combine avec Its acides tu question, 
mais qui est chassée en partie lorsqu'on sèche et qu'on écliauffe 
la masse . Il est à-peu-près hors de doute que l'aposépedine est 
formée. aux dépens du caséumj on a des idées moins elairessnr 
la formation de Tacide sébadque, dont la proportion est assez 
forlew L'auteur remarque à cette oeçaaion que la composition 
de» fromages gâtés et vénéneux ne. diffère pas notablement de 
celle des fromages non délétères; que Fadde sâbaciqtte ne peut . 
pas être considéré comme le principe -fénéneux, et qu'il reste 
const ({iiemmcni future des recherches à luii e pour savoir en 
quoi les fromages nuisibles à la sauté différent çies autres, 

• 

QusiiQims Rmun^uià seuLBS aiisnvATtOHS ns MM. Xlanx- 
itAzm ST Gnxuvsm ims acisks m h*mncmha; par W. Peodt. 
{PAiii^opà. Magai. ûndAnn^ qf PAiX; août i8a8» p.' lao. } 

Les observations de MM. Tiedemann et Gmehn ne peuvent 
être compiisrs qu'en siniposant: fjue la iiujthoiic cuipioyée par 
le Prout l'avaient été par hasard sans recherches préiimi- 
liaires^ et qu*eUe comprenait tous les cas possibles, et seconde- 
ment que» ^or la foi de cette méthodet le B*^ P. avaU mé d'mw 
numiere géténUp et dont taufes kt eireonÊMwes l'eaistenee d'au- 
«m autre ndde que Tacide mnriatique dans Testomac fies ani-* 
maux. 

Le D' Prout n'a rien dit dans son lut^nioirc qui pûL con- 
duire à ces conséquences; il s*est occupe pendant plusieurs an- 
nées de la nature des fluides de l'estomac, et pendant 1 été qui 
A {>récédé la publication de soh mémoire^ il a fait de nombreu* 
«es expériences^ et il n'a jamais rencontré que Tadde muriati- 
que» dont les caractères sont si faciles à recoAnaitre que l'ei* 
fStir n'est pas possible* 

ftsm^ à ta pi:vs«acç d'autre ftÇide« dniiirîltàMil i» 
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Prout tte \jï pastfiié, Fît \\ a même éfflbii qu'on remarquait qticl - 
quefois rcxistcncc d'acides oi^aniques et surtout d'acide acéti - 
que. • ^ G, PB C. 

94. StjR LA yoRMAtiOlir pg i\ciOE FORMiQtJte ; par M. C. G. Gme- 
JAV. [Annalen der Physik und Chemie; Tom. XVI, p. 55; 
1829; S. ) 

L*auteur a préparé de Tacide forniiquè avec dû sucre de can- 
ne, do sucre de lait, de l'amidon, du ligneux, des racines de gui- 
mauve, de l'acKde muciquc, etc. , en distillant ces corps avec de 
l(acide sulfurique étendu et du peroxide de manganèse. L'acide 
formique ainsi obtenu est toujours impur. 

Il Va, au contt*aire, obtenu à un grand état de pureté, en Axi- 
dUant de Talcool avec de l'acide sulfurique et de l'oxide de man- 
ganèse. Mai^, pour empêcher dans ee cas qu'il ne se forme de 
J'éther, il faut toujours employer l'alcool étendu; l'eau-de-vic 
ordinaire est ce qui convient le mieux. L'alcool concentré pro- 
duit non-senlement de l'éther sulfurique ; mais encore de l'éther 
formique. 

M. Gmelin n'a pas pu parvenir à former de l'acide formique 
en employant l'acide acétique. La fibrine du sang n'a fourni 
qu'un acide formique très-impur. K. 

95. Sua trwE FALSIFICATION PES CALCULS URiNAïREs; par M. Sé- 

&ULLAS. [Journ. de Pharmacie ; août 7829, p. 44^* ) 
M. Sérullas a examiné un calcul trouvé par M. QuesneviUc 
iils dans une collection, et qui était formé de carbonate et de 
phosphate de chaux et de mie de pain, ^ui a servi à lier les par- 
ties en couches concentriques. 
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96. AniuLss mt xÂTsiiuTiQtris toki» xt AmTQviScs; par 
M, GsftoONm. Tom. XX, 8 et 9, février et mars i83o. 

' Depuis la découverte dd calcul diflerentiel , on a varié d*ua 
^nd nombre de inàmères diverses Texposition des principes . 
4te cette branche importante de Fahalyse. M. Gergonne, dans 
la livraison qitenons annonçons, présente, comme essai, un noii- 
*veau mode dVxj>oiiùon de ces principcs,qm lui semble avoir sur 
tous les autres l'avantage dcire plus simple et plus clair., H ' 
remarque d*abord que, dès l'analyse élémentaire et son appli- 
cation à k théorie des cèurbes^ on est conduit à considérer des 
dérivées de polymNne*, fonctions d*nne ou de plusieurs varift* 
*bles; de sorte que Tart de déterminer les dérivées de ces poly- 
nômes doit être une opération devenue tout»à-fait faniîlière à 
des élèves dirigés d'une maiiii r c convenable , avant même qu'ils 
sachent qu'il existe une bratK lie d anaUsc (^ui a spécialement 
la recherche des dérivées pour objet. Partant donc de, ccttQ 
maxime incontestable qu'il faut nous prend|:e à ce que nous > 
savons pour nous conduire à ce que nous ne savons pas en- 
core , il fonde tout le calcul différentiel sur l'art de déterminer 
les dérivées , en procédant à-pen-prés comme il suit. 

Soit un polynôme formé d'un nombre fini ou illimité de 
termes , dans chacun desquels la variable x soit affectée d\\p. 
coéiticicnt el d'un exposant cunstaos ywc'/towy«f.y ; si Ton forme 
un autre polynôme d'un pareil nombre de termes, dont cha- 
cun des termes soit d* Itiit de son correspondant dans le pro-* 
mteri en multipliant «clui-çi pnr IVKjHmat d« ^ en diitti« 
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niiant cet exposant d'une unité, le nouveau jolyiioiiie sera dit 
\a/onrtinn rlrrivee du premier, qui eu sera dit, à l'inverse, la 
fonction primitive. 

Pour étendre cette définition à des fonctions d'une seule Ta- 
riable, d'une forme quelconque 9 M. Gergonne admet deux 
choses; il admet* fi^abord c[ue totite fonction cf^nnue d*ap^ 
variable est développabie en un polynôme fini ou illimité de 
la forme 

Àjf'-hBx^ + CT^-^ 

où A, B, C. . . . a, S, y, . . . sont suppost es des corr^tantes quel- 
conques, même imaginaires, si Ton veut; déclarant que, s'il 
est quelques fonctions qui ne soient pas susceptibles d'un tel 
développement, il ne s'en occupera aucunement; il admet en- 
suite qu'on sait développer de la sorte les principales fonctions 
algébriques ou transcendantes connues. 

Ces suppositions admises, deu^ fonctions d'une même ya» 
riable x seront dites , suivant l'auteur, dérivées l'une de l'autre, 
lorsque le polynôme tlin ou illimité, Llcvclupp^ rDont de l'une, 
sera la fonction dérivée du polyEiouie iiiu ou liiiiiato, dévelop- 
pepent de l'autre^ telles seront, parexefnpie içs d^uxiogc- 
tions 

, s m . ?n m — t , 

^ ? • 

dont les développemens sont illimités tontes les fois que m 
n'est point un nombre entier posit^. El le but principal du cal- 

éul différentiel est , d'après ces principes , de parvenir, en par^ 
tant de celte définition j;cnérale, et par une suite de dédoe-, 
tions logiques , à poser des régies au moyen desquelles 0» puisse 
assigner les dérivées de toutes les sortes de fonctions connues, 
sans qu'il soit besoin de recourir à leur développement en une 
suite de monômes; et Fauteur parvient en effet à établir ces 
règles, d'une manière fort simple, telles qu'on les rencontre 
dans les divers traités de calcul différentiel. 
' Jusque là M. Gergonne n'a considéré que les premières 
dérivées dts fontLiuiis d une seule variable^ dans Ift Uwaison 



« 
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doivante il s*pceiipe dVibord des difTcrens ordres de dérivées de 

ces mêmes fondions, ce qui lu concUni. .i la sciie.' de Taylor, 
dont il prend tcxlc pour expliquer ce qu'on entend par ctat 
prunUif , étal varié , différence et dijférentwlle d'une fonction 
i)*uiie seule variable. Passant alors aux fonctions de plusieufs 
yi|riiib|^y il («U cpnoaitfe les notations adoptées pour eft re- 
présenfe^ les co^jfeieaê d^érentkb partiels^ et montre eom-* 
ipent , au moyen de ces notations , on peut exprimer Tétat va* 
l ié des fonctions de cette dernière sorte. 11 donne enfin , sur la 
diftércntiation des fonctions de fonctions, tous les développc- 
piens que peuvent réclamer les besoins du calcnl. Il en prend 
occas^ion de regretter qu'on ait abandonné les parenthèses d'£u- 
Jçr, dans' la notation des difTérentieiles partielles ; parenthèses 
flont l'omission peut quelquefois donner Uêu à de graves méprises» 
f% opiidutt, dans tous les cas, contrairement aux règles de touté 
{>onne notation , h représenter pa^ un même signe des choses 
tout- à -lait différeiUes. * 

Dans ttnit cela, il n'est encore question que des foiu tlnj^s 
explicites ; l'auteur copaplète son travail par la diffcrentiation 
|]es éq|iations( dont il expose les principes pour un nombro 
goelcoiuitie d'équations entre un plus grand nombre de vartâ-< 
l^tesi qui est lui-même supposé quelconque. 

« Noos avons eu principalement en vue , dan^ ce qui précède, 
^it M. Gcrgonne éri terminant» i* de conserver les notations 
de Leibuitz, dont on ne saurait contester les avantages, et 
qu'on pe saurait d'ailleurs changer sans rendre très- pénible la 
(ecturo 4' un granci nombre d'exceilens ouvrages; 2° de n^ 
{^o^$ iippuycr néanmoins sur aucune sorte de considérations 
telles que celle des infiniment petits ou des limites, qui Uis<- 
f^Qt toujpurs quelques nuages dans Tesprit; enfin, de ne pas 
' pou^ appuyer, dès l'abord, sur la série de Taylor, qu'il paraît 
(ont au uiuiiis diilicilc de bien établir h priori. Nous désire-» 
prions n*avoir pas trop iniparlaiienurii i'rni|)li ces trois objets.» 
pergonne promet de présenter, dans une suite d'articles» 

ks pri»9;palei •ppiioatioiu des principes qu'il vient de déve^ 



tl. 



Digitized by Google 



« 

I 

tC4 Mathématiques^ 

97. CoUfttsPôKDAiTGB MATBiiiiàTiQus ST ^SYSiQirB) ptibU^e pat 

Bf. QuBTBLST. V* livraison, Tome VI. BnlxeUes i83o; 

Hayez. 

Cette livraison renferme un second mt^molrt* do M. Chaslrs 
sur la transformation ])nrnl)(>rKjnc des relations métriques des 
iigures y qui est la continuation du premier dont nous nvons 
rendu compte dans le Bulletin de janvier. L'auteur rappellje 
«l'abord cette propriété générale des courbes géoiiiétri<{iies 
remarquée par Newton : Si l'on mène dans le plan d*une courbe 
géométrique une série de transversales parallèles à une ligne ' 
droite fixe, et si Ton prend sur chacune de ces transversales le 
centre des moyennes distances des points où elle rencontre la 
courbe, tous ces erntics seront sur ime même ligne droite. M. 
Chasles appelle ccUt; droite un diamctre àe la conrhe conju^nt^ 
à la droite Hxe à laquelle les sécantes sont parallèles. Il donne 
une démonstration analytique de ce théorème » et en conclut 
les deux suivans : 

Si rôn a une surface géométrique et si Ton mène tmè série 
de transversales parallèles à un axe fixe 9 puis que l'on prenne 
Bur chacune d'elles le contre des moyennes distances des points | 
où elle rencontre la surface, tous ces centres scrpnt sur un 
même plan , tju'on appellera plan- diamètre conjugué à l'axe 
fixe. 

Si l'on a une courbe géométrique à double courbure , qu'on 
mène une série de plans parallèles à un pian fixe et qu'on 
prenne le centre des moyennes distances des points où chaqne 
plan rencontre la courbe, tous ce? centres seront sur une même , 
ligne droite. M. Chasles appelle cette droite axe de la coarbe 
conjugué au plan fixe. 

• Quand plusieurs droites sont dans un même plan , on peut 
les regarder eouiiiie iortnant une courbe i^éoni ii ique; ces 
droites auront donc une infinité de diamèlies, dont chacun 
sera conjugué à une droite donnée de direction. Si les droites 
passent par un même point, leurs diamètres passeront par ce 
point. De même le système de plusieurs plans a un ^en-dia>-' 
mètre cof^ugué à un axe donné, tin système de lignes droites 
dans l'espace a un axe conjugué à' un ])laa donné. 

M. Chasles déduit du théorème de Newton qne si, dans le 
plan d'une courbe géoméirirjucj pa tire par un poiut qucUou- 

j 

I 
I 
I 
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que une Irausversale pArallèlc à tm axe fixp, et qu'on mène les 
tangentes à la courbe aux poiats où ia transversale la rcn<^ 
coptre, le diamètre dé ces tangrates conjugue à Taxe fixe so 
cofifoodra toiijoirrs avec le diamètre de ia courbe conjugué au 
même axe. On a deux théorèmes analogues pour les surfaces- 
et les lignes à double courbure. 

Dans le i^ §. , appliquant la méthode des transloi mations 
paraboliques aux théorèmes quipréccdenty M. Chaslcs parvient 
aux suivans : 

Si l'on a une courbe plane géométrique et une droite fixe tra- 
cée dans son plan, et que, par chaque point de cette droite, 
on mène un faisceau de tangentes à la courbe et le diamètre 
de ce faisceau conjugué à la droite £xe , tous ces diamètres 

passeront sur un même point. Quand la courbe est une coni- 
que, le point pnr où passent les diamètres des fais( < ntix de 
tangentes 16SUCS des différens points de la droite Hxe, est Le pôle 
de eette droite par rapport à la coniq^ie. C'est pourquoi M. 
Chaslcs appelle aussi ce point, dans le eas d'une courbe géo* 
métrique quelconque, le pôle de la droite fixe par rapport à 
cette courbe. 

En sup|3osant la drmtefixe à Tinfini, on a ce théorème : 

Si i on liiciic a uiic com be gcomélriquc toutes les tan^'eiites 
parallèles à une nièiiic droite, le diamètre de ces tangentes 
passera par un poiut âxe, quelle que soit la direelion de eette 
droite. M. Chasies nomme ce point tixe centre de la courbe. U 
déduit de là quç si l'on mène à une courbe géométrique toutes 
SCS tangentes parallèles à une même ligne droite, et qu'on appli-' 
que aux points de contact des forces égales dirigées suivant ces 
tangentes, leur résultante passera par un même point fixe^ quelle 
que soit la direction des lanijentes. 

En coiisiderant un système de points donnés eonniie une 
courbe géométrique , on obtient cet autre théorème dû à M. 
Puncelet : Si l'on a dans un plan un système de points et une 
droite fixe, et si l'on mène d'un point quelconque do la droite 
fixe des droites h tous les points donnés, le diamètre de ce 
faisceau de droites» conjugué à la droite fixe, tournera autouc 
d'un point (i\e. 

M. Chasl(js nomme ec poitit fixe le pôle de la droite fixe par 
rapport au système des puiuts douués. 
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Il prouve ensuite qu'étant données une coûtbe ^iométn-' 
que et une droite fixe, si d'un point quelconque de cetté 
druite on liièoe les laugentes à la courbe , le pôle de la droite 
fixe par rapport aa systèmè des points de contact sera toujoui^ 
le niémei (|uel que soit sur cette droite le point par lequel on Ê 
mené les tangentes à la courbe; cl ce pèle sera pr^iéémëftl . 
' celdi de la droite ^ar rapport à la courbe. Si la drdite est à 
rinfini , le théorème pr^nd cet énoncé : si l'on mène à nfi9 
courbe géoiTirtrique toutes les tangentes pnrallèles a une droite 
donnée, leurs points do contact auront pour centres des 
movennes distances un point fixe , quelle que soit la direction 
comoiune des taiigentes : ce point £xe sera le centre de la 
courlie. 

• Dans le S^ S^ M. Chésles^ passant aux surfaces j établit les " 
théorèmes suivans : Si Von A line surface géométricfiie ët uà 
plan fixe, et que, par une droite prise àrbitraireaaent dansccf 
plan, on mène leS plans tangens à la surface ^ et le pl«ii*dîdP> 

iiièlrc de ces plans tangcns conijugucs au plan fixe, ce plan- 
diamètre })assera par un point fixe. L'auteur appelle ce point 
£xe le pôle du pian donné , par analogie avec la dénooiiiiaUoi» 
admise pour les surfaces di| second degré. 

Si Ton circonscrit à une surface géométrique une infinité de 
c6nes ayant tous leurs sommets dans un^ niéme plan , et «^n'on 
eoupe tous ces e6nei pài* on plan parallèle à ce premier plani . 
f>mS| ï^aou joigne par tme droite le sommet de chaque cène aiî 
centre de la section -, toutes ces droites iront passer par " 
même point. D'où il suit que si l'on circonscrit à une surface 
géoinétriqne des coues ayant tous leurs sommets sur une même 
droite, tout plan parallèle à cette droite coupera les cônes sui- 
vant des courbes dont les centres seront sur une même droite 
parallèle à la droite,- Iteii des sommets des cônes. ,M. Chasles 
avàit déjà démontré ce théorème ddns le cas ^particulier où la 
surface est du 2*^ degré. 

£n suj)posant, dans ie if' théorème de ce § , que le plan fixé 
soit â rinfini, il en résulte que , si l'on mène à une surface géo- 
métrique tousses plans tangcns parallèles à un même plan, 
puis le plan-dianu'lrc de tous ces j)Ians latjgens, ce plan-dià- 
luètre passera par un point fixe, quelle que soit la direction 
des pians tangeus. Ce point Hxc est àppeié le cènire de la sur^ 
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face, il jouit de la propriété que la somme algébrique dé ses 
distaneet à tous les plans tangeus à k surface parallèles k và 
même plan quelconque est tonjouis nulle.' 

Etant donnés un système de poiocs dans l'espace et un pfaii 
fixe, si, par une droite prise arbitratrement dans ce plan , oii 
mène des plans passant par tons les points du système , le plnn- 
diamùtrp do ces phms , ronjiîixiié an plan fixe, tournera autour 
d'un point iixCy quelle que soit la droite prise dans le plaii 
donné. 

Ce plan fixe s'appelle le pâle du plan par rapport au systèniii 
de points. 

^ Ton n lin système de points dans l'espace et nn plan fixe , 
et que, par nn point pris ni!)itr.;u emcnt dans ce plan , on mène 
un faisceau de droites ohonfissant à ees points, l'axe de eu fais- 
ceau de droites conjugué au plan donne, passera par nu point 
fixe : ce point fixe est le pdle du plan pai^ rapport au Systèmé 
ile points. 

étant donnés une surface géométrique et un plan; sl^ pat 
une droite prise â volonté dans le plan, on mène les plalis tait- 
gens k !a surface, le pAle du plan > par rapport aux points dé 
contact, sera ini point fixe, rt ce point fixe sera précisément 
le pôle (lu plan par rapport h la surface. Fn ])ai"ticulier, 
en supposant le plan donné à l'inOni, si Ton mène k unë 
surface géométrique tous les plans tangens parallèles à ud 
raéine plan , lëûrs points de contact drec là snrfdcc auront pour 
centre des moyennes distances an poinè fiie, quelle que sôitjâ 
(iirecCion commune des plans tangens : ce point fixe sera le 
centre de la stuTace. 

Si l'on eirconscnt à une surface géométrique des cùnes ayant 
tous leurs sommets sur une même droite, tes plans-diamètres 
de ces cônes conjugués à cette droite, passeront tous par une 
seconde droite; et, si Ton coupe une surface géométrique par 
des plans menés par une même droite, les pèles de cette droite; 
t>ar rapport aux sections de la surrace par ces plans, seront 
tous en lii^ne droite. On en conclut que les sections faîtes dan^ 
une surfaci^ {^éuniéfiique par des plans parallèles entre eux^ 
ont leurs centres situés sur unv même lij^iie droite. 

Dans les § A* et 5* de son mémoire, M. Chasles considère les 
courbes à double courbure et les surfaces développàbles pont 
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lesquelles il établit des théorèmes analogues aux précédens. Il 
arrive à celte nouvelle propriété générale des suiidcts géomé- 
triques. Si l'on cil coDsciit à une surface géotnélriquc une iu- 
iinité de cùue« ayaui tous leurs sommets sur un même plan, ce 
plan aura le même pôle par rapport à toutes les courbes de 
. contact des cônes et de la surface; ce sera lè pèle du plan par 
rapport à là surface. £n supposant que ce plan soit à Tinlini, 
on SI cet énoncé : Si Ton circonscrit à une surface géométrique n 
ùne'infinitè de cylindres, toutes leurs courbes de contact avec 
la surface auront un mcuic ccutic^ qui sera le centre de la 
surface. 

Dans le § 6®, rnuteur ikinontre analyliqiieiiicnt ces pro- 
positions : Quand plusieurs courbes géométriques ont toutes, . 
deux à deux, les, mêmes points d'intersection ( réels ou tpa- 
giaaires leurs diamètres conjugués à une même droite pas» 
sent tous par un même point . 

' Quand plusieurs surfaces géométriques ont toutes, deux à 
deux , la même courbe dlntcrsection , leurs plani-diamMm 
conjugues à une même tlrmlc pa:)bt'al Luub par une auiie 
droite. 

Quand plusieurs surfaces géométriques ont toutes, trois à 
trois, tes mêmes points d'intersection, leurs plans diamètres 
conjugués à une même droite passent tous, par un même 
'point. 

£n appliquant à ces théorèmes la transformation parabo'- 
Uque, on obtient les 'Suivans : 

*Quand plusieurs courbes ont toutes, deux à deux, les mêmes 
tangentes communes, réelles ou imaginaires , leurs pôles rela- 
tifs i\ une même droite sont tous sur une autre droite. Si la 
droite proposée est à l'infini, on eu conclut que quand plu* 
sieurs courbes géométriques ont toutes^ deux à deux, les 
mêmes tangentes- communes, leurs centres sont^tbus en ligne 
droite. 

Quand plusieurs surfaces géométriques sont toutes inscrites 
«dans la même développable , les pôles d'un.mèmè plan par rap 

port à toutes ces surfaces sont sur une même droite. D'où il 
suit que, quand [)liisiciirs surfaces {géométriques sont toutes 
inscrites dans la même développable, lcuj?& centres sont tçus 
>ii ligne droitCt 
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Quand plusieurs surfaces gcométriques ,otil Wule^ , prises 
trois à trois, les mêmes plans tangens communs, les p61rs d'un 
même plan par rapport à toutes ces surraces sont sur un autre 

plao. Si le pieiuier plan est à l iiiruii , on en conclut que, 
quanti plusieurs surraces gcoiné triques ont lonfcs, trois i\ trois, 
les wcmes piatis tanjjens cotumutis, leurs centres seul tous su^r 
un noéme plan. 

A la suite du memptre de M. Chasles , on trouve la fin de la 
Note' sur le mouvement vibratoire d*une memWane élastique, 
insérée à la pa^e 227 du tome Y, par M. PaganL ( Y. BuHetin 
d*aoAt iSag). 

Vient ensuite un mémoire tic M. Timnicrhans , odicicr d'ar- 
tillerie, sur le centre de gravite tl'une pièce tic 24 en brouice. 
L'auteur détermine, à Faide du calcul intégral, le centre de 
gravité de chacune des parties qui composent la pièce* 

Le docteur Reiss a résolu la question suivante , cpii avait 
été proposée par M. Quetelet : Étant donnée une courbe fer- 
mée , déterminer 1^ un point tel que la somme de ses distances 
à tous les points de cette courbe soit un minimum ; 2** nn point 
tel que la somme de ses distances à tous les points de la courlMi 
soit un Maximum ; ce dernier point devant être dans Tintée 
riaur de la courbe. 

La même livraison contient trois articles de phjsiijue qui 
offrent un intérêt plus particulier, et qui seront présentés plus 
hiin séparément. C. S. 

98. Sua ixs mviasES usTHonaa a l*aidb iivaQuau.BS on riuv 
KTABLia LIS ÏQUATiONS qui représentent les km d'équilibre | 
ou te mouvement intérieur des cot ps solides ou fluides; par 

- M. Cauchy. ( Lu à l'Académie royale des Sciences, le^8 
inai^ ië3o. ). 

Lorsqu'on recherche les équations qui représenteUt Tc^ui- 

libre ou le mouvement intérieur d'un corps solide ou fluide, 
on peut ou considérer ce corps comme une masse continue, 
ou le regarder comme un système de points matériels qui s at- 
tirent OU se repoussent à de très-petites distances. Dans le prc* 
mier cas, il faut d abord établir là théorie des pressions ou 
tensions exercées en un point donné, d'une masse continue 
contre les divers plans qu'on peut faire passer par ce mémo 
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^olnè. J'ai (îonnéle premier cette théorie, qiiî offre quelques 
analogies avec la lluorlc tic la courbure des surfaces, dans un 
mémoire présenté à l'Académie des sciences le 3o septembre 
léafty et relatif à l'équilibre, ainsi qu'au mouvement intérieur 
des corps solides élastiques ou non élastiques.Une note indiquant 
lès principaux résultats auxquels j'étais parvenu, a été insérée 
dans le BuUetia de la Société pbiloinalhique de janvier 1823^ et 
ces résultais ont été reproduits encore dans les tomes a et S 
des Exercices de mathématiques. J'ai fait voir en particiiliei" 
que les pressions on tensions exercées en un point d'un corps 
coixtrc divers plans passant par ce point étaient en général 
obliques par rapport aux plans qui les supportaient, et ne 
pouvaient devenir toutes normalcb à ces plans que dans le cas ^ 
bit elles étaient égales entre elles; que pour chaque point il 
existait trois plans principaux rectàngblaires ^ntr'eux,, et sup-^ 
portant cies pressions on tensions normales , |)armi lesquel)es 
se trouvaient toujours ies pressions ou tensions maxima ou mh 
Fiinia ; CjiCon pouvait îunjours, en s'appiivant sur la considéra- 
tion d'un tétraèdre iuliniuienl petit, déduire la pression exer- 
cée contre un plan q^uelconque des trois pressions supportées 
par des plans parallèles aux plans coordonnés; et que les 9 com- 
posantes de ces 3 dernières pressions se réduisaient à o ; enËn^ 
qùè les intensités des pressions supportées par divers plans et - 
Sie letirs composiintes noniialès^ pouvaient étrè facilement dé- 
terminées moyennant la construction d'ellipsoïdes dont chacun 
devait être remplacé dans certains cas par deux systèmes d'hy- 
perboloïdes conjugués. Enlin , j'ai donné les relations qui exis- 
tent dans l'état d'équilibre d un corps solide ou fluide entre les 
pressions ou tensions et les forces accélératrices. Les équa- 
tions qui expriment ces relations» et celles qu'on en tire lors- 
qu'on tient compte de la force accélératrice qui serait capable 
3e, produire le mouvement observé de chaqoê jioint, si ce 
t>oint devenait libre, sont les véritables équations d'équilibre 
èt âc mouvement des corps solides bu fluides éliistiquès oti hoti 
élastiques considérés comme des masses bonliiiues. Ces équa- 
tions i dans le cas d'équilibre ^ se réduisent à 
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I déiighaiit la dèbsiié du corps au point , r , z); X , Y , Z | 
les {irojectibhs hlg^'briqncs ilc la forc<» accéh rati ire ^^ sur lés 
âxes des coordonnées supposées reclangnlaircs , et A, t\ Ej 
B'y D; £,D^ Cfles projections algébriques sur les mêmes axes deê 
pressions supportées "âii point (jt, 3^,^), par trois piàiài 
pàràllèlès aîik plaiii cbdrdodnësi Daiîs le eài du mouVeméni} 
Vék cqdâtionî(t] doiveiii être remplacées par les smvaiîtës : 

dA . dF dE rf'Ç 

"Si-^d^-^dl^^^-^W 

2 » ' éiaiii les và^ablès înâëpèndantes, et |, i! , désignant 
les déplacemens d'une molécule mesurée pàrallélcuicDi aux axés 
dès X ,_x , z. 

Pour dciiuii'd des équations (i) el(2)les loiscl équilibre oii î\è 
mbuvemciit d'un corps, il est néccssnirr de connaître les reîa- 
tioDS qui existent cuire les pressions A , C » D « £ , F, et le^ 
â^plâcemens i,î;î tirï oh peut faire i ce sujet les rbmarqiiei 
suivantes : 

Lorsqu'un corps se cbndcîisé où éè dilâte , la distance r èfilrS 
deux molécules très-voisines croît ou ilimiuuc dans un ceriaiu 
rapport , et la différence é de ce rapport à Tunilé est une (juan- 
tité positive ou négative, quon peut nommer la condensation 
ou dilatation linéaire dans le sens du rayon vecteur r. Or, cette 
condensation linéaire varie dans les diverses directions, ét j*ai 
fôil voir qiie si tes déplacémens |t ti; Ci sont très-petits, ses di- 
verses valeurs seront réciproqueinetit prdportionhelics khk 
carrés des rayons vecteurs d'un cllîpsoide ou de cfeux hyper- 
boloïdcs coujugés. Ccst ce qui réduite iuuncdialemeot de la 
Corauilé 
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dans laquelle a, v dcsigncnt les anj^los que forme le rayon vec- 
teur r itvec les detni-axes des coordouuées positives. Les con- 
densations ou dilatations mesurées suivant les trois axes de 
l'ellipsoïde 9 sont celles que j'ai nommées . condensations ou di- 
latations linéaires principales. Pai'mi elles se trouvent toujours 
les condensations maxima ou minima. Il résulte encore de la 
formule (3), qu'en chaque point d'un corps les condensations ou 
dilatations linéaires, mesurées dans des directions quelconques, 
sont complètement déterminées, dès que l'on conoait^ pour ce 
même point les valeurs des six quantités. 

dx' d/ dz^ dz~^d;f^ dx^dz^ dy'^d.r.' 
Pour appliquer la théorie que nous venons de rappeler, aux 
corps élastiques, ilsulBt d'admettre un principe que j'ai posé 
dans le mémoire de iSas, savoir : qu'en chaque point d'un 
corj)s parfaitement élastique la pression ou tension exercée 
contre un plan quelconque dépend uniquementdes condensations 
ou dilatations luK.iires , en sorte que le ystcnic de ces con- 
densation^ ou dilatations étant connu, on peut en dcduire le 
système entre des pressions ou tenf>ions dans les difféi'eus sens. 
Àlavcritc,en appliquant ce principe, j'avais implicitement 
supposé dans le mémoire de i8ia, que la nature du corps ou 
glttt6t son élasticité était la même daus tous les sens. Mais rien 
n'empêche d'étendre le même principe au cas oît celte condi- 
tion n'est pas remplie , et dès^'lors les six pressions ^ 
(5) A , B, C, d\ E, F. 

ne pcuvcnL t ire que des fonctions des quantités (/|); or, si après 
avoir dévelo|)pé ces fonctions suivant les puissances ascendan- 
It^ des quantités dont il s'agit^ on nej^lige les termes pi opor- 
tionnels aux carrés ouau^ puissances supérieures des mûmes 
quantités, et si l'on suppose d'ailleurs les pressions nulles dians 
l'état naturel , on trouvera 



I 
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Asyday «13)34; as ) b,, etc. , dés)f]^ant des coefficiens qui 
seront déterminés paur chaque point, mais pourront varier avec 

Ces é<|uations sont celles que M. Poisson a données dans son 
dernier mémoire , et qirU a déduites d'nne méthode peu diffé- 
rente de celle que nous venons d^indiqoer (i ). 

(i) Poar établir tes fonnales(6), qa'il regarde comme applicables «ax 
corps solides élastiques, dont les molécules sonttrès-pen écartées despo* 
•itions qa*cllcs oconpaieut dans Tétat naturel , M. Poisson pait de oê 
principe, qae les pressions ▲« B>.C» D , F, correspondantes an point \ 
( jr, z), dépendent nniqoemeat des déplacement relatifs, des roulécolea 
dans le voisinage de ce point, et par eonséqnent des nenf qneiititéi 

û Û, ^ ^ i!l Û 

Hx^ dx^ rf*' dr^ rfs' 

Pois en considérant ces quanfltét comme înfiniBieiit petites dn prenfcr 
ordre, et négligeant les infiniment petits du second ordre , il rédoit les 
raletirs de A, B, C, E , à des fonctions linéaires des quantités dont 
il ft'iigît. Eniia il ramène ces fonctions à la forme sous larioWlc elles se 
présentent dans les é(|a«lions m edinclteqt que les pressions s'éva* 
nooisacnl dent Tétai petarel du corps, ri ca ob»sfvaat qqt cet éiaimmil* 
noe dt tnbsUter , qaaitd on fmpriiue è tons lee polata un SIQUveiiieot 

somnM d« f^tl«a ««^var dt Tao dci iiei çoQrçonnéii 
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Chacune d'elles , prise à part , est de la méixic forme que 
Tune des équations inscrites Soa$ les numéros (5) (3) à la page 
a de la livraison des £x^clces de mat|iémati^ue$; seulement ^ 
il nîarriye plus ici, eominç dans les Ëxercicês ^ que qeélques- 
UDs ies GoëflicieDs qui servent à 'déterm|nfrla pression A soient 
égaux i quelques-uns de ceux qui servent |i déterminer chacune 
des autres pressions B, D, E, F ; et les trente-six coëfîficiens 
atybt , Cl j d t eifx j a^y ^a, etc., 5ûu^ lyus tiisliacU les uns 
des autres. 

Si l'élasticité du corps est la même dans tous les sens, les 
axes suivant k^squels se mesurent les coodensf tions ou dilata* 
tions principale^ 1!" doivent être perpendiculaires aux 

plans qui supporterontles pressipns principales //i//',^". De 
plus ces pressions ne peuvent être que des^ fonctions de 
tTf tellement cjiçisies que, leurs valeurs ne soient pas altérées par 
un ésiiange opéré entre les axes des z. Pour remplir cette 
condiiioii , cil nciiliiieant les puiisaiiccs supérieures de % * 
il faudra supposer 

(7) . ^. ^- 4- r) 

clîaque point , mais puissent varier avec J^aXiz* Sil'on fait 

abréger • ' , 

U) ainsi que je l'ai remarqué, représepiera la dilat^i^ion çu ço?i- 
dcnsation de volume au point ( f-' > r » ^ ), ('t eu écrÎY^n^i^-^ K, 
au lieu de h X», • on réduira les formules (n) 4 

puity fp saîsoiMiaal comme dans le tom^ 3 des Exercices iê 

mathématiques ( page9 167 et suiv.) , on en çonclur^ 
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^nfin , si l'on substitue les valeurs précédentes de A, B, C , 
1), l\ dans les formules (i) ou (2), on obtiendra précisément 
les é(|iiatiuns qne j'ai données (dans le tome 3 des Exercices 
de oiat|iéioatiques page 179} pon^me représentant l'équilibre ou 
Vemonvement d'un corps cl9sti(|t|c<)ont fi^jas^ici^ f^^t^ lagi^iiie 
dans tons les sens. "Ces équations , <|ui renfermant deux coeffi- 
çiens dé^endans de la nature du oorjp , coqaprçnp^n^ 1 P^^^f 
cas particulier, d'autres équations qui n'en renferment qu'un 
seul, savoir celles auxquelles MM. >.'avier et Poisson étaitnt 
parvenus dans des mémoires piescutés à l'Académie, le i4 mai 
1821 et le 1^^ septembre par des méthodes très-diUé- 

rentes de celle que je viens d'indiquer, et les équatioi|S <|{ie 
j'avais données dans le mémoire déjà cité de 182a. 

On pept se proposer de trouver les équations 4]ui 4^Trft(^^ 
remplacer les formules (6) , si l'on considérait un corps éUst|^ 
qne passant d'un premier état dans lequel les pressions ne se- 
raient pas nulles à un second état distinct du premier. Or, ep 
se servant de la metliode par laquelle M. Poi.sson a établi les 
^Uatiops (6) ^ et d^S formules que j'ai données dans le premier 
Tolume des Exercices de mathématiques ^ p»^â|On obtient} aa 
lieu des équations (6), celles qui suivent : 

)»='..-'.(i-2)+<i-s; 
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dl dri rfC /r/ti . dl\ ^ (dX, di\ fdi d-n\ 

Les 4^ cdefficiens que renferment ces dernières savoir : 
«»,b«yCo}doieo» f«;as»bt9etc. 
doivent être considérés eu général comme représentant des 
fonctions de Xy y, z, Ajoutons ipie les formules (i i ) , ( 1 2) com- 
prennent, comme cas particulier, les formules qui sont ins- 
crites sons les numéros (36) , (37), h la page 1 38 du 4* volume 
des Exercices^ et qui renferment seulement 21 coefiicieDS dis- 
tincts. 

Dans un second article j^examinerai eu particulier les équa- 
tions auxquelles on parvient quand on conéidère les corps 
comme des systèmes de points matériels. . 

99* KacHcacHES hklativis a r'iNovnATioir ns Pi^tebsboukc; 
par le colonel RàOcouaT db GHAnLBViua^ ingénieur des 
ponts et cliaussées de France; lues à l'Acad. roy. des sciences 
en iSap. {Eximit communiqué.) 

Premier Mémoire. — Expériences faites sur la Néva pendant 

rhiver* • ^ 

Appelé au service de Russie en iSao » j*étais chargé , en 1 8249 
comme colonel des voies de -communication', d'un travail sur 

les bords du golfe de Finlande» aux portes de St.-Pétersbourg, 
lors(|.ue eut lieu la funeste inondation du 7 noventhre de la 
même année. Le lendemain, je proposai au directeur t;énéral des 
voies«de communication de faire des recherches sur les causes 
de rinondation et sur les moyens d'en préserver Pélersbourg ; 
je fus aussitôt spécialement commissionné pour cet objet » et je 
remis quelques mois après un avant-projet, afin do satisfaire à 

VimpAtîcocc où ToQ était de savoir cumnieat je pouvais iina-* 
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vais imagiocr qn*i1 était possible de mettre la capiule k Tabri 
de ces désaistrensés élcvatiotis de la mer. 

Pour confectionner le projet définitif, les Ivnseîgnemens les 
plus indispensables étaient ceux qui pouvaient servir à éva- 
luer le civùa de la ]Vcva. Or, il me fut impossible de rien 
trouver sur ce sujet, bien que tous ics ministères et tous les 
instituts aient reçu Tordre de me communiquer tout ce qui 
était à leur disposition. En conséqneDce', je fis exécuter sur 
le champ, par quatre officiers qui étaient sous mes ordres^ dos 
nivellemeosy des* sondes, prendre des prôfik en tra^m, etc.; 
et comme nous étions dans le' fort de l'hiver de T8a5, que k 
Neva et tout le pays étaient couverts de glace, pour échapper atix 
erreurs qui pouvaient résulter d opérations délicates t'xtcuttes 
par un temps aussi rigoureux, je résolus de mesurer moi-môme 
les vitesses de la ISéva, ainsi que quelques profila en traven^ 
afin d'obtenir directement sùn débouché. 

Ne connaissant pas d'instrument qui puisse mesnrer les 
^vitesses d'un fleute à toutes profondeurs, et laTÎCesse à. br sur- 
face étant nécessairement nn minimum , je fus obligé d'en 
composer un, que j'ai nommé hydyotaciijtnùire. Il est foiiné 
d*un cùnc sur lequel on dévide par tours con lippus un petit 
cordon , qui peut se développer en tirant suivant l'axe du cône 
sans frottement sensible. 

Ce cdne, contenu dans une cage, est descendu dans l'eaiiy 
suspendu sur deux cordes, de manière que son axe reste 
rissontat et dans la direction dn courant, sa pointe étant 
tournée vers l'iival , un flotteur de iiiéine duii.sité (jiic l'caii est 
attaché au cordon (jui tend à se dévider-, muis, n^iaîtrisé pac 
l'armalure, il est libre ou arrêté , selon que rinstrumcnt reste 
suspendu sur Tune ou l'autre des deux cordes^ qui servant, à 
le descendre à la profondeur désirée , tellement qu'en coiuptapt 
les secondes écoulées pendant le temps do sa mise en liberté , 
la [longueur dn cordon dévidé donne l'espace paicouiu par lo 
plongeur et par suite la vitesse de la tranche d'eau dans 
quelle l'instrument était plongé. 

Des observations ont él^ faites avec cet instrument , sur la 
vitesse du courant de la Né?a à toutes les profondeurs, dans un 
lieu où la section du ficuve avait 900 piods do lar^.et ^0 
profondeur. 

A. Tou XIII. Kl 
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lie» fé&4tû q"C" grande des vitesses , prises dans une 

'même verticale, est au ccatre de la ,«ias§e d'eau et de 2 ^>icds 

. Qi» »ïi vite^. lyioyenpe pow cette même verticale est de 

deux pi^d? fit 4^?'"^' . j . 

Que la courbe , lieu des yitesse» à%vev , f^t imç ellipse dont 

,1e graml axe ci>t verlkal , qu'il suffi! foire dw Q^erva- 
fions poui- la 4éiprmi^çt çonnajtre ri^joureusem^nMa vitesse 

- • h9, vU$Vê moyenne générale de toutes les vitesses de la 
iceoUfm dm l»*m««e>% obse^vatipus. ont été (aite^^tait 

^ flf* BÎ|9dS* 

. CnfiB , la qwûié 4*eau,débitép par la ^éy^ M à 
ë5 mille pieds eu))ef dans t^n^ seconde. . . 

;i^naMt»moire.--J?^/7me/?w>*r^JW^ Ipi^^e 4écr(fifsifi^ 
ment des vitesses 4e la Ném pe(t4^nf l'été, 
Bésirant proliier de la grande profondeur de la Wéva , sur 
. laquelle je venais d'obtenir le décroissement des vitesses pcn- 
'dant l'hifirer e( lpr>%»#e était eouverte de glace, j'ai lait, 
Bav inlMl poua la §riwce, des observations analogues pour 
àkfMàim les at > loi à» leof déproissenaewt daps (a 

verticale , peodaVJt Tplf • . , 

Comme je prévoyais qu'il faudrait éjerer des poftSlr^cUoçs 

, dans le fleuve et dans le golfe (Je Finlande} que je vpnlaîs y 
laire manœuvrer une eloche à plonger, d'une grande dimensiop, 
à-laquelle j'ai donuù le nom de loge sous-maï uie, et dont la 
aeaeriptiop fait partie de la collection des ineiuoires que je 

.pféB^gMm kVÂ^ém^f jl ^WMndispçpspble de reconnaî- 
tre diwolemeot, noursoulejnent K^i^*» ^'^^ 
encore la «aJtur» das pressiofts qs^ pi^urrais avoir à fp- 

douter. • 

Auisi , je fus conduit à qonapow 4es ipç^rjinieps qi)^ fossept 

propres à mesurer les précisions des tranches d'eau> fontes k$ 
"îrofoadottBS, et bï toutefois ces pressions étaient proportion- 
nelles anx vitesses, ainsi que Vindique la Hieorie, elles de- 
•valent »• donnar nn moyen de vérifiçftMQu des vitesses prises 
• îilliydfotachyaiètfe «i la dédttisa^l me ffifioo^ Sois^ des pcçs- 
eioii* siwrftâniwoi» qbwi^vte, ^ ^ ' 

j ai passé les premier» mois de Véié 4e ,x»a5 k mWifit 
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quatre instrtimens diffêrens (tes hydrotacliymétres, pour me- 
surer les pressions d'une eaircouraute,* tranche par tranche, 

et à toutes les proroiicicnrs. 

Forcé de me reiulre à 8é\ astopol , dans la ])r<'sqii'ile de Cri- 
niée, au inotuent où rcmpercur Alexandre allait en visiter 
l'amirauté, qui devait être véritablement créé sur ceux de 
tn^ projets que S. M. venait d'approuver, ce ne fut qu'a- 
près la mort hopinée de ce prince quMi me Ait possible de 
revenir à St.'Pétersbourg et de me livrer aux expi rienees d'été; 
enfin ce n*est que depuis 189.7, époque .\ laquelle j'ai mis un 
terme à la njission que j'avais acceptée près du gouverneiLent 
russe, qu'il m*a été possible de les rédiger. 

Les hydrntachymètrcs dont nous avons fait usage, se compo^ 
sent d'un flotteur de même densité que Teau , retenu par un 
111^ et présentant toujours une surface mince à son action; 
cette surface , poussée à quatre ou cinq pieds en avant de Tin- 
strumcnt, par l'action du courant, communique la pression 
qu'il en reçoit sur un ressort excessivement sensible. 

L'instrument et son plongeur sont descendus dans le fleuve 
au moyeu de deux cordes, ainsi qu'il a été dit pour Thydrota- 
cbymétre ; ces cordes servent également à ouvrir et à fermer 
llnstrumeiit, en supportant tout son poids alternativeîtient sur 
l'une ou sur Pautre ; à chaque observation, des indicateurs par- 
ffeulters rapportent à la surface de Peau, les pressions en poids 
exercées pat 1- fdets fluides du eourant sur la surface pressée. 
D'après ces tlunnées des quatre instiuniens analogues que nou.1 
avons exécutés et fait fonctionner , le premier est composé d'un 
ressort en <;pira1(>, le second d'un ressort en arc double, le 
troisième d'un pendule ; par conséquent ce dernier est tout^à- 
fait indépendant des vai*iations et des accidens inhérens à l'em* 
ploi des ressorts^ enfin le quatrième n*est autre que lliydrnta- 
cbymètre à spirale, modifié an point que l'on peut faire douze 
observations successives à toutes les profondeurs, sans être 
obligé de le remonter à la surface \ sujétion inévitable avec 
tes trois premiers. 

Ces quatre instrumcns terminés, en Ven est servi pou^ 
iin grand nombre d'expériences sur la Néva, en les employant 
soU Isolément , sok ensemble , et dans toutes les verticales sur 
lesquelles nous observions Iciï pressions ducs ^ la vitesse des 

ta. 
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filets fluides ; nous mesurions (Tircctement ces vitesses av6c 
l'hydrotachyoïètre ; enfin partant des expériences de Dabtiat 
et de la formule qu'il a donnée pour déduire la vitesse des 
pressions obsenrces» nous avons obtenu la vitesse des mêmes 
filets d'eau,. par deux voies essentiellement diverses; et nous 
avons acquis la preuve matérielle de rexaclitude su(Bsante. de 
tous nos instruniens , et par suite de la vérité de nos observa- . 
tions en les voyant concorder. 

Ceci posé , voici nos principaux résultats. 

Dans tous les lieux où la profondeur de Teau avait moins 
de trente pieds de profondeur , les vitesses étaient décroissan- 
tes en allant du fond à la surface; la courbe lieu de toutes ces 
TÎtesses était encore une portion d*ellipsc , mais cette portion 
d'ellipse différait essentiellement de celle trouvée comme lien 
des vitesses d'hiver j la plus grande ordonnée était a ia surface 
du fleuve. 

Lorsque la profondeur de l'eau avait plus de 5o pieds la 
courbe lieu des vitesses n était plus une courbe unique ; nne 
portion d'ellipse pouvait toujours passer par Textréinité des 
YÎtesses, prises pour ordonnées, ù 3o pieds au-dessus du fond ; 
mais au-delà et jusqu'à la surface du liquide » la courbe pre- 
nait d^ formes excessivement variables » si bien que dans un 
même lieu, elle offrait tantôt une lijjne droite, tantôt une 
courbe convexe ou concave , sans qu*aucun effet apparent in- 
diquât les causes de cbangemens aussi étranges. 

Ne pouvant attribuer qu a l'action du vent insensible , ces 
altérations des vitesses de la surface du courant, qui contras- 
tai( entièrement avec la marcbe régulière et constante des 
vitesses du fond, nous prîmes le parti de nous entourer <I*aé^ 
romètresqui évaluaient jusqu'aux moindres mouvemensde l'air, 
et nous reconnûmes : 

Que les déplaccmcns de l'air sensibles, pour TobseiTaleur 
non prévenu , rendaient la com lie des vitesses de Veau concave 
par rapport à son axe s'ils étaient opposés au courant; qucp 
dans le cas contraire, cette courbe devenait convexe. 

Cette influence devenait plus prononcée avec le courant 
d'air, et la courbe pouvait se fermer comme en hiver par 
l'action réglée d'un grand vent. Cette action de l'air se faisait 
• ressentir d'uuc manière bien appréciable, jusqu'au filet deau 
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& 3o piedj fm-dc«îsns du fônd , rt Taxe horizontal do l'ellipse 
lieu des vitesses des tranches iufurieurcs variait assez sensible-* 
ment sa direction. 

Lorsque la Neva avait une profotidcnr au-dessotis de vingt 
pieds ) les cXîiit& du vent étaient diflicilement cippréciables à 
moins qa*îl ne devint bien prononcé. 

On a observé (juc pour cette profoiidi m- et a l'étiit calme, 
la plus grande vitesse était à la surf.tee d<î l eau , tandis qu'avec 
line profondeur d'eau de 60 pieds, la plus grande vitesse n'é- 
tait plus à la surface, mais au centre; et une sorte de courbe ^ 
bien près d'être une ligne droite, devenait le lieu des vitesses 
continuant J'ellipse du fond et slncllnant légèrement yers son 
axe. 

Ainsi il ne peut plus être permis de dire que les plub grandes 
vitesses des eaux cuui aulcs sont exelu^ivemeut au centre ou à 
la surface , puisque cette vitesse maximum peut changer de 
jdace et qu'elle est démontrée par la puissance des faits , l'ac- 
tion de la vitesse du courant, de la profondeur de la masse, 
d'eau , et de la direction des vents , lors même qu'elle est in« 
sensible. 

100. NoTS sua LA TRiGoiroMivra SPBiaouii^OB, dans laquelle 
on détermine généralémene la plus courte dbtance de deux 
points donnés sur la terre |iar leur latitude et leur longitude; 

par M. Puissant. ( Connaissance des Temps pour 18 Sa, p. 
34-48. ) 

i 

Les triangles que l'on considère dans les opérations ^a-odési* 
queS; sont formés par des ligues de plus courte distance sur la 
surface d'un eliij^soïde de révolulion. Ces lignes sont toutes 
très petites par rapport au rayon de cet ellipsoïde, lorsque * 
les triangles sont destinés à mesurer soit un arc de méridien y 
soit nn arc de parallèle, soit enGn l'étendue superficielle d'une 
grande contrée; ou bien un seul côté est fort petit à l'égard des 
deux autres , quand ceux-ci i*eprésentent les méridiens de ses 
cxlréniités. Les formules fondamentales d'oii dérive la résolu- 
tion des trrnngîcs do cette seconde espère , ont été dt)nnés par 

isieurs géouiùlres; elles résultent de la propriété que la Iii!;ue 
géodésiquô possède d être la plus courte parmi luutcâ cclk» 
que l'on peut mçner sur la lem entre deux points* 
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Le$ première» recherches en ce genre sont dues à Ëuler et 
remotiicnt k Tannée 1753. Ce grand géomètre parvînt, h l*aide 

tic sa théorie de maximis et minimis, aux 3 équati nis (jui ex- 
primriit les relalioiis qu'ont entr t iix ics éléaicns d'un triangle 
sphcioïdique. TouteFois Clairaut, 20 ans auparavant, avait déjà 
signalé les principales propriétés du triangle sphéroïdique rcc-< 
tangle. 

Des 3 équations obtenues par Euler j la première est donfaèe 
en ternies fini^ et contient le rapport entre les azimuts de le 
ligne géodésiqne et les latitudes de ses extrémités ; fa seconde 
exprime le rapport entre la différentillé de la plus courte dis- 
tance et celle ci'une des latitudes données ; la 3® fait connaître le 
rapport entre la di ffé l eritielle de cette même latitude et celle de 
l'angle au pôle formé par les deux méridiens des extrémités de 
la ligne géodésique. Pour appliquer ces équations aux questions 
de pratique, il est donc indispensable d'intégrer les deux deiv 
nièresj mais c'est une opération qu'Ëuler lui-même regardà 
' comme très-di(Hcîle et même comme impossible dans certains 
cas. Dionis du Séjour aplanit cette dilTicuIté d^analyse en Taisant 
subir aux équations (lilTéjruticllos de la lijjjucla plus coiu'te des 
f rauxiroruiations qui en siniplitieut la forme et dan's lesquelles 
lesintitudes vraies sont roinplacccs parles lalitiifli s réduites qui 
leur correspondent sur la sphère inscrite^ On peut voir à oesu- 
jot son Traité atmtfùque da, mouvement àppmntU des eorpe cé- 
lestes, . 

"Depuis lors , d'autres géomètres , profilant de cette henreuee 
idée, parviurent à perfectionner et & éietîdrè \é. théorie des 
triangles splié'roïdiques obli(juangles. C'est ^uH5iit à t'bceâsîbè 

de la mesure de la méridienne de France par Delambre et Mé- 
diain, que MM. Legendre et Oriaui établirent chacun de leur 
côté les véritables principes de la résolution de ces triangles, 
l'un dans les Mémoires de V Académie des sciences , année 1806, 
l'autre dans les Mémoires de physique et de mathémntiqUes de 
Milan , même année. Les formules principittes de ces deujt sa- 
vans ont cela de remarquable , que leur exactitude 11 Heu pouf 
ionte grandeur de la ligue géodésîquc ; aibsi lié convorgènce des 
séries qui en protiennent dépend uniqucnicUtdela petitesse de 
rextrémiié de la terre. ' ' ' - 

Uaus la présente note, JM^ Puissaht s'est proposé de tirtt* 
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8eS formules hïérilès de M: t.t»ç:encîrc', df'nirmtrre!; nti livre IV 
fle sa Géodésie, une solution ilirccjte et générale de ce pro-^ 
blême: Etant données les latitudes et longitudes de détail. |K»iiili 
sur l'ellipsoïde de révolution^ trouvèr leur plus Murte dlitiliMk' 
La méthode put laqdelle M. Fnis^fit résout ce proUènM tm^ 
siste à déterminer d*abord la dilTérente de longitude des deoti 
points réduite I la sphère inscHte et ilorriiée en fhtietion de la 
différcîK-G de lonj^itiulr corrcspomlante sur le splici nidc , rn- 
suite à inrrodiiirc cette difTcTcncc dans la foi niuie qui donne la 
tangeute d'un des angles azimut aux par deux côtés de l'aUglo 
compris > parce que dans le triangle sphérique qui correspond 
au triangle sphéroïdique, lesasmut» senties mêmes; enfin à dé- 
duire de l'un de ces angles et des formules fondamentales qui 
en sont (bnctions la longueur de la ligne cherchée. Nous ne sau- 
rions entrer dans le détail des calculs de l'auteur et des for- 
mules auxquelles il parvient. Il obtient deux solutions du pro- 
blème qu'il s'est propose f il les applique en^uita à un exemplQ 
particalien 

lëii JiàMOiiE sua Lss PEATUBBATxûHs DES coiùTfis par M* 

DaitciisEAU. ( Ibid,} p. a5-S2. ) ' . 

Lesgrandes excentricités et les inclinaisons variées des orbites 
des comètes ne permettent pas d'exprimer analytiquoitient lei 
perturbations qu'elles éprouvent par l'action des planètes pOtif 
un nombre indéfini de révolutions ; on est réduh à les détef^ 
miner par parties an moyen des qUa<lratUt«s» Pour -f parvènir, 
M. Daindiseau calcule pour divers pbirtts dfe l'orbite pHs sti^cesi 
sivement , les variétés dinérentielles des élértlens de la cornèté 
dues à la force perturbatrice ; ces points espacés arbitrairement 
correspondent à des intervalles de temps embrassant dans letii^ 
ensemble la durée du temps pendant lequel ori veut coittt^llfé 
l'effet de la force perturba tricé. i*ar l'eniploi des dilTéi«iièes de , 
plusieurs de ces variations successive^ , on détermine en ibié'* 
grant Ifs changemens corrcspomldhs'dans la durée de ehaéini 
de ces intervalles. Kr» réunissant les allciations partielles j)OUi* 
rliaque élément, on ohlicnt Taltération totale fju'il a é|)rouvée 
pendant le temps donne ; on atM ivf ainsi à la couuaiiîsatice df| 
l état )>assé ou de fctat fiitur de la comète. 
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. M. Bdmoîaeaii i dJcvIé par les formules qu*il doonc dans ce 

mémoire les perturbations des deux coraùles à com te prriode 
de 'if 3 ans er. de 6, 7 ans; ses résultats se trouvent dans la Con- 
naissance des temps de 1827 et do i83o. Il en fait ici Tapplica- 
titta à la recherche de l'altération que doit éprouver le moyen 
mouvement de la comète de 1769, dans sa période actuelle, 
par l'action de la terre* Dans un mémoire présenté à l'Acadé- 
m» de Tmrin , l'auteur a donné les résultais des pertoibatîons 
que cetta comète doit éprouver dans sa révolution actuelle par 
rMtlott de Jupiter, de Saturne et d'Uranus. C. S. 
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ioï. TfiAiTÉ DE PHYSIQUE ; par E. PÉCLET. 2^ édîtiou, Toin. l**". 
de 63o p. et idpl. Paris, iÔ3oj Malher et C^. 

« 

" Il y a quelques années, M. Péclet, alors professeur au col-^ 
lége de Marseille, publia la première édition de cet ouvrage , 
9(iais celle qui paraît aujourd'hui a été entièrement refondue et 
lorme véritablement un ouvrage nouveau. Ce traité est le ré;- 
aumé des leçons que M. P. donne à l'école centrale des arts et 
manufactures. 

Le i**" volume, qui est seul publié en ce moment, nous a 
paru renfermer tout ce qui est connu sur les divers sujets qui y 
sont traités ; les travaux les pins récens s'y trouvent rnp|)ortés, 
et pour qu'il ait pu eu introduire quelques-uns, il a fallu que 
i'auteur s'occupât de l'impression de sou ouvrage eu même 
temps que de la rédaction. 

Ihitts une courte introduction, M. P. établit les divisions de^ 
sdences physiques, et fait connaître les divisions de son cours, 
lians la première partie, il traite des corps pondérables et dans 
la a® des corps impondérables. 

L'élude des corps pondérables commence par celle des pro- 
yiiétéf .générales des corps. M. Péclet étudie eiisuitc les forces 
permanentes qui agissent siu: les corps ; la gravitaiiou^ la pcâan* 
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teur, l'attiactioa DOoUculaire et k force répulsive de k oh<i« 
leur. 

Ici, comme dans tout le res^'^de Touvrage, M. P. donne t 
' clans des notes que le lecteur peu^ consulter «vec facilité, toutes 
les formules qui rendraient fatigante la lecture du texte. 
Les chapitres suivans sont consacrés à Tctude des corps so* 

lides, liquides et j^'a/cux. 

Par rn[)port aux coi |>-. lolidcs , raiiteur examine siicccssive- 
niciit la porosité, la densité, sur k délcriuination de laquelle 
il donne beaucoup de détails; les phénomènes qui dépendent de 
lasubilité plus ou moins grande d'équilibre entre les «lolécaulcsi 
commela compressibiltté, rextensibilité, l'élastîcîté, la ductilité, la 
résistance au choc, à k pression, à Tattraction ; la résistance des 
tuyaux creux , des tuyaux ou des vases à des pressions inté- 
rieures et à l'usure. Il examine ensuite la structure des corps, 
leur équilibre , leur mouvement. Dans ce dernier article, M. P. 
étudie avec détails le frottement , le choc des corps, Téquili* 
bre et le mouvement des machines. 

Dans |e chapitre suivant , l'auteur s'occupe des liquides et 
parle successivement de leur porosité, de leur densité , sur la 
détermination de laquelle il donne beaucoup de détails, des 
phénomènes qui n sullent de la stabilité d'équilibre , tic IVrjuî- 
libre dos bquidcs, tic leur mouvement, de l'emploi des corps 
])our modifier ou transmettre les forces, et comme moteurs. 

X^ous avons remarqué qu'à Tarticle compression des liquides» 
M. P. a toujours changé le nom de M. Slturm en celui de Stnim» 
Cette erreur légère n'aurait au surplus d'inconvénient que pour 
ceux qui ne connaîtraient pas le travail de BIM. Coliadon el 
6lurin , qui a remporté le prix de l'Académie. 

Ce chapitre, fort étendu, comprend toutes les notions nc^ 
cessaires pour i étude générale de celte partie de k science f 
dont l'étude plus particulière est du domaine de k statique. 

L'histoire des corps gazeux fait le sujet du chapitre suivant. 
L'auteur examine d'abord la constitution des corps gaaeux et 
les phénomènes qui en résultent. Cet article comprend les pro* 
priétcs générales de l'air et des gaz. L'article du baromètre est 
étendu; M. P. y duiiiic les détails nécessaires pour coastruiro 
im bon baronictrc, et pour ap|iU«|uer cet inslrumcut à la dé- 
termination dc« hauteurs barométriques. Les articles suivaus 
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loniGOnsàGrësàVélude des corps flouans dans des gaz, dés iinoù* 
vemeDS des corps gazeyx, des machines foodées sur les.pro- 
pdétês de l'àir , de l'emploi il^'gdz coliïttie iuôteurs, et de Vair 
obosidéré cdhim^ véhicule di? Ion. 

Ce derhitr ârtide , fort étenda , iiGtïs a paru I*wn dés plus 
complets de l'ouvrage; tons les résultats obtenus par M. Savàrt 
y sont (^xposcs avec beaucoup de détails. 

Lctudc des corps impondérables forme, comme nous l'avons 
dit, la a® partie de l'ouvrage. L'liisloir<î dU caloHque téntiiiié 
lé t^^ Volume^ èll^ est divisée en 4 sections i calorique sensible» 
étibH<f(i^ lâletlf i èdb^ties dè chalear , 66'urcèS dè ftoid. 
' ' Lh fiôhstnMicidii dti thermomètre, t]uelVn fôit'cojdnahré (ir-" 
dtHâirëfnent èd cbmMétfÇalit t'élùdé tfu fcalbritpiL , est rejetée î 
la fin; M. P. pensatit que toute la théoriëdë lâ éhaleitir êstàfi^ 
ctàsâii'e pojtr bien la roniprendre. 

A l'artiMu des vapeurs, M. P. traite de lliygi-ométrie d'uiié 
manière assez étendue. Cette partie de la science est devenu^ 
très-importante et présente beaucoup d'intérêt. 
, '• les résultats Impdrtans tfbéehns par M. I>ul6ng itr là tèn- 
èioA des TifpétiTS , complètent cet article. 

Quelques notions sur les machines fl vapeùi* éi sur Teinploi 
dé la vaiTbur cotiirtie rtioyfen de chaiirfdgé , pfécèdehé Un ariicté 
détaillé sur la constrUcliori des divers thermomètres. 

L'ouvrage de M, P. nous a parti l'iiii des plus complets tpii 
ait été publié sur la physique. Le nombre de planches qu'il 
éoiitient facilite siiiguîîcrement rinlelligencc du texte. Nous aii» 
ïibtts désiré pouvoir faire cohnàîtte d*Une Haànière plus détail- 
lée plusîetil'S ârticlcs dë cet ouvivgé, qui ne peut mauqher 
d*étre recherché; mais Tétendue guenons devons ddniier à nos 
ifttidei fsL' éii un obstacle. G. nÉ C- 

103. SOGIliTi SOUR LA HIFFUSION OBS G01ffVAiS9A4«18S ii«tim« ^ 

îls'est formé à Londres, sous la présidence de M. Crougham» 
iUetnbre dii parlement, une Soc it t é dont le but est de rcpandrç 
deâ traités sur diverses branches de sciences; ce ne sont, pour 
ilifisi dif'é, que des chapitrés séparés d*un grand ouvrâge, qui 
pCéspnté'tit cet avantage, qu'on peut les acquérir scparéitient, et 
qu'ils se trouvent alors plus a la portée de fceux qui ont seulc- 
fticnt besoin do qUclqUcs-Mûà d'entre eux. tin asscx ^rand nom- ^ 
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htB de ttmfsôlift (mt déjà ëlé publiées > et la f oaMcé ii6as 
a pafn r&ttip1h< te btu qu'elle à'est pio[Tosé. It fiou^ ^éhtMérrâîC 

superflu (Je parlt i- en détail de tons les objets que reufeniieut 
los îivi-aisoiîs que nods avons à iiitioncer; nous iiuiKjuet'ôns 
Seulcnient les titres de celles qui ont rapport à la physique. ' 

Chalbub. — Deux livraisons, qui sont A leur f^^ édition, pré- 
tentent, après des fematqtleÀ générales sur t'action de la cha* 
leUty de$ àrtide» étetidas sur »tf tiatdte et ses eaiise^ , Texpatisiofi^ 
l'applieatitm de là th^orîé à ta eonsbactiotl des tbertnoniètres » 
lé poil voit cbndftctetii' des ewt-ps, le rayonheiitetit, îa tlitdéiff 
spécifique, la (|uautitc absolue de clialeur, la cbaldtirlatchtè dt 
les froids artilieich. * ' 

Plusieurs articles font double emploi avec ceux de divers 
autres trâitéSt tnliise'était une chose Ibévitiible, d'après le plah 
^ de l'ouvraf^e, et c'est un faible incuavéoieut» tasdis <|ue la 
marche contraire on aurait présente de plus graves, enabUgeant 
à recourir à diverses livraisons povr la connaissance de divers 
ot)jeth. Luc liste des ouvrages sur la chaleur tcrmiue la 2* li- 
vraison. 

TnKRMOMÈTàE ET Pyromètre. -^Deux livraisons comprennent 
llibtoire et la descHptidn de s divers itistrutnens destines à me- 
iuret* laebalenr; beaucoup d'entire eUx soittpèti impértâna; 
lUais Icitt counaissiliice peut <|uelqUirfoi!l être Utile /né 
tlu'indifeeiefnétit , et plusieurs sont peu eortiins. 

* Un appendic? renferme des tables de cotrcîipoudabce dc4 
diverses échelles therrtiométriqucs, de rexpansioti dés cOrfÀ 
par la chaleur, de la température, du changement d*état OU 
de l'lucaudesceuee de beaucoup de corps. 

PnfeUttAtK^UÈ. La livraison qUi pdrte té iMté est à sa 4* 
édition ; èTle traite dés propriétés dé Wir, dë \â fyesàAtèdf*^ 
iltvérs batoiMétres, des syphouè de la madiitie pubuttlalit}tie 6t 
des diverses pompes , des fusils à Vent et du soti ; les litres dës 
ouvrages qui traiteut de cette branche de la science mettent à 
même de consulter ceux dont on f>ourrf»it avoir besoin. 

Électricité. — ^ Les deux livraisons qui forment ce traité sont 
à IrUr édition. Les si* chapitres sitivatis comprcntient îa des- 
cription de tous les phénomèues dèréîettrîeitê; excitatidn i at^ 
traction, répulsion « dtsIribuUoU) ckctiisatlon par Influence 
transport de réiectricîté. 
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a88 Phj'siqilê, 

La description lîcs tîîvers appareils ntcessaîrespom lis expé- 
rtcaccs dciectricilc se trouve comprise dans lc$. articles tucii- 
iloDiiés* 

GAi.vijri8iis*^L*histoire de l'életîtricité galvaDÎqoe, des di« 
vcr$ appafeibpourla développer, et. de son action sur les corps, 
forme le bnjct de cetl:e livraison. 

L'emploi de gravures en bois intercalées dans le texte est 

cxlrcnuMiR ut commode pour faire comprendre les descriptions. 
Plus répandu dans les ouvrages anglais qu'en France, il serait 
à désirer qu'il fût plus souvent adopte parmi nous; moins par- 
fiijiites. que les planches gravées ou lithograpbiées , ce genre 
permet de donner à plus bas prix un plus grand nombi'e de 
fignriïS} et évite la peine de reconrirj^ plusieurs volumes pour 
trouver Tapparcil ou l'objet que Ton veut examiner. G. be C. 

Ï04« Sua L'iXrTBNSlTlÎDVHACNETISHE A BRUXELLES , pÂEIS, LOIT' 

' nnss BT Altok A. — Extrait d'un Mémoire de M. Qubtblet , lu 
le 5 décembre 18^9^ à l'Académie de Bruxelles. ( Corresp, 
mathématique \Tim,yii 1*' livr.) 

. L'intensité magnétique n'avait pas encore été déterminée à 
Bruxelles I avant les observations qui ont été faîtes par M. Sa- 
.bine ei,M. Qnetelet» vers la fin de l'année dernière et dans le 
courant de cette année. Les observations de M. Sabine ont eu 
lieu le 5 novembre i8î8, vers mitli, dans le jarUia de TObser- 
vatoîre, avec un appareil semblable à celui dont se sert M. Hans- 
teen. Les résultats ont été publiés dans le tome Y de la Corresp. 
malhém. , p. 226, en même temps que les résultats obtenus à 
Londres etàAltona avec le même appareil. Mais les nombres 
devant être réduits y à cause de l'inégalité de température à la- 
quelle les expériences ont eu lieu, Jif. Quetelet a entrepris .co 
calcul, en faisant usage de la formule de Hanstcen, que M. 
Sabine a lui-même employée dans les Transactions philosophi- 
ques pour 1828, en déterminant la différence d'intensité 
magnélique entre Paris et Londres. Voici cette formule ; En sup- 
posant que n oscillations s'effectuent en X secondes, par, une 
température de t degrés do Fahrenbeit, et en secondes par 
une température de l' degrés , on a 

- T = ï'J I — 0,000165(^^-^0 1 
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Pkjstgue, 189 
Kn réduisant ilonc les résuhnt^ comme s'ils avaient été clé- 
terminés à la température de 44^ de Fahrenheit , on obtient les 
«ombres snivans: 

Bruxelles. Londres. Altona. 

Aiguille IV. 849" 39 352" 84 35i" 98 

XL 3o9, 22 3i2, 28 3ii, 98 ' 
— X. 3.^1, 61 3/, 5, ho *3/|/i, 

Tels sont les temps employés par les aiguilles de M. Sabiue 
à faire too oscillations horizontales. Or, si l'on eonsîdère qite 
les composantes horizontales de l'intensité sont en raison iti- 
yetse des carrés de ees nombres ^ on a, en prenant pour unité 
la composante de Tinteusité à Londres, 

Bruxelles. Altona. Paris. 
1,0198 1,0049 1,0732 

i>oi99 i,ot'i9 1,0723 
î,oi(>3 j,oo24 1,0726 

Woyeuues ijOiii; i,oo3i 1,0727 

On voit que Bruxelles, Londres et Altoua sont à peu près 
sous la même ligne isodynamique , comme l'indique la carte que 
M. Hansteen a insérée dans les Astronomische Nachrichten. 
Les valeurs pour Paris sont eiLtraites du Mémoire des Transac- 
tions dont il a été question plus haut. M. Sabine a trouvé plus 
exactement 1,07 14 , en faisant concourir 6 aiguilles à la déter* 
niinatioii de cet élément. 

En faisant usa^r des nombres que M. Hansteen donne dans 
sa carte des li|;oes isodynamiques , ou obtient : 

1 Ml Intensité horizontale 

lemps de 100 osclII. ^.^^^ lU^i^, Sabine. 

Altona. 774" 1,0000 1,0000 

Paris. 75a^ a t^oSSS t,o68i 

Bruxelles. 1,01 56 

Londres. 774 5 0,9987 0,9969 

Voici les résultats que M. Quetclet a obtenus à Altona et à 
Brui^elies avec deui^ aiguilles diilérentes : 

Bruxelles.' Altona. 
Aiguille L 39%" i3 7S 

-~ IL 37V 379, 39 

Les réductions pour la température ont été faites comme pins 
buut^ si Ton calcule la partie horizontale de rintcnsîtét celle 
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X0O fhr^^^* 

pour Alloua s^rvu^t d*|iffftP| H viepp T|0936q pour la p^eimère 

aiguille, qX i,oaÎ74 pour la secoadt*. » 

Les observations do M. Quotelcr, ainsi (|uc ccllos du capiUiiiuî 
SabinCi s'accordcut doue à donner l^i partir hori/outale de l'in- 
teusi(é magnétique uu ^ft^ plus grande à Bruxcile» l^^idres 
et à ÂltoiiA* 

Pour avoir l'intensité totale, il faudrait diviser les quantités 
préç^apt^ P0r lus co^iaii^ re;»p^Qtifs d<î9 Apgle$ d'inçUsaiion. 
Uo AttrâU de cette ma^i^re^ en j|doplai^t valeui^ ^^Jppli- 
luu^ns dqnpées pir Mf Sfi¥n9;» pour Fumet {joi^dres^ excelle 
que M. Quetelct a trouvée pQU^' J^ruxellçîi (l'intlinaison pour 
AUona lui est inconnuo ), 

luiç^té honzo^t. Inclinaison. Intensité. . 
Paris. i,o68i , 67"* 58' 2,8471 

Loodres. 0,9969 69 45 a,88o3 

Bittxelle|i« ,1,01 56 68 $6|5 2^8265 

Altona. i,0a39 - 2,8490 

En adoptant, coRime Ta fait -M. Hansteen, dans les Asrrono- 
nilohe NaebiichteBy 1,8462 pour PiBleosîlè totale à Paris ^ on 
■«trient} 

- ' Paris. 1,3/, 81 

liOndres. i, 361^9 

nnivpllii* ) ^^^^^î) d'après M. Sabine. 
jSFuxeues.^ ^.^^^^^ _ Quctclet. 

Ainsi , d'après M. Quetelet , rinclinaison ludguétiquç À 
BrU&flU^ eii pltt-i grande qu'à Pari« et lÉpindre qu a l^ndfes. 

La valeur obtenue par M. f»|it>»ie nernU miodr^ qfte im.m 
de9x villeni ce p«?aît peu probable. 

|Q$t ^Ua LA PaODUCTION DES BANDES COLORK£S PAU DES MIROiaS 

fLAvs; par M, Quetelet. ( Ibid.} Tpm, Y 9 6^ livr.) 

Si l'on se place à quelques pas, devant un miroir étanié , et 
qu'on observe la lumière d'une bougie par réflexion , on voit, 
à cètéde IHma^ de cette lumière, se former plusieurs bandes 
colorées très- apparentes, il faut tenir lar betijgie à <iueli|ii4is 
ponces devant IWl, et de manière ii]ue les rayons Incidens et 
, les rayons réfléchis fassent ensemble un trcs-||>ellt angle. Cette 
observation curieuse est due à M. Whewell , prof, à l'université 

de Cambridge, Mais en U répétant 1 M. Quetelet s'e$t apervu 
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qn*elle ne se produisait pas constamment , et que la condition 

iicceîjsaire pour qu tlh; |iùt avoir lieu était la présence d'une 
lé^^ère couche de vapeur sur lo verre. Pour rcpétcr i expérience, 
il sutlit de faire passiîr légcrenient l'halciuc sur miroir un 
peu froid ^ afin que la vapeur ue disparai^e pas irap rapifie* 
« ineDt. 

M. Quetelet a reconnu depuis , que Texpérience réussit éga- 
lemept bien, lpr$que le miroir n'est pas étamé; on peut même- 
"^e borner à prendre on simple carreau de vitre, seulement les 
bandes colorées so prononcent moins hien à cause de l'in'^gu- 
larité du verre. Il n'est pas non plus nécessaire de faire l'obser- 
vation dans une chambre obscure^ on peut Iji faire nuinne e(i 
plein jour. Si l*on applique derrière le verre une goutte d'huile, 
de térébenthine p^r exemple y on yoit iliajiiarakre les bandes 
eolarées dans la partie correspondante. 

L'expértencè' n'a pas lieu avec un miroir métallique ou sur 
un verre opaque ; il faut nécessairement un corj^s tiiapiiaoe 
termine par des plans parallèles. 

En général , quand la lumière se trouve avec Tceil dans U|i 
plan vertical, les bandes colorées sont horizontales; elles de- 
viennent Terticales si la lumière et Tœil sont dans un plan 
lu>riKf9tAlr FPUr ksa auirfis poMtiottiy {wpvwt femilmant Im 

Ces bandes colprées affectent la form# de lignes courbes qui, 
pour certains cas dégénèrent en droites. Elles ne se piplungeut 
pas au-delà d'une certaine distance de la lumière. 

On distingue, eu partant de l'image de la lumière, succesi^i- 
vemcnt du vert-bleuâtre, du jaune|du roujge; du vert->bleuâtrç» 
du jaune ^ du rouge, etc. 

Toutes choses égales, ces bandes sont ptù^ larges À mesu/e 
qu'on s'éloigne davsfntage du mîroîr, cjuc la lumière 'se rap- 
proche davanta^^e de i'dil , en un mot, que l'angle des rayons 
incidens pt réflécliis se trouve moindre j cjuand i'augle est pul, 
le» bandes deviennent miinies. " 

' phénomène dont nous venons de parler ne j^em|)Ie pas 
* se rapporter à ce|ui que Newton ai observé pour les nilrpirs 
cqncaves. Il paraît, quant aux couleurs , avoir plus de rapport 
avec ce qu'on observe qiiand on voit le soTeil ou une luroièiro 
ix ti 4vcrs une larpe transparente, sur laquelle on ô répandu iinç 
pondre irès-ûne. 
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ijl Physique, 

X06. 8o& LÀ PftODUCTlOir dus iTAFOSt COLORI^KS PAU DES ifiMins 

PLANS j par M* QuKTEL£T. ^ Corresp, mathém.^ Xom. \i, i'* 
livraison. } 

M. Quetelet â parlé dans Varticle précédent , d*une manière 

simple de produire des bandes colorées, en se plaçant à quelques 
pas devant un miroir plan sur lequel on a fait p,is:.( r une légère 
v<Tpcur, et en observant l'image d'une cliand< lie qu'on tient à 
peu de dislance de l'œil. Mais en faisant passer la vapeur de 
rhalcine sur le miroir, on a rinconvénient de voir bientôt di»- 
parailre le phénomène. M. Quetelet a trouvé depuis qu*on peut 
le rendre durable , en employant, au lieu de la vapeur d'ç:aUy 
une légère couche d'une substance grasse, d'huile ou de suif 
par exemple, qu'on étend d'une manière bien égale. On peut 
alors observer les bandes colorées à loisir. On trouvera qu'elles 
se prononcent surtout nettement, si l'on a eu la précaulion 
d'appuyer légèrement un linge sur les diftcrcntes parties de la 
couche très-mince de substance grasse, afin de faire disparaître 
les petites stries parallèles et régulières, que l'on forme en éten- 
dant cette substance sur le miroir. 

107. Dtt i^'acviov qu'kxkece sua otrs aiguille aimantée, uzf 

BAEASAU hULkHrt TOnEHAVT DAHS VUM PAEALLiltBMBffT 

AU-DESSOUS BB i*'aigvili.b ; par M. Platsau^ docteur es-seien- 
ces.(/«rf.) 

Disposez un barreau aimanté de manière qu'il puisse tourner 
dans un plan horizontal autour d'un axe passant par son mi- 
lieu, e't places au-dessus de ce barreau une aiguille aimantée 
soutenue sur un pivot ou suspendue à un fil de cocon. Si vous 
donnez au barreau un mouvement de rotation d'une lenteur 
sufQsante, l'aiguille, comme on doit s'y attendre, le suivra et 
tournera avec lui; mais si vous augmentez jusqu'à un certain 
point la vitesse du barreau, l'aiguille cessera de tourner, et ne 
fera plus que de grandes oscillations ; si Ton augmente en* 
core la vitesse du barreau, ces oscillations diminueront d'aq^* 
plitude,et enfin, pour un certain degré de vitesse, elles cesseront 
tout-à-fait, et Taiguille demeurera immobile et dirigée dans 
le méridien magnétique , comme si le barreau n'existait pas. 

Ce fuit ac tcudii^it-il pas à prouver que la transiuisûoa de 
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PacHmi MagnMqae ii*est pas instantanée^ et tie pourraic-oa 

pas s'en servir pour mesurer le retard qu'elle éprouve ? 

loS. Svniàtaxn âv MivoiEs sva ia wotcM i&isnQvs ne ti 

VÀP£U&^ présenté à rÂcadémie des sciences en février i8a8, 
contenant le résumé de la détermina Lioii de la force élasti- 
que de la vapeur, avec de Douvciics explications sur la 
de l'élasticité de la vapeur aqueuse , par M. Roghb, profes-« 
sear de mathématiques^ de physique et de chimie à rjÉcole 
d'artillerie de la marine de Toulon. 

l.a force élastique de la vapeur aqueuse saturée à un degré! 
de température différent de celui Vie l'ébullition , dépend tout 
jkla fois de sa température et dé U condensation qu elle éprouve 
pour arriver au point de saturation. J'ai admis dans mon pre^* 

mitiv mémoire, en désignant par l'excès de la tcuipcrature 
sur cent degrés, que h\ force élastique que j'appelle F, celle de 
l'atmosphère étant prise pour unité, pour une augmentation de 
température infiniment petite tix^ s'augmentait én raison du 
produit de la force élastique eadstante F; par la dilférentielle* 
de sa chaleur expansive représentée par le produit àe », par 
la densité qu'acquerrait la vapeur sous la pression de l'atmos* 
phère, d après la loi de dllalaûua de^ gaz, comparée à celle 

de la vapeur à loo*, c*est>à- dhre ii(i^î£^if)- _ — " ■. 

ll-|-o,o3x ii4-o,o3j: 

représentant également le rapport suivant lequel la densité 
augmente de xoo** à loo^ + x sons uuq pression quelconque* 

Par conséquent j'ai eondu l'équation df^Fd 

n étant un coeHicient constant, d'où il résulte, pour la force 

élastique , w F =s — : =- j ^ i,+o,ou> vu qu àF=o 

® ii-4-o,o3« F=îo 

correspond et j'avais trouvés d'après la comparaison 

de la tablé des forces élastiqnes de là vapeur dressée par l'A- 
eadémie, pour le coefficient /t, une valeur approchée de 0,17 , 
en prenant mic movcnnccntreiin certain nombre de coefTiciens 
plus grands que 0,17, résultant des forces élastiques de la va- 
peur au-dessous de 100^. et un même nombre de coefûciens 
résultant des forces élastiques au-dessus de xoo^. 
J'ai cru devoir, pour rendre nia démonstration plustlairey 

A, TgMn3tm. 13 




*j,j^4 Physique, io8 

ll^fifflf qm^^'^i désigné sous le nom de chaleur expansîve , 
'iPapcèsJes principes connus de la théorie, de la chaleur. Vu, 
gax qui se <tilate sous une même pression est censé , d'après la 
lai onifotnw ^e ^ dilâtalion» conserver à poids égal la même 
4kémr ■péoi&que , de sorte que l'onité de poids, en reprêsen- 
iant la chaleur spécifique à' xoo^ P^^'K» reçoit une quan- 
tité de chaleur proportionnelle à x par choque degré 4f de ' 
4«iopé^ature au-dessus de loo", mais la chaleur bpéciiit|ue sous 

runité de volume^est alors représentée par Li__et€on- 

II 4-0,0 3x 

«éi|i|emment pour chaque degré « la quantité de chaleur ab- 
sorbée par chaque unité de yolume de la masse dilatée est 

ï i^(ioo-h'^) * ç'^tçe que j'appelle la chaleur expansive-f ceiïe qui 
ïr-+-o,o3a: . ^ 

contribue à déterminer, par son accroissement, l'augmentation 
IproportioûuçUe de la force élastique!?, ce qu'exprime l'é- 

qualio» dl^z=Vd (77^^)5 l'*ce«ii««"«* ^ 

( Vparn. c^ue la force élastlquc delà vapeur 

Iii-Ho,o3xy 

doit ctrc considérée sous Vunîté de volume , puisqu'elle aug« 
mente lor^iae la masbc de vapcOTioas Tunité de volumeottU 
densité augmente. 

J'ai indique dans mon mémoire, que ,malgré l'accroissement 
îndéûni de la température x , la lorce élastique F ne croissait 
pas indéfiniment et présentait un maximum mathématique qui 
m éTidemment 

P=:lO<^'^ 

Ceci n'e^t qu'un maximum mathématique, car on doit admettre 
peur maxunum réel celui où la densité de la vapeur est égale 
celle du liquide en contact, que l'on peut deleniiincren adniet- 
tfint au-dessus de 100® la dilatation proportioniiuUe de de 
•1 à ioo*^t ce qui fait une dilatation de ^ pour chaque inler- 
talle de xoo^ au-dessus de 100* comparé au volume de la vit- 
peur à cette température qui fait équilibre à ïa pression de 
l'atmosphère j j ai tiouvt que ce maximiim aurait Heu à une 
te»pératttrewif euieimeureà7ao'', etàim^ptessigtt U t;iiYiioa 
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a4BMplièra,iiiMi on ne sait pu wore ptMiéineiît ai 
Teaii liquide suit à loas les degrés une dilatation aoîfomie. Si 
elle angmeBtai^ dans un rapport plus grand que celui de la pre- 
mière puiss.iJicc de ^, ce iiKixiumm auiuii iiuu ù uuc tcnipc* 
rature inférieure. 

Je dois ajouter qu'il existe un autre maximum qui peut pa<» 
Ttitre axtraordinaire, c'est cdui de la densil»; car en supposant 
que 9 s'accroisse à l'infini» F deviendra constante el U dendité 
1 1 F 

< deviendra iuûnimeni petite on nulle; ce résultat ne 

ii-|-o,o3j? 

doit pas paraître extraordinaire ni absurde: il en est de même 
du gaz ou vapeur non saturée , dilatée à TiuOni et faisant tou- 
jours équilibre à la pression de Tatmosphère. $a densité, qui est 

J ' I « devient infiniment petite, et la force élastique est 
a<H-o^o3x 

toujoiura un. Ceb provient de ce que la ekaletÊF gapamti¥c 

" ^ finit par devenir constante , égale à -il-: niais cette 



1 i H o,o3x o,o'i 
liiiitle n'aurait lieu qu à uue température prodigieuse et bien 
au-dessus de celle qui donne le maximun rclaUi quu j ai consi- 
déré ; c'est donc encore une limite purement mathématique, 
TÙ qu'on ne peut y parvenir dans la pratique , car elle indique* 
' rait une pression de plus de oent soixante mille atmosphères, 
une température d'environ 43oo^ centigrades et une densilé en- 
viron 8 fois supérieure à celle de l'eau bouillante. Or^ comme 
on n'atteuidra jamais une pareille limite, et qu'on ne dépassera 
pas la précédente, on voit que la densité de la vapeur croit 
dans un rapport bien inférieur à celui de la force élastique. 

Ces considérations sur le maximum absolu de la force élat* 
' tique t et le maximum absolu de la densité ^ déduites de ma fo^ 
■mule, quoiqu'elles ne représentent pas des faits physiquement 
possibles , n'en sont pas moins une oonfirmation des principes 
sur lesquels est fondée la loi de la forée élastique, et une con- 
séquence dts lois de la vapuiisaluin des liquides etile la com- 
pression des gaz ; et Ton peut en conclure que : toute JormaU 
exprimant la Uù suimnf laquelle la force élastique de la vapeur, 
êP9c Al (empémim U réi^êemU que h forée étatm, 
tique el M déneigé er^tmiefii à ftfifini avec ia tempéraiwe^ 
f4f néçessairemenifimsse çt contraire aux principes de iaf/tpi^ 

i3. 



Digitized by Google 



t^6 Physique. xo8 

qms car \^ la demtié ne peut Jtunms depêmr înfi/âe} %^ ta 
force rêpuishe du calorique agissant entre les molécules éa 

fi aide, s'opposera toujours à sa condensation indéfinie. 

Des expéi iciK es ont été faites dernièrement par ordre deTA- 
cadémie des sciences, sous la direction de MM. Diilong et 
AragOi Prony el Girard. Les commissaires^ chargés de diriger 
te travail ayant pour but de déterminer les forces élastiques 
de la vapeur à de hautes températures » ont examiné ma 
formule et ont recbnnu qu'elle était une de celles qui s'ac- 
corde le mieux avec le résultat des expériences ; ils en ont cité 
deux autres ducs à M. Tredgold et à M. Corîoîîs, et ils ont » 
employé, pour calculer les tciupciaturcs correspondant à des 
'forces élastiques supérieures à celle de 24 atuiosphcres où 
s'arrêtent leurs expéiiences , une quatrième formule de même 
forme que les deux précédentes^ c'est-à-dire dans laquelle la 
force éiastiqueFest représentée par une fonction delà, forme 
( x-l* a^Yf le coefHcieqt a et la puissance it étant des cons» 
tantés; n =6 dans la formule de M. Tredgold; 72=5, 35i dans 

• celle de M. CorioUs , et « = 5 dans celle de la Commission. ^ 

• Ces formules sont reconnues par la Commission pour être pu- 

• remcnt empiriques, et je crois avoir démontre par ce qui pré- 
'cédcy quç toutes celles de cette forme seraient nécessairement^ 
'fausses, M. le rapporteur dç la Commission a préféré employér 
la formule F = (x -t 0,0071 53 parce qu'il trouve 
qu'elle s'accorde mieux ^ que la mienne , depuis la pression de 
4 à celle de 24 atmosphères^ avec les résultats de l'expérience. 
Mais j'observerai à ce sujet : 1** qu'ils ont opéré avec le ther- 
momètre h. mercure dont les indications au-dessus de 100** 
sont constamment supérieures à celles du ilicrmomètrc à air, 
et que ma formule, calculée d'après une température uniforme^ 
suppose nécessairement les d^rés du thermomètre à air qui 
sont inférieurs à ceux du thermomètre à mercure ^ et qu'en ré- 
duisant les températures déduites de ma formule au-dessus de 
!20O^ en degrés du thermomètre à mercure, elle donnerait des 
résultats encore plus rapprochés ; 2^ qu'en déterminant la valeur 

'4e moncoeCficientcoDStantffyqitiest égal àiii±^s22f^ log. F, ' 

d'après les forces élastiques et les températures observées 
au-dessus de xoo®, eu réduisant ees. degrés en d^és du 

'^«miQij^trc gin qui sout plu» petits aurait im rdw 
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plus grande , et qiie conséqucmment Vaiiômake (jui présentcn 
4axis mes résultats , une valeur de n plus grande pour les ob* 
serv9tioD8 faites aux températores supérÎ6Uiesà|ioo*', disparais 
Irait, Le cœffîcîent- constant serait à-peu-pràs 0^167 , nn peu 
sapérieor à celui 0,1 644» comme l'évalue M. le rapporteur \ le» 
températures déduites un peu moindres , mais réduites en degrësr 
duthci nioniclre 4 air, elles deviendraient un peu plus grandes, 
ce qui les rendrait sensiblement conformes à celles trouvées par 
l'expérience; 3^ que la formule adoptée par la Commission^est 
«on-seulement en défaut et inapplicable aux forces élastiques 
inférieures à celle de ratmosphére,mab a été encoirerecGnniitf 
par If . le rapporteur lui-même inexacte pour les interpolations 
des forces élastiques entre x et 4 atmosphères , pour lcsquel<« 
les il a emj)loyé la formule de M.Trcd^old, tiuoiqu'il aitreconnu 
que la mienne était plus exacte que celle-ci j 4^ que ma for- 
mule même, considérée comme empirique^ et indépendamment 
des corrections qui doivent être faites pour les degrés du^ther^ 
momètre à air, était encore préférable, à cause de- sa généra- 
lité , et parce que les principes sur lesquels elle est fondée mé- 
ritent, dans tous les cas, d'être examinés; 5^ qu*il conviendrait 
de luire de nouvelles expériences en mesurant les températures 
avecle thermomètre à air, et employant, au lieu de chaudières, 
des tubes bouilleurs à la Perkins , au moyen desquels on pour* 
irait mesurer sans danger les forces élastiques et les tempéra* 
tures^de la yapeur à de très-hontes pressions» au moins jusqu'à 
celle de 100 atmosphères» 

La théorie de la force élastique des vapeurs est une des plus 
intéressantes de la physique , à cause des applications nom- 
breuses que l'on peut faire de la force de la vapeur; il est donc 
de riionneur de la science, d'en rechercherj et d en appré- 
cier la véritable loi, et de ne pas la méconnaître pour lui pré* 
ferer des ealeuls empiriques qui ne peuvent éclairer sur les 
lois de la physique, et qui ne satisfont ni le mathémsticien né 
le physicien ; je crois avoir établi et démontré la véritable loi 
de la forée élaslique de la vapeur, et je désire soumettre mes 
résultats aux jugemens des savans français et étranc^ers , afin de 
les faire apprécier et de contribuer par-14 à établir d'une ma- 
nière certaine une dis théories les plu» inportantcs de h ph^r*^ 
sîque générale, 

i 
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, Les principes sur lesquels est iniplicîtement fondée ma dé« 
■Kunstration, sont: ia Iqi de Mariotte appliquée atix vapeurs 
dans les Umites de leur saturation, ee ^uej'on peut admettre 
avec d*aiitant plus rakon que la vapeur nW peint eomprîmée 
att«delà des limites qui dénaturent les fluides élastiques; Té- 
galité de chaleur spécifique de la vapeur à pression constanto 
à toutes les températures , ce tjui est une suite de la dilatation 
uniforme des fluides élastiques; 3° l'ét^ahlé de la rlialenr spé- 
cifique de la vapeur à volume constant sous une même tempé- 
rature, quelle que soit la pression» ce qui résulte naturellement 
4o ee que la densité de la vapeur étant augmentée dans le rap- 
port de U pression, U chaleur spécifique à poids constant di- 
minue dans le même rapport , d*où il résulte qu'elle est epn»* 
faute sons un mémo volume $ ces principes d'ailleurs s'aceoi^ 
dent avec les cxpéi icuces et ropiniou des physiciens. Rochë. 

I09« RBcnsacHES sua la cbauue spiomQus m Fi»iiinis 

ÉLASTIQUES; par H. Dulovc. [J finales 4c thùnkf juii| 

M. Dulong commence par rappeler et discuter les recherches 
qui ont été faites sur la chaleur spécifique des gax. Le tnvatl 

très-étendu et justement estimé de MM. Laroche et Bérard 
seuiblait avoir lait resseï- toute inrertitude sur la chaleur spé- 
cifique des gai soumis à une pirsHton constante, lorsque M. 
lia^ccaft d'abord , et ensuite MM. De la Rive et Marcet sont 
venus révoquer en doute les résultats des physiciens irançaii, 
•t ont oherohé à étabhr que les gan simples ou composés ont , 
sous le même vokune et à forée élastique égale, la laéme eha« 
leurspécifique. 

L'appareil de M. Haycraft ne diffère pas essentfellemetit de 
celui de MM. Bérard et Laioche; mais au lieu de mesurer 
comme ceux-ci l'élévation de température produite dans le 
çalorimàtre , M. liaycratt a établi l'un à côté de rantre, 
deux appareils semblables eu tout, et ii a cherché à constater 
si , toutes les circonstances étant les mêmes, des volumes égaux 
lk) deux gas différens , cédaient aux denx cakurimètns d#s 
quantités de chaleur égales ou Inégales; il avait cnnolu de otê 
«xpériences que toiu ks g4i9simpkÊOê composât oMtfà potumê 



égûif la même Mpaetté ppurhtehaîeut^ îd prêsiioH étâni éfn9t 
et constante. M. Diiloiig observe que M. Haycraft n*a fhît les 
expériences que sur six gaz, dont 4 simples et a composés; 
savoir : i'acîde carbonique et le gaz oléfiant > que ce dernier A 
coMtaininent indiqué une capacité supérieure , et l'acide carbo- 
BÎque étant le seul des gas composés qui ait paru avoir la même 
capacité' que les gae simples , il n*cst pas permis d'étendre à 
tous les autres gaz le résultat d'une observation faite sur un 
seul ; qu'eniin on ne pputjugor de rrxactitiidc drs expériences 
de M. Haycraft , parce qu il n a donné aucun détail sur son ap« 
pareil et sa manière d'opérer. ' 
IK Quelqae^terops après, MM. De la Rive et Marcel publièrent 
un premier mémoire , pois nn sêitrond sur le même sujèt. Im 
résultat de leurs recherches fin, qu*à volume égal , tous lesgas» 
tant simples que composés , ont la même chaleur spécifique* 
C'est en observant le refroidissement on le réchaufTement d'un 
même volume de tous les gaz contenus dans le même vase et 
placés sous les mêmes influences, qu'ils ont cru pouvoir déter^ 
miner les rapports de leurs chaleurs spécifiques. 
Dans leurs premières expériences, le ^a remplissait itii 

ballon de verre de 4 centimètres de diamètre et de miUiui* 

d'épaisseur, d'où il suit (]iie la quantité de ehaleui qiiepren;dt 
le ballon ( tait à relie que prenait l'air qu'il contenait, environ 
comme 126 est à i. Pour un autre gaz possédant une capacité 

plus grande de - que celle de l'air, la chaleur correspondante 
•4 

à cet accroissement de capacité n*eAt été que la Soo^* partie 
de la quantité totalé. Il n'est pas possible d^appréeier d*aiisil 

petites fractions. I.e refroidissement ou le réchaufTement du 
même nombre de degrés dans ces deux cas, cf)rrespondraif: 
à des temps qui ne diffèrent que de 36 tierces sur 5'. M. Dulong 
élève encore d'autres objections contre la méthode de MM. t)e 
la Aive et Marcet, et pense, en définitive, qu'il n'est pas fNW» 
sibfe d'imaginer use disposition d'âpparâl 00 une manl^; 
d!opérer qui permette de conclure les chaleiirs spécifiques déi 
gaz , des temps de leur réchauffement ou ^e leur tèîsMïé^ 
sèment. 

Les résultats de Laroche et Bérard suffisent bien pour mettre 
hors de doute que tousies (^a2 simples ou compo^ n'ont pas ^ 



sous le même volume, une égale capacité poor la chaleur;* 
toutefois ces déterminations se rapportent seidement aux gaz 
soumis à une pression constante, la question relative à la sup^ 
position d'un yoîume constant reste toute entière. Jusqu ù pré^ 
sent aucune méthode directe n'a été indiquée pour la résoudre.. 

Mais une des inspirations les plus heureuses do Laplace a 
fait découvrir dans la théorie du son une relation entre les 
chaleurs spécifiques d'un même gaz considéré dans ce» deux 
éUts différens. Laplace a démontré que la vitesse réelle du son 
devait s'obtenir en multipliant la vitesse calculée d'après la 
formule de Newton , par la racine carrée du rapport de la 
chaleur spécifique de l'air sons une pression constante , à la 
chaleur spécifique du mcnie fluide sous un volume constant. 
M. Poisson démontra le même résulut d'une manière plus dt* 
recte. MM. Clément et Desormes, ainsi que MM. Gay-Lussac 
et Welter, déterminèrent la valeur de ce rapport par des ex- 
périences directes, d'après lesquelles il paraîtrait que ce rap- 
port serait sensiblement constant pouc l'air atmosphérique à 
foutes températures et à toutes pressions. Mais ces expériences , 
non pins que celles de M. Dalton et de M. Despielz ne pa- 
raissent pas conduire à une approximation suffisante. 
- .J'ai pensé, dit M.Dulonçr, qu'on y parviendrait plus sûrement 
en cherchant la vitesse réelle du son dans chaque fluide élastique 
et la comparant, selon la théorie de Laplace, avec celle qu'in- 
diquerait la formule de Newton. J'admettrai donc comme un 
principe démontre que le carré du quotient de la vitesse réelle 
du son dans un fluide élastique quelconque , lUvisée par la vi- 
tesse calculée d'après la formule do Nr ion , est é-al au rap- 
port de la chaleur spécifique sous une pression constante, à la 
chaleur spécifique sous un volume constant Ainsi le recherche 
de ce rapport se réduit à celle des vitesses réelles du sondant , 
divers fluides élastiques* , 
• pour, tout antre gaa que l'air atmosphérique, on ne peut 
songer à mesurer directement la vitesse de propagation a Une 
onde.sonore. La théorie des instrumcns à vent a suggéré un 
moyen indirect qui a été indiqué et employé |)ûur la première 
fois par Chladni et Jacquin. Ce moyen consiste à faire parler 
même tuyau,, à embouchure de flûte, successivement avec 
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tous les fluides élasllques , supposés à la même température , 
et à déterminer la hauteur du ton donné par chacun d'eux. Ëii 
admettant que la colonne flnido contenue dans Tinstrumest 
éprouve le même mode de subdivision^d^os tous le» cas^ qull 
corresponde , par exemple | à ce que Ton nomme le son fonda- 
mental ou le plus grave de tous eenx que la théorie de D. Ber- 
nouilli indique pour le même tuyau, on arrive facilement à 
connaître la lonc;uciir d'une ondr i t sa durée dans chaque fluide 
élastii^ue^ et par conséquent la vitesse avec laquelle un ébrau-" 
lementse propagerait dans chacun d'eux.» 
M. Dulong rappelle brièvement les expériences faites» suivaul 

. ces principes, par MM. Chla4ni9 Kerby, Merrick, Benzenberg 
etKichard TanRees. La discordance des résultats obtenus par 
leurs procédés en montrait l'insuflisance. M. Dulung voulut d'a- 
bord savoir quel degré de précision on pouvait attendre de ce 
genre d'expériences; pour cela il fit parler des tuyaux de divers 
calibres avec de l'air atmosphérique» Ces tuyaux à embouchure , 
de ftikte étaient placés horizontalement dans Fair libre y et l'ou , 
y faisait passer un courant d'une vitesse constante à l'aide d'un 
gazomètre muni d'une éprouvette qui laissait juger le dej^réde 
pression initiale. Cette pression était ordinairement de 3 cen- 
tim. d'eau. D. Bernouilli avait déjà comparé les tons rendus 
par deux tuyaux de longueurs différentes, fermés par une de 
leurs extrémités; il avait aussi cherché à déterminer par expé- 

' rience le nombre absolu de vibrations d*un son rendu par un - 
tuyau d'une longueur donnée- M. Dnlong n'admet pas les résul- 
tats de ces expériences. Le même géomètre avait indiqué un pro- 
cédé fort ingénieux et qui païaît susceptible d'une graudt; exac- 
titude pour mesurer la longueur des colonnes d'air qui vibrent 
à plein orifice» Ce procédé consiste à enfoncer un piston gradué 
dans le tube sonore jusqu'à ce que celui-ci rende le même son 
que lorsqu'il était ouvert. La dbtance de la surface antérieure 
du piston à l'orifice du tube est prise pour la longueur de la 
colonne d'air vibrant k plein orifice dans le tuyau bouché par 
im bout qui serait a l'unisson du premier. « C'est ce moyen, dit 
l'auteur, que j'ai d'abord employé sur des iiistrumens de lon- 
gueurs très-différentes, en y joignant la détermination du nom- 
bre exact d« Tibration» correspondant 4 cbaqui» son. Pour ce 
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idtohitef étémeiiti la sirène de M. Cagniard de Latonr (i) m'a 
paf 11 ne rien laisser à désirer. Quand on s'est familiarisé iivec 
cet instrument , la précision de ses indications'est presque illi- 
ï(Aik», La sirène dont je ane sers habituellement porte un disque 
mobile assez t pais pour conserver une vitesse invai laLle pen- 
dant les intermittences très-courtes cKi courant qui la fait parler. 
Une soufQerie d'un orgue de Grenié, qui permet d'augmenter à 
volonté la vitesse du vent en appuyant plus ou moins sur une 
pédale , sert à entretenir le mouvement du plateau à lin degré 
tehque le ton de la sirène se maintienne à Tunisson de celui que 
^l'btt vent évaluer : pour des sôns purs et forts, Toreille est sen- 
sible à de très- petites différettees, et en «soutenant pendant 4' 
au nnoins, comme je l'ai toujours fait, le mouvement du phiteau, 
si î'unisson est d'ailleurs liien observé, on voit que 1< s sctiles 
erreurs que l'on puisse commettre en engrenant la roue du 
compteur, ou en l'arrêtant, se trouvent réparties sur un inter- 
iniUe aussi grand qu*on le vent, de manière à s'affaiblir de plus 
en pins 9 d*après un principe 'analogue à celui de la répétition 
des angles. 

Il serait întitîlc de décrit^ en détail des expériences qui ont 
toutes été faites de la incine «nanièrc : je me coiitcatcrai d'eu 
rapporter les résultats dans le tableau ci-joint (a) : 

(1) Aftaaks dâ CbUai* et de Pl\ysique, 1. XII, p. 167^, et T. XViil, 
p. 43^. 

(a) La vitesse du son dans oa gaz est égale à deux fois le produit do 
la longueur du tnyju par le nombre de vibrations qui s'exécotent en 
une seconde. Aiusi , dan» le tableau snivant , cliac^ue rombic de la der- 
nière coltjune [intcssc du son déduite ^ etc.) est le duulilc produit de» 
iioinbies correspondans de la 8° et de la 9* colonnes {^nombrç dembra» 
t ions par seconde et distance, etc. ) ' ^ 
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Toutes ces observations s'accordent à donner une vitesse de 
propagation trop petite; o^ voit d'ailleurs que l'erreur est à peu 
pM» Um^M coiifldéniiii des tona gnvet 00 det tout aigus. 
Ccitte fMwqntt maS^ po«r écât Icf l'idée qiMIe ponmiÉ pr»* 
Tenir d« U i^aletir fitlevét ou eédée à la eolfmBeittitle pav If* 
parois du tuyau ; car^ ai aet effet était MfDsible» il te wmM ém* 
vantage sur les tons les plus graves, produits |)ar dcii vibraliona 
pins kiucs, et, partant, exposées plus loug^temps à rioâueuee 
de la cause retardatrice^ 

Mais la théorie ploa générale 61 plus conConne aux effets na** 
tmeUqne U.Mssoft • dooeée du iiMHivcmealde l'air dana les 
tuyaux de Il6le ( Mén* de l'Académie dea «denees» page 
3o3 ) , suggérant quelques d<mtcs sur la vftie longueur de le 
dcriu-concamcratioa finale, j"ai voulu essayer si, comme cette 
tliLoi ic i'indique, la mesure de l'intervalle entre deux nœuds 
consécutifs ne conduirait pas à des valeurs plus rapprochées de 
la vitesse du son. Le tableau iillivaiil offre les résuUata 4*ttne 
aède d'espérieneei dkigéw vm ce but» 
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La v-ltessc du son calculée en partant de l'intervalle des sur- 
faces nodales approcherait donc davantage, d'après ces obser- 
vations , de la vitesse réelle dans l'air libre. Il est Irès-remar- 
qnableqne» daos la même expérience qui donne un résultat 
wmàm erroné par l'intervalle ^de deux noeuds consécutifs ^ la 
demi-oencamératîon finaledonne toujours, an contraire, un écart 
plus grand. Mais c'est le contraire qui a lieu pour le tuyau dé 
la 6)* expérience beaucoup plus atôngé. 

On peut cnuclure de tout ce qni ])réccdc , que la valeur ab- 
solue de la vitesse du son dans l'air 11})!'^ no peut être exacte- 
ment déduite de la position des surfaces nodales, déterminte 
par le procédé de D. Bernouilli, lorsque d'ailleurs la durée de» 
vibrations de la colonne d*air ne laisse aucune incertitude dans 
sa mesure. 

* liO nombre îSS"* que j'ai adopté pour la vitesse à o** est la 

moyenue d'ua très-grand nonsbre d observa lions ^qiû diffèrent 



J>cu enlr*clles. J'ai vérifie par des expcriences directes ^ que 

|X'i+o>oo375 u représente ckadement les vaiiations qoi dé- 
pendent de rinégalité des températiiresy du moins entre 4* et 

âa* centigrades. La discordance observée entre les résultais de 
la théorie et ceux du calcul me paï ait tenir à ce que l'on sup- 
pose dans la théorie des tuyaux de flûtes, que les vibrations 
s'exécutent parallèlement à l'axe du tuyau , et qu'il n'y a aucun 
nkooTeinent dans le plan perpendiculaire à cet axe; ce qui n'a 
pas lien avec le mode d'embouchure usité 1 ainsi que M. Samt 
s'en est assuré. 

J'ai voulu savoir si » avee un mode d'ébranlement plus con« 

forme aux suppositions de la théorie, on arriverait à une sohi- 
tion plus exacte. J*ai donc cherché à ébranler la colonne d'air 
renfermée dans un tuyau bouché par un bout, en faisant vibrer, 
à l'extrémité ouverte, une' lame élastique dont le ton pouvait 
être déterminé fort exactement^ c'était d'abord nn simple dia- 
pason, dont je plaçais une des branches dans le plan de l'orifiee 
d'un tube, que je ra ee o or eîssa is , à volonté, en y versant du 
mercure jusqu'à ce que le ton rendu par le tiivau, et qui était 
toujours le même que celui de la tige élasfiqnr , fût le plus fort 
. possible. Alors, eu mesurant la longueur du tube, ou pouvait, 
comme précédemment, en- conclure une valeur de la vitesse da 
son. En faisant ces expériences, on s'aperçoit bientôt de la 
réalité du résukat anqoel M. Poisson a été condnit par sa théo- 
rie t savoir : que le même toyan peut rendre une infinité de 
sons 'peu difféiens les uns des autres, ou , ce qui est la lutine 
chose, que le même sou peut être obtenu de tuvaux différent; 
niais j'ai toiiiours employé la profondeur coirespondant au son 
le plus intense* 

^ ^ A la température de fto^, une verge élastique qoi tendait im 
son de 5o4 vibrations par seconde, fiiisait résonner le plus 
fortemeut une colonne d'air de de longueur et renfermé 

. dans un tuyau bouche par un bout. En considérant la longueur 
de cette colonne comme une demi-conrampration finale, elle 
correspondrait à une vitesse de 334% au lieu de 345°*,2. ^ 
J'ai fait souder un disque de cnivie de % centimètres de diamé* 
ItoeàdiasiKiB dcabranohetd^oi antre diapason; ce qoi nfidc 



ao8 Piij^siquâ* 109 

descendre le Ion d'une tierce et } de ton. J'ai dL'tcrmiuc le 
nombre des oscillations correspondant à cette modification de 

. i'ÎDitnuiienty'etf en 1^ faisant vibrer à Torifice d'un tube dont je 

. miato à volonté la profondear, j'ai délenitiiié eelle qid deannit 

let on le plus intense t 

Nonbfe de vibretiont. ...•<...;..»«•« 694 »4 ' 

profondeur du tube a**»9 

Profondeiu" ilajircs la ilu-aiie *5 ,9. 

Ainsi ce nouveau mode d'ebranlernent , qui doit produire 

des nonvemeot parallèles à rex#du tuyau, conduit encore à 

une vitesse trop faible. » 

, Il leatait à examiner si cette dieoordànoè» quelle qu'en soit 
la cause » nWecteraii pas proportionnellèment la mesure de la 
vitesse du son dans tous les fluides élastiques. Voici ee 'qnt it 

M. Dulong. 

« Le tuyau Je IhUo placé dans une grande caisse de bois dow- 
iijlce de plomb en ciehoiâ et en dedans, et convenablement 
étajfée dans l'intérieur pour supporte* la pression de 1 atmos- 
phère I recevait d'un gazomètre à {Mcssion constant» le fluiik 
élastique préalablement desséché par un «ei déliqne sccnt ou pir 
de la cibaux eaustiqtte. Sur la faœ de la «aissn opposée à eslle 
qui étfût traveréle par le porto-ven^ on avait pratiqué INis 
ouvertures; Tunc^ boucbée par on disque de flaee, d e e r ièt c 
lequel était im thermomètre j l'uiivcrture ùa milieu communi- 
quait avec uu large tube de verit! qui pouvait être fermé 
par uu bouchon à vis i euiin , la troisième ouverture laissait 
paa^r, à travers une boite à oubr, une lougne tifs vedée qui 
fnrvait k introduira un platon-diaAs le tuyau» uin de eo — a i tf o 
la posiilîou de lasurCm nodale* Après âveir fait le vide daaa la 
caisse à l'aide d'un tube de plomb que l'on vismil sur la mit* 
• chine pneumatique, on la remplissait avec na'Mde élastique ; 
puis , en ouvrant le bouclioa à vis , TécoulemenL du ij;az qui fai- 
sait parler le tuyau coutimiait sous la pression coiistante de 
l'atmo&pbère» sans que l'air extérieur pùt se méier avec le gaz 
intérieuri après avoir l'unisaon du te» fondamental donilé 
fiar obaqne fluide élastiq^Ot loraqnt k tnyan était ouvert t «n 
.introdw^ldi le pistim, pendant q«e l*éemilemeitt dû §aa ot h» Ma 
M prçl^geai^nt, jusqu'à ce que Toa eèt o li t tmi i it ¥m priiBMC) 
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alors renfonceiiMl j« la tige p«rflMtt«il| itm éuy^ Mft| d« 

connaîttc la posilloii de la force nodale. » 

«Avec les gaz les plus difïércns par leurs pi (ijiriét<'*s phvsiqncs, 
tels que le gaz hydrogène et \g (^az acid& carbonique, la surface 
ttodale élait exactement à la même place. J'ai yériGé ce fait 
capital sor sU ga^différeiis. En conséquenee il tuiBt de c«m« 
stater les nombres de vibrations correspolSdans atutona obkenaa 
des mêmes tuyaux parlans sucoessîvement aw |oiis les fluîdet 
élastiques, cesnombres exprimeront les rapports des vitesses du 
Ron dans les divers fluides. On pourra donc détcrniiner par un 
calcul très-simple, le rapport de la chaleur spécifique à pres- 
sion coostaute, à la chaleur spécifique à volume constant^ pouf 
toua les floidea élastiques, autres que Tair atnospbériqiie; cè 
rapport étant connu pour ce dernier fluide, par la oomparaisoii 
de k TÎtesse réelle et de la ?ite^ calculée d'après la fomnlt 
' de Newton» 

La table suivaute présente les résultats relatifs à ûuidea 
élasii^ucïit 
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, Les nombres qui marquent le rap])ort des deux chakurg 
spécifiques sont tous plus grands que l'unité, ce qui doit tOu|otm 
étvcy puisque c'est la chaleur spécifique à volume constant qnè 
Toii su)>pose=i9 et que la quantité de chaleur néoeaaaire pour 
produire une même élévation de température avec dilatadÔM 
.est toujours plus grande que celle qu'il faudrait pour arcomplir 
)a même variation de température sans chanj^'ement de vulimie. 
Ainsi, la chaleiu- nécessaire pour faire varier d'un degré une 
certaine masse de ga% d'air par eji»eniple , lorsque son voluint 
reste^invariable» étant prise pour unité , la chaleur nécessaire 
|)oar produire une élévation de 1^ daqs la même masse , libre 
de se dilater sous sa pression primitive» serait 194^1 $ eî^ son V4>* 
lume augmenté dfe , si l'on partait de la température o\ 
Maintenant, supposons que, a[>rL^ avoir sid>i ce < lian^cjment de 
.température et de voiuioe, la masse soit instantanément réduite 
ù son volume primitif sans éprouver aucune perte de chaleur, 
^ Ji'éiévation de température qui se manifestera sera due tout eiH 
tière à la portion de chaleur corEespondante au seulchangémenC 
jde volume, à la quantité de chaleur qu'absorberait la mémé 
jcaasse en se dilatant de 9 ssoks changer de température ; et . 
comme la capacité,'soiis le volume pri ni'jf, est prise pour nuité, 
l'cxc^ o,/|2i du premier iioitiliie sut 1 uuilé sera la mesure de 
l'effet thermomc trique produit dans la masse ^ sous un volume 
(Constant, par la chaleur que dégagerait une conopressîoii éqnb- 
^valente à 77^. Le même raisonnement s'applique à tdOB les aiw 
ires fluides élastiques, et Ton peut ainsi oemparer les élévations . 
de température qui résulteraient, dans tous ces corps, d'une 
même compression. 

' On voit que pour les gaz oxigènc, hydrogène et pour l'air, 
c*est-à-dire*pour les gaz simple^i, le rapport des deux chaleurs 
spécifiques est, à fort peu prés, le même. ^ 
La fraction que ces nombres comprennent pouvant être regar- 
dée comme exprimant l'élévation de tempérutore produite dans 
ces fluidespar une condensation subite de ^^-^ deleurvolumeào^; 
ou eu couciurait doncque ces gaz, en subissant une dk me conden- 
sation, éprouvent une même élévailon de tempéralure ; or, s'il est 
reconnu «^ue les gaz élémentaires ont la même chaleur sjyécifî- 
iqUiS sous une pression constante {Jnnales fie Chimie et de Phf^ 
siqtte, Tom* X, p. 406 ) , la manière la pins simple et la ^lus 

A. T03« XlIIr i4 
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|nrobable de béuncoup d'interpréter ce résultat, c'est d'admettre 
l|at Ift chaleur spéeifiquè de ces gnz à vplfime eonstam est âassi 
h mèmëi et que looi oet fiuidi» dégagent tthe .ntèoM ^tànM 
«tote d9 thtUmt poar une «ondeûsadoii égale. Qnlmt aut 
iélrét anbatanceft g aaenseB f on voit que le ttippoH dé^ a diâ- 
leurs spécifiques détient en général d'autâtit plus pt*tlt , f|tie !è 
gaz auquel appartient ce coefficient, possède une capacité plus 
grande; par conséquent, Y élévation de température produite, 
dans ces divers gaz , par une même condensation , est d'autant 
|ilus faible que là chaleur spécifique est plus grrtnde. 

On ett littsi Widmi à rechercher n ce» di^érehces dé ténl^ 
pérUiri ne (ilNivle»draieiit pas miifuèmênt de la diflKlrelici6 dé 
èapaeité dea divtirs liiidea* Le» rapports qui résiilleraieiit Bk 
cette supposition entre les etialenrs spéelfiqtiea des quat)re gas 
composés sur lesquels j'ai opéré, se lisent dan» la neuvième co- 
lonne du tableau précédent; et, en calculant, toujours dans la 
même hypothèse, les chaleurs spécifiques sous une pression 
eonstant^ on trouve des nombres qui diffèrent très-peu de ceux 
qvtet obtenus, par des observalions diracleSi Béraid et hàto^ 
Àe^ aiisi qn-'en peut le iroir ett confirontant les eolonneS 10* H 
It* du tobleau de la piBgè ao8 (t)«^ , 

II en serait dono desigas composés eonnae des g«a Staiples^ 

^f) Si î'inrgalilé des tHeti thermc)m('!ri(|!i€3, prodtlîts dans tons le» 
'gtS par un rarme ebangPîTîeTît bmsquc de densité, dépendait sculrment 
•d*ane diflcrcnce de cajiacitii , Ips TaiiaJioDs de température correspon- 
^ ^Motes devraient être, ea raisoa inverse , des cbaietirt spéeifiqaet, à 'vo- 
lime constant. Ainsi, par exemple, les ▼•riatious correspondastes de 
OMnp^tnre éprouvées par l'air et Tacide carLoniqtie étant 0,4a i «toiiSi^ 
]« rapport des chaitara apédfi^mra ces deax flaidfaf à f^lnme inva* 
'KaUe^ aurait obtena par la proportion 0,^% x : 0,387 ''^''^f donne 
3inBt,t49> U capacité de l'acide carbonique aérait done d^on ^aart ploa 
^grande que celle de Tair, lorsque les volnmes ne penTeat pat chaqgSr* 
Jftda , et Voii compariit lei càpicltéa des deux mêmes corps sons une 
pMaeieh Ssanani», leur rapt>ott M tnittVMait, ea ajontant 0,41 1 eux dedà 
^ivoiea da préoédMt) ct»tl tVli prmd «stoen potar nitlié ta e^lettr spicf* 
> éê VÙÊ sons une pT««iiMl milints( Stt tviHrt^tf UM qte HXk 

naM B*a plm la Biéai« vaka» f as piéaidiMiBiUl ^qatoly^ss is|i|l*m 
m »laM ooipe) 1 en iroaf en lu eapaoité 4e reeid» c«iM»alfB» par ceiia 
pieporUoi^ Msti i,a4H*'M« v I » <wsi|t^iissanttfs n iwhi i i fnt 
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•i aoHt ietktti^oMlitttt à cttte loi générale t gâ m q nubte (Mr 
M liniplkîlé^ Mvlbif ti^^des wolÊimê9 ëjgmtt 4ê tous tes JM^ 
tk$ é l aêêiqH ^'pm à iM mém^ Êmpénmn et tous itt^ méfn}» 
pressian, eiani oomprimés ou éHtitéê iéhUtmsni tfan» Ynéme 

fraction di! h'ur volume , dcga^cnt ou absoibenl la même quan~ 

TVtk ABSOLUE DB CHAtBUR ; Q** qitt' les VnriatWnS (ÎC TF.TWPiftATtJUtl 

fUi ^ FémlimU âinu tn raUon inveric de Uur chaleur spédfifate 

Didf^fv m itmiMaty ariboact ^a*il «xandlwfrtf dans ha 
f Mg> J wémqjtfi hi tltéfttfdÉit tfài waMoEomï daat 11 valeur 
d«s ooëfficieiis qu'il a d é tertpi» é < » kvsipf'oii fiiît varM» la tetfM' 

péralure et la pression; qu'il recherchera aussi les lois de \k 
chaleur spét ififfue des ijaz composés relativement à leur cora* 
yowliflU» €t %y'U a occupera des > apears< C. S. 

110. riOTK SUR LA RELATION KNTRE LKS CHALEtîRS SPÉCIFIOL 

DES GA7, COMPOSÉS , ct collcs dc Iciirs i^àL comppsaos , qui 
éuUe des observations de M. Duloug } pac M. AvoGAoao. 

Dans un mëinmte ptiWié d^ins la Bibîîouca tialiana , décem- 
bre 1Ô16 et janvier 1817 , j'ai cherché à établir cette relalioil 

prcoant pour base lea expériences de Bérard et de Dc la 
ftMié aor In clMMiii «péeii^iies des gaa, et dans plusieurs 
Mimiwi paaléntwri » «or ka cmiftéftoeAees qto» j'ai cru pothrcdlr 
MliMdtlirc; pow hi dMcvi luiiiaf iiitt ^a ce qne j'ai>pela& taffi'*- 
mH ûm wrps pomr fe têéonque, et par \k de létir àamhre fiflt^ 
nUuuc ; j 'ai toujours insisté sur le ] en de probabilité qu'il y 
avait à admettre dans ces expérit ik t s des erreui'S aussi consi, 
dérables^ que i' aurait exigé la supposition de régalité de cha^ 
laiar aféeifiqae de tons )e$ gaa k volume égal , adoptée 
ftfa|acg fhfmmm. fiaînMyttt , dViprès Iti expérienccxs de IC, 
MoB§(yoy. i'aai. iwMdtBt) mt fea toti» que les différana 
faa étmmni par lears vibnitlma Mmtes , et par M attr la vii> 

teflse avec laquelle le son s'y propagerait, il pnrait qu'on doit 
dduieltre que les volumes égaux deS ç^nt simples, tels que i'o^î- 
gène, l'hydrogène et i'asote, entre lesquels Bérartl et Dc la 
Roche n'avaient trouvé qae deâ difTé^anees pèvi considérables î 
M loiia^ aCfil i« niénè cbalMr «pédtqiie; tant iom pressloii 
poffttatilif qtie ftow folaM mwiaat} maia If» g»« com^ 
fM<» i» tu ifa tPi l èw g ||i |g | iii âfHMHym MR§r«fm«9|^t 
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entrevus, soit par rapport aux gax simples » et qui dc s'écar* 
lent pas entièrement de celles qui leur avaient cté attribuées 
P«r Bérard et De U Hoche. A la Térité» les expériences de 'BL 
bolong ne donnent tmniécyalenient ifoe le rapflort des deux 
chaleurs spécifiqnes à. pression constante» et 4 Tolume constant^ 
pour chaque gaz , et par là raccroîssemeni tîe température pour 
nue compression donnée; mais elles ont rendu en même temps 
probable que la quantité de calorique, dégagée par des com- 
pressions égales, est la même dans tous les gaz ; ce qui a permis 
Il M. Dulong d'en déduire les Talents des chaleurs spécifiques 
même, celles à volume constant étant .dè^lors en raison 
▼erse des élévations de température qoe ees comprftttions pro* 
dttisent dans les diffô«ns gaz. ^ ' • 

Cela posé , il est naturel d'examiner jusqu'à quel point la loi 
que j'avais déduite des résultais de Uérard cl de De la Roche , 
pour la relation entre les chaleurs spécifiques des gaz simples 
et celles des ga:^ corn posés ^ s accorde avec les nouveaux résul- 
tats de M. Dulong. 

Cette relation , telle que je l'avais exprimée dans le mémoire 
cité et dai» l'extrait que j'en ài donné dans ct 'MulUstiji^ ( févrisr 
1827 ) consiste en ce que la valenr du carré de la chaleur spé» 
cifîqne d'un gaz composé à volume égal , pent être cahmlée par 
les nombres entiers ou fractionnaires des molécules de gaz sim- 
ples , qui composent sa molécule intégrante, on, ce qui revient 
au même , par les nombres de volumes de gaii simples qui en- 
trent dans un volume de gaz composé , en prenant la somme 
4c8 produits de ces nombres par les carrés des chaleurs spéoift» 
ques propres l^'chaque gaz composant ; c'est d'après cette pro- 
priété que j'avais considéré le carré de la chaleur spé<^qiie d'un 
gaz qudconque , simple ou composé , à Ti^nme égal , comme 
représentant le pouvoir abstracUf de la molécule de ce gaz pour 
le calorique. Selon cette loi, pour avoir la chaleur spécifique 
d'un gaz compose, d'après celles de ses gaz composans ù volume 
^al , il n'y avait qu'à élever ces dernières au oarré ^ à former 
ensuite la somme des produits dont je Tiens de ptikr f et à 
extraire enfin la racine carrée de cette somme. 

Maintenant , selon les expériences de Jf. JMnng^ la chaleor 
spécifique de tous les gaz simpks à vphime égal ^tant t > en' 
prenaiit pour, unité celle de l'air atmosphérique , qui n'est lui-. 



* 

Digitizeo by Gi.jv 



Physique. ai3 

même qii*mi mélange de deux gax simples, et son cmè étant 
par eonsé^ent aussi toujours égal à l'unité, cette règle ise sim-* 
plifie dans son application , et se réduit à dire que la clialeui: 

spécifique d'un gaz composé, à volume égal , ou pour cbaque 
molécule ou atAme , est exprimée par la racine carrée de l.i 
somme des nombres entiers ou fractionnaires de volumes ou f}c 
moljécules des gaz simples qui concourent à former un volume 
ou une molécule de gaz composé^ ou que le carré de la chaleuis' 
spécifique du gaa composé est égal à cette somme, 

> Or, cette règle se yérifieayecuneexactitude presque matliémà« 
tique pour les résultats des expériences de M. Dulong, pourvu 
qu'on la rapporte, non aux chaleurs spécifiques à pression 
constante, comme je l'avais fait en l'appliquant aux observations 
de Bérard et De la Roche, qui ne donnaient que celles-ci , mais 
aux chaleurs spécifiques sous volume constant. 

C'est ce qu'on peut vérifier aisément dans les quatre gaa CO19 • 
posés dont la chaleur spécifique a été déterminée par les obseiv 
Tarîons du M. Dulonj^, et qui avaient aussi fait l'objet de celles 
de Bérard et De la Roche, savoir l'acide carbonique, l'oxide de 
carbone, le protoxiJe d'azote et le gaz oléfiant , d'a{irès ce qu*on 
sait, ou qu'on peut supposer le plus proi)ablement sur leur 
composition en volumes gazeux. 

> Ainsi, pour l'acide carbonique , en supposant qu'un Tolume 
de ce gaa soit formé de t volume d'ozigèné et 7 volume de 
Tapeur de carbone , la somme des nombres de molécules d'oik' 

doit dépendre sa chaleur spécifique selon notre règle , sera 
1 + ~ ou 1,5 , et sa chaleur spécifique , en prenant celle de l'air 
pour unité à volume égal, sera i/'ï^rr i,aa5. Le résultat 
donné par les observations de M, Dulong , pour la chaleur spé« 
cifique à volume constant de ce gaa^ est de x,a4g, on jplua 
exactement par la moyenne des deux observations z,a43* Il 
suffirait , pour que le résultat de l'observation coineidàt exae»' 
tement avec celui de notre règle, selon les bases adoptées p<ir 
M. Dulong, que l'élévation de température produite par la con- 

densation de_l- eut été de'-^-i^li (o,4ai étant cette élévatioa 
ao7 o,ai5 

pour l'air) , ou o®,344 % An lieu que M. Dulong l'a trouvée 

0^,339 autrement le rapport des deux chaleurs spécifiques 

à preasios constante ^ et à volume constant , pour ce gaz , au«^ 
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rait (îi\ cire ij'Mil^ au lieu de ijHSg; îa différence de c«s deqx 
npmiît't^^, |i'«3iqiie o,oo5, fraction sur l'eKaciUiide de UqueU(| 
01) ne peut compter daank^observatiqns , IoIph JVI. Pu^png jui^ 

|)|e9 ^ 4oot U c^'dèï^ réalité ^ cb^Vsitr «|^^f#9«e «MMmut 

Pour le gaz oxide de carbone , un volume de ce gaz étant 
suppoiic fuiiiK* de y volume de tic carbone et j voiuiiie dâ 
gaz oxi^ùne , le nombre auquel notre règle se rapporte scru 

-f- ; ~ î , par çoDiéquent $a chaleur spécifique = i , 
ou la mémo quo pour les gas tîpiple«* pbMry^tîofift df. ^^ 
PiiloQg siirai^nf donfié 0,9^4 potir h i^lialeiur ^péoiAqD^ i» cil 
gdx à Yplunie concuntsinw |â. XHiIpim rflf^rflp ltii*fl»iflM te 
potite différence oplfe cette fraction et ruoitéi copuaf dga 
erreurs des expéKenees. En effet, il aurait suffi pour' avoir | 
juste, que l'on eût trouvé i,4*J pour le raj»pt>rt dùa dcujwchii- 
leurs spécifiques dans ce gax, comme tlaiis l'air, au lieu que 
les observations ont douné l|4»^i plu» miHPWén^m^ MM 
moyenne 1,428. 

Un^yolpH^e de gaz o}é^8iit é^t nHHH>^ reo%W «R 
ln^e ié gax de çarbpuo «t voluo^m 4%4rQ|^9Pt ii pmliffi 
qui détermine la chaleur spécifique, ae)qn i|o$rf( rigtat 1^ lift 
I -f- a = 3 , et la cbalem: spécifique doit cire 1/3 ^ i,73a. 
Ion les pbservaliouâ de M. Dulong, la chaleur spécifique 4e c^ 
gaz à voliune constant, est 1,754 i pour qu'il y eût accord 
ÇXafit, il sufUrait que le rapport des deux chaleurs sp^ <^^^^i(]uos 
pouv ce gaz eût été tr9uva l^^k^ m hH9$ ^il^l^i^M 

toutrà;£ait fiégiigeable. 

. Enfiii i un vo|i^mf pvptoitidp 4'»»^(e f0^<9i à% 
i volume dWgèqe «t t volume d'avot^, |e ^mhv» quiH^. 
Hiitto sa chaleor apécifiquc , çelon uoire règle , et $a 

chaleur spécifique i/T^z=i 1,2*5 , comme pour l'acide çadoo- 

nique; c*cst ce dont l'obscrvatiou a approché ici encore d« plut 
que pour l'acide carbonique; ejlp a donné 1,127; pour 
^u'on eût eu 1,225 juste, il aurait fallu qu'on ei^t trpuvé i,344 
pour le rapport des i!eux chaleurs spéciliquesd^macegaz^ Tob* 
açryatîoii a donné t,S4i^. 

. iiiisi, tomi» los obseniatbii# do W« I^lpQg ppnUrmopr 

nQmea^ ^qïï^ règle ^ simplifiép omo^ ^irdo^t ^1 fêpp^l^t 



chaleurs spécifiques à volume constant. On ob^^rverA que 
la relation entre la chaleur spécifique à prcssioq poDiUiiiA iifH 
f^ii>pos€« t ftt celle du leurt» gaz compoftapfy »'fo (Muii fn^ 
ii^te aisénieut , ei| ^d«|tlUi|t avec K. Diiloag , i|iHHI|i|f 
calongue dé|«9ée par iHif canpmfUHi fiii It liJiii 
ponr tQi» lei gaz , simples lïwpoi»*} m |ipp«l4i«l C 1% 
duileiir ipdclfiqqe sowi volume coottant, iih» presiioo CQSi 

staote sera dans oe cas C= ' On en tire popr C 

des valeurs qui ne sont pas tr^s-difié rentes de cel|ef 4111 résul- 
taient des expériepc^ d^ #t De li| ADeb^t MWM Ht 
9aloni|; Ta £i|it romarquer* 

Il parait qp'on poarr% «n««i pn»dùr# 1 d'apv^ eç ^ni fiM^ 
saps crainte dVrreur » quelles seront 1^ chaleurs spécifiquet 
qu'on trouvera au?^ autres gaz composés , sur lesquels on q'^ 
pas encore d'observations prccises, en partant de celles de Uur% 
Çaz composans. Ainsi , celle ilïi vapeur d'<^au à volume cofKh 
tant s£ra encore i/T^ ^9 l^aS MMune ponir TacM* PfMPbtnît 
çue çfc II gas oxide d'aapte t et à preiMÛoii «omUnte piv ^miàn 

quent 1 421 ^ '»*5?> ^^'^^ dernière n*est |^a$ très-di£^ 

férenlcde 1,1^7 que je lui avais attribuée dans mes mémoîief f 
d'aprtîs sa coinpositian, et les ei^périences de Bérard et De U 
^(Mihe, relatives à rhydrogèn« et 4 roj^igèn^» regardant comoia 
entièrement fautive la d^l^nniiiation directe 1,96, QlieMitPé 

q( De ta Bof l>^ avaient erfi fçwm d^r« d« lem obim M 

lÎMil ^r U TaiMii» d*^ 
If. Dulovg dit dans son mémoire, qu'il emlpbieea ^aili im 

auti e mémoire , d'après les résultats qu'il trouvera pour 
plus grand nombre de gaz , les lois de la chaleur spécifique def 
gaz coiïipubés relativeuient à leurs composans; uiaià que le^ 
quatre exemplps ci-dessus ^'accordent av^ 1a Ipt a aiit^pn^ 
çée relativement 4 la capapité des corps composés pour le çiikhf 
iique« dans les Àmaicf ffe Ci^Mm e^ 4^^ ^kjr^iqÊÊ^ T<iim 
• ( marf I B 19 Cette anoooce co^sistail ^mplemi^l 4 dife t 
mmiitpowé qu'il / «rniV totyours ww reladon dmph en^e if 
chaleur spécifique des corjjs composés , etçelle de Içurt a$6m€i( ^ 
élémen(aires. Ou vient de voir que, pour les gaz, cette relatioi) 
ej»t telle que ['pM^ établie d^ 1^46 ; u^ais j§ 

que cette re)atioa soit applicable aiut coips non gaaeuz. 
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■ 3*aî A^j^ Mppelé que, dans le mémoire cité , j'ai considéré le 
earré de la chaleur spécifique des corps gazeux conune repré- 
sentant le pouvoir attractil de la molécule gazeuse pour le calo- 
• fique* D'après cette idée, en le divisant par la niasse de la 
mlécule» ou par la densité du gaz^ on devait obtenir l'expres- 
sion de l'alBoité particulière de sa substance ponr le calori^e» 
l*ai été conduit par là, dans plusieurs mémoires consécatifs, dont 
ou trouve aussi Textrait dans la note citée ( Bulletin , février 
1817), à construire un< table tics a flini lés de plusieurs sub- 
stances pour le calorique, que j'ai cm en outre pouvoir itlciitî- 
iler avec leurs nombres affinitaires, c'est-à-dirc avec les nombres 
qui marqueraient In place des diflerens corps dans la série élec- 
Irô^himique , d'où, dépendent leurs affinités entre eux. Mais 
maintenant 9 d'après le fait résultant des observations de M. Du- 
long , que pour tous les gaz simples la chaleur spécifique est la 
même , il devient très- douteux que le carré de la chaleur spé- 
cifique des gaz soit rtcllement l'exprossion d'uu pouvoir attractif 
de la molécule pour le calorif]nt\ Cf'Ke égalité de clin1p!ir spé- 
cifique, à volume égal, paraîtrait cire une suite de l'individua- 
lité méi^e des molécules, ou de l'égalité du nombre des molé- 
cules partielles qui les composent dans les gag simples , ensorte 
que ce ne serait qu'autant que ce nombre jda molécules par- 
tielles viendrait à changer, comme dans la plupart des gaz 
composés , que la chaleur spécifique viendrait à changer aussi , 
taudis que, dans ceux oîi , comme dans le gaz oxide de carbone, 
le nombre de mol* i nies partielles reste le même , la chaleur 
spécitique serait encore la mcnie que dans les gaz simples, malgré 
l'hétérogénéité de ces molécules partielles. On dirait alors *qu*à 
égalité de température et de pression , par quelque raison dé- 
fendante de la constitution même des molécules gazaises, 
chaqtie molécule partielle a une égale aptitude à prendre du 
cKlorique par un accroissement égal de température, quelle que 
soit d'ài Heurs la force attractive que cette molécule, par s^i 
masse et par la nature de sa substance, exerce sur le calorique 
et de manière cependant que la chaleur spécifique ne soit que 
comme la racine carrée du nombre de molécules partielles qui 
^ composent une molécule gazeuse. Dans œ «is , les chaleurs spé* 
ctfiques des gaz ne nous apprendraient rédlement rien sur l'af* 
Satrt dèi corps pour ^ calorique, m sur kur nondbre affinitaife. 
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Il fandrait donc recourir »\ d'autres moyens pour établir ces 
sombres, ou se contenter des pooroirs neutralisans déduits des 
simples considéfttioiis chimiques^ et tels ^pm j'ai cherché à les 
ééteromier exaetemeDt pour qaelqaes corps dans noii dernier 
mémoire à l'Académie de Turiai dont j'ai doané on extrait dan» 
le caliier de j uillet dernier de ce BuUetîn. 

XIX* ExTBAtT ]>VirS VOnCB SQE us I^UVBVnS'TXTlO-CEISfrAI^. 

x.iirE5, inventées en juillet x8a8 , par M.GAOcnois , optiden 

à Paris. 

^ *- 

Ces luiettesi dit Pantenr, se distingoent des antres par un 
chaDgement dans les matières diaphanes qui serrent à la • for^ 

niation dei. images. J'ai jki, sans nuire à la licUotc , augmenter 
la clarté et diminuer coosidérabiement la longueur de l'iustrn- 
ment. 

Tont le monde sait que les objectif des lunettes aehromati* 
ques sont composés de deux substances transparentes qui ont 
la propriété de former » à leur foyer commun, des images sen- 
siblement exemptes des couleurs de llrîs. LVxpérîenoe a 

prouve que les uialières les plus favorables, sous le rap})caf: de 
la facilité de leur emploi et de la durée des instrumens , sont 
le crowiiglass et le flintglass. La difficulté de trouver des disques 
asséx purs de ces deux verres, et surtout du flintglass, a donné 
lieu aux recherches faites par plusieurs savans pour remplacer 
ce dernier par des liquides. Il y a quarante ans, quelques essais 
cmt été tentés avec succès par le docteur Blair.l Ils ont été re- 
nouvelés récemment par Fresnel; mais, jusqu'à présent, les lu- 
nettes à liquide ne se sont pas multipliées : on a vu, au con- 
traire , les savans recommander la fabrication du flintglass, et 
les académies proposer des prix pour la perfectionner. ' 

Malgré tous ces enconragemens , on s'est .servi partout de 
crowi^lass et de flintglass à pen près de même nature depuis 
la découverte de Tacbromatisme jusqu'en 1810, époque à la- 
quelle M. Guinand père^ de Neuchâtel en Suisse, parvint non- 
seulement à faire des disques de flintglass d'un diainètrc (pion 
n'avait pas encore obtenu , mais à lui donner une grande pu- 
reté, avec une pesanteur spécifique de 36. Cette circonstance 
rendait son verre préférable k celui des antres fabriques, parce 
qoMle devait fkvorim le lacconrciiaement des lunettes. 
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courbures susceptible^ de rendre ces instruiueDS plus parfaits » 
c'est-à dire de leur faire pioduire le plus grand effet possibU» 
dans leâ iiiOiudrc's dimensions. Mais, quoitjue des opticiens aieQt 
Kév^i ^ cpnstruire, de teœp» en temps, 4es objectifs d'une iargn 
ouverture et d'un foyer assez «puirtyfitqiifûquWy ait trouvé de& 
avantages 9 la nécessité de livrer les lunettes à des prix modérés 
a fait adopter dans^Pusage des diamètres moins grands, même 
à'Munidi, dans un établissement fondé à grands frais, sous la 
direction de Reichenbach , et dans le<piel on employait exclu- 
sivement le flint||lass Guinand. Depuis que ce fliui^luss est 
connu , il a toujours été 4sse^ eï\ ^^j^s^çe, plu^ eDÇ9f<t 
çs^ Angleterre» 

Tandis qu'on travaillait à obtenir du fliutglass plus pu^ ^ 
plus dense, comme moyen de perfectionner les objectifs achro-e 
inati(|up8, perspnnd ne p^s^ à replacer h çrawnglais | et 
cependant la mi^tière qvfon peut lui substituer pern^t à» 4(>p^ 
ner aux lunettes plus de netteté, plus de clarté e| moius 4* 
longueur, sans amener une augmcutation considérable demaiu'? 
d'œuvre et de prix. Je veux parler du cristal de roche , qui ^ 
travaillé convcnablemtut, produit tous ces avantages. Il es^. 
étonnant que cette substance n'ait jamais été employé d4US 
)>nl, lundis qu*e|lf a été taillée de ipill^^manières pour l'usi^gtl 
^ physiciens ei| çinpml pt la coo^f^i^n 4c», j P iW# HtH 
en particulier. ' . 

Pour donner uqe i4ée pr^se dç l'emploi 4^ crp*iv ii^lass et 
flintglass connus , je vais comparer |e$ uns 9ux autres , souf| 
It' i aj)|jort de la longueur focale < les objectifs qu'on en peut 
former en assujettissant chnquc verre à certaines conditions 
semblables. Je prendrai pour base les iam^u^es luneUc§ de ^ 
ppi^ces et denii de diamètre , e|; dp 4^ pouces de. foyer, que 
Jean pollopd exécuta peu de temps après 4époi|vi^r^| 
en 1758. On i-emarqu^ dan^ |etirs objectifs 4|ttp len angles pri^ 
matiques , formés aux bprds des yerres par \^ çoprburw d« 
leurs surfaces, sont, pour le crownglas d'Angleterre, de la* 
21 5", et, pour le fliutglass, de 8*^ /jo' 21". On pourrait, en se 
servant du même flinlglass, employer le verre des glaces d'ap- 

Sartemeut : au moyen de celte substitution , le iover serait ré- 
uit de 4a jpouçes ^ 40. ^^ais , ^ l'çft .b| ^Jfff iJ'WW 
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<|ne f <m <!oiiterve k erowng1a|t 
anglais, préfISrable sous d'autres rapports, ou quelrju'autre Terre 
ayant des qualités analogues ^ et que l'on stibstltueau ffiotglasa 
anglais celui de Guiiiand , en cmployaiit toujours les mêmes va- 
leurs prismatiques, le foyer sera réduit à pouces, peifcc- 
tionnement précieux , qui contribue, soit à iaire dos lune(tca 
pilla courtes , soit à leur donner plus de netteté , en leur con- 
éervani leur longueur habituelle^ parce qn'alôrs tes angles sont 
moins oorefts^ c*eit>àHlire qoe lë^ comÎMires des sttrfkces ont ' 
des rayons plus longs. 

6i en ednsenrant leilinfglaas angfafs ou tout' autre de densité 
sctiibiabîe , l'on remplace la seconde substance par le cristal de 
roche, toujours avec les mêmes effers prismniif|U( s pour la 
première, on rœonnnît que le loyer est rcdiut à 28 pouces 3 
lignes. Enfin , le cristal ^e roche , uni au flintglass Guinand , 
bédnit lo Ibjer à %(i ponéei , en laissant au diamètre de fob- 
jndîf le( S f m mm u et demi ^uo Mlond lui avait donnés, l'on 
pailk «onptflv que, fokca avae le vaèmè soin f avec la mène per* 
leetion de travail, les lunettes viiro^erhtattines, à grossissement 
égal, ront voir les objets avec la uu-nio netteté, et que la clarté 
aera augmeruée dans la proportion de ifi différence de diapha-^ 
néité qui existe entre le meilleur crownglass , qu'on sait étrO 
pi«a of nmins verdÀtM, et le erisul de foc)»> qoiesi an non* 
Iminar dHme bhnialieQlr iawkriilo. 

• Quoique MIond «it oséeiilé «n graad B«|n(bfo do lèMitei 
wm lea n n osn a e s cpfe fai prises pon^ baèe dames eomperafsona, 

néanmoins, pour obtenir des succès plus faciles et duninuer le 
prix de ses lunettes , il réduisit, dan;? ses fabrications hnbituel>- 
les , à il ou ia ligues le diamètre de ses objectifs de 4^ pouces 
de foyer. Diaprés les calculs cités plus haiiti on voit que l^eaa* 
ploi dp «rifMd de w^iùm ol da^ial|l«ai Miglaii» on de tovl aniM 
de même densité » permettrait do éonner i rè ê Jkm k m Ên f ti 
pttneoi do foyee à un olajeettf do 3o lîfnes do diemétv^ , tandis 
qu'avec les matières ordinaires , les lunettes de dimensions ana* 
logues buia très-^rares et d'un prix très-élevé, qui atteste les dif- 
licultc's qu'il a f^liu vaiticie pour les obtenir. 

Quand ce fusultat serak le aonlavantaga de l'emploi du cris-» 
tel 4o «ooh»» U Mnnble qua oalio imiovolinA awaitamii wi 
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qui a été le but de tous les efforts des constructeurs , des calculs 
des savans, et Tobjct constant des dcsirs de tous ceux qui font 
iisage des instrumeos d'optique. Mais plusieurs autres considé- • 
rations viennent^ajouter au mérite principal de cette invention. 
On a vu que » par la stj)|ititution du cristal de-roche au crown- 
glassy la longueur des lunettes astronomiques pouvait être ré- 
duite d*un tiers\ de 42 pouces à s8, et de 3d pouces à aS, par 
exemple ; mais, dans les lunettes terrestres, la réduction est'plus 
cousidcrable. Dans ces lunettes, avec des objectifs de plus court 
foyer, il faut , pour obtenir le même grossissement , des ocu- 
laires de foyer plus court. Si Tou veut imiter l'effet d'une lu- 
nette déterminée» on peut encore, attendu la dilFérence de 
clarté f employer un diamètre plus petit » ce qui conduit à sé- 
duire la largeur de l'objectif d*un huitième» et la longueur totale 
de rinstrument de moitié. 

La dureté du cristal de roche, qui est un obstacle au travail 
de ses surfaces, ou, pour parler plus exactement, qui rend 
ce travail un peu pUis long, devient une circonstance utile à 
leur conservation. En effet, tous les verres, àTexeeption d'un 
a^ul » étant en cristal de roche , les surfaces ne seront pkis ex- 
pmsée^ aux alléEationo Tusage «menait nécessairement pour 
les autres» 

. L'introduction du cristal de roche dans les hmetles prouve 
qu'il peut , à plus forte raison , recevoir des applications nu>ins 
importantes, en prenant, sous la main de Touvrier, la forme 
de loupes ou de verres de besicles, pourvu qu'il soit taillé con- 
venablement, précaution dont on a tenu jusqu'à présent trop 
peu de compte dans la £sbrication. 

yjBÀ montré l'avanlage de la substitution du costal de voche 
an meilleur crowngjbss dans les objectifs achromatisés avec le 
flUit|[lass4 on obtiendra encore un avantage analogue par h 
flutaittttidn d'un liquide an flintglass. ' 
' On objectera peut-être que le cristal déroche ne saurait rem- 
placer complètement le crûwnglass, parce tju'il serait impossible; 
de trouver des masses assez considérables pour convenir aux 
grands disques de flintglass que Von peut obtenir. Je répondrai 
que y l'emploi du eristal de roche une Ibis abandonné dans la 
oonfiectiott des lustres «et des glaces de portrait « cette matière 
^Wit presque faai osagCi et que, par conséquent, il y aivaitpeo . 
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d'intérêt à U reobarelier , mai» que mon iQreiiti<Ni Ta en faire 
saitir le besoin » peut-étie en augmenter le prix et la rendre 
plus abondante dans le commerce. H paraît qu'il en existe beau« 
coup dans les Alpes , au Brésil et à Madagascar. Sûrs du débit, 
les îit'gocians de ces contrées feront quelques frais pour en réu- 
nir , et en envoyer dans les lieux où ii sera employé. Quoiqu'il 
en puisse être, on sera loin d'en manquer pour les lunettes 
«ittelles. 



' MÉTÉOROLOGIE. 

t ta, Svn LÀ «aâti; par L. Inatam. (Jiutalen derPfyt. und Chê» 

mie% n* 7, 1829, p. 439.) 

* L'auteur, pour mieux faire epmprentke son opinion sur la 
cause de la jnoductjon de la grêle » cite les diflerentes théories . 
-qui ont été'admises jusqu'ici, et les examine les unes après les an- 
très. L'explication généralement adoptée avant lui , à l'aide de 
laquelle on tâchait d'expliquer le pliénomène de la ])r()ductioii 
de la grêle , consistait à dire que l eiectricité accumulée dans 
les nuages favorisait l'évaporation des masses d'eau précipitées, 
et* produisait du froid qui effectuait la congélation des gouttes 
de pluie ; mais cette manière de Toir est insuffisante et doit être 
lejetée.' Car» d'une part, il est démontré que Pélectricité n*est 
pas un agent propre à l'évaporaiioQ ; que l'eau électrisée , aussi 
bien que celle qui ne l'est pas, produit de la vapeur en même 
quantité et d une forte expansive éçrale dans des circonstances 
d'ailleurs pareilles ( voyez Erman , Muncke). D'un autre c6ié\ 
la manière de considérer Télectricité atmosphérique^ d'après 
cette explication , est tolit-à-&it insuffisante. 

* ' Les deux autres sont celles de Tolta et de Léopold de Bocb^ 
Volta pense que la chaleur du soleil peut efTcctoer l'évapora* 
tion des vnpcurs vésiculaires qui composent les nuages, ou du 
moins la surlace de la pellicule qui entoure ces vésicules, et 
qucy par ce moyen, il peut se produire un degré de refroidisse» 
ment sufGsant pour la congélation. Une théorie à peu près sen* 
bi^M» à ccUe^cl a été proposée déjà par fit Gaj-LnMc | làrs- 
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qu'il attribuait la formaliou tle la grclc au froid prodiiit par la 
chaleur rayonnanfe de la surface supérieure des nuages. En 
considérant rigoureusement cette explication un peu vague y OU 
voit d'abord que téellement on ne peut pas parler d'une sur-* 
. face des nuages , et que ropiuion de Gay-Lussac , au reste y M 
.véduit 4 celle de Vol ta. Mais considérons combien il faudrait d/s 
ces vësitcuSes pour produire la œas^ des vapeurs gsMBâform^ 
neciessaires à la proddiïtion du froid convenable , et conibién41 
en faudrait pour produire un morceau de grêle seukuicut d'i" 
de diamètre. ( Selon Kratzeoiteio , l'épaisseur de la pellicule 
d'eau est : o",ooooo2 , et, selon Saussure , le diamètre de toute 
la vésicule est au maximum seuieineiit de o",ooo36.) Il résulte 
de là bien évidemment que le nuage qui doit produire U grêle 
doit nécessairement être composé d'eau sous forme de vapenrSt 
tï^-Unlire dW ttiadedsée , cotnikie <ieta à Iktt daiis la foimiil* 
tion de Tarc-en^eh nifti^-que dans un étal tel le nuage ne peut 
»*évaporer par la chaleur du soleih^ et par conséquent ne peut 
produire un degré de froid nécessaire pour la loMu.Ttioii dit la 
grêle, c'est ce qui[est assez clair par le seul fait duimé par M. 
iirago. (La tempête de grêle qui s'étendait de la France mcri*- 
llionale jusque dans les Pays-Bas. ) Ce phénomène est suf(isai|t 
|Kmr réfuter l'opinion de M. de Buch , qui considère ce pbér 
someptetomme local. La théorie de M., de Bu^l^ ^st fondée siif 
le principe du coty'ant d'air monti^t. Dans ces jours où.la boI 
et les bouches inférieures de Tair absorbènt beaucoup de chsf 
leur, ces dernières sont chauffées en partie immédiatement pa^ 
Vabsorptioa de chaleur ( ce qui est une conséquence de TeX" 
tîoction de la lumière), en partie par le rayonnement du sol et 
aussi par sa communication , et elles forment ainsi un courant 
d'air ascendant, qui amène l'air saturé d'^iumidité, et plus 
étendu à une hauteur considéirable» fiai» laquelle il se met ^ 
équilibre avec celui qui J'entoure. Cest alors > et peut-être d^jà 
jpluft têi^ qiie se précipite vue quantité de l'eau en vapeurs^ ^^ui 
tombe sous forme de gouttes, qui, en traversant des couches 
d'air jjIus chaudes, îs-j \aporiseut , se gèlent, aUirent <%e auu- 
velles vapeurs ; se gèlent de nouveau et foitnent ainsi le grain 
de grêle qui est coraii^Q ^n petit ^açieri composé mo^ié .de 
peige , moitié de glaç^ 

. ^iv^ nlgeotoA ««witdUf k;Oel(0 tlitoii^ WUe m-t im 



fat Hgi0m'4qttil«HtlM i il ne tombe fmxfm Jamais dé gr^lé 
d«it les endroits sitaét sunlessocui d*ttne îiaotear de 35o toise^, 
ei cefiendaiif Itf cotimfit dMir «seendaht elt presque teujoufft • 

tout près de la satnraLion friiiimidité. SrUjii la théorie de M. dé 
Buch , il ne pourrait [presque jias du fruit, on du moins t^ès- 
rarementy tomber de la gréie pendant la nuit, mai; des exem- 
ples qui constatent le contraire ue sont pa^ rares. M. de£ticlt 
feile le fait» ifoe tiiàs^tarëiMM il iombe de la grélë sur lié mon- 
lifliMSy et phénoÉiène i ililiiM dans les Gtimâts teàipérés « tié 
fMl^leiit-^i^faAt éere nié. La eatt^te^ ës( qne les nuages ebàc^ 
géi de grélc marchetit trés-'bàs, ce qui a été prouve par Arago 
par rintervaîle de temps qui se passe entre l'éclair et le tonnerre 
pendant leiir dérhar*]:^. Si maintenant les nuages de gféle exis- 
tent à cette hauteur , comment la grcie peut-elle être une con- 
séfue&oe d'un comuat d'air iScetidant? Plus les naages dè gr6Ié ^ 
tout BVftpeiidiiê à une distance Yoishie dn sot , pins petite aus^l 
eai lâ danfo de temps ^ni s^éconle enère te moment dins lequel 
la çcNitte se sépare t!hi n^age et ednl die tombe snt te sol. 
Mais comment se peut-l! que dans une minute de chute, car 
rintervaîle n'est certainement pas plus loug, il puisse se produire, 
' par l'évaporation, une masse de gréie de plusieurs onces, comme 
eela arrive assez souvent ? " 

MXctablitiiâdeoaLhjrpotbèses dont il anra besoin par la suite i 
•Ika nnt élé dénontréés irtaies pAr deè t»ll jslcieni ÏAétk coniluit; 

•tens lelsaquo corps isolé de la Siti^face dn sol, à nfae ban- 
leur considérable , il y a une grande tension électrique déve^ 
loppée par l'éloignemenL de la sphère d'activité delà terre, 
piircc que, dans les parties voisines de la surface dn sol , cetté 
ICBsion est maintenue par l'action do la terre, tandis que dans 
lés régions tepéeienres elle i'elHEfrce librement et avec d'autant 
plus d'ea^ansm, facile «rtuont» pliis ifetofgnée de lA spbM 
larinitMi. Cesc cette «eettnraMon d'éleetrisilé qui déterminé 
le phénomène de réelnîr tt4« tonnerre dans le emirant dé rà4 

peurs vertical qui s'élève du cratère des volcans. Cette théorie 
est due à M. Erman. Voilà pourquoi, aussitôt qu'il se forme à 
une époque et dans un lieu quelconque un courant d'air, les 
parties supérieures de cette colonne d'air se trouvent chargées 
dTéleeUkilé n ég it if fOio» fénéml i'ioten4té dn Téleetricité 

•Hnosphéric^ue aiigumm» à m^nm ^myêlm<M jfimiiÊiifii 
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^lors la vapeur qui s'élève dans l'air atmosphérique d'une sur- 
face d'eau ou de quelqu*auUre corps humide, prendra 1 electri* 
cité négalÎTey ainsi que le nuage qiû en résuitera. C'est là la 
canse qui retient suspendus les nuages dans un espace bien 
moins dense quVnx; c'est-à-dir^ qu'ils sont repousséi par \k 
terre, en même temps qn'ib le sont par les ooudies d'ak qui 
leur sont supérieures. 

n. L'eau, à l instant', où elle passe à l'état gazéiformc rend 
latente une quantité de chaleur qui redevient sensible ;uissilôt 
que Teau reprend son premier état. Ces deux phénomènes ont 
lieu aussi avec l'électricité. C'est une seconde raison pour la- 
quelle les nuages possèdent de l'électricité négative ^ tandb qœ 
les couches environnantes sont élfctnsées positivement, liais si 
la neutralisation de ces deux électricités n'a pas lieu aussil^ 
que les vapeurs vé^culaires ont été formées, cela tient an peu 
de conductibilité de ces vésicules pour rèlectricité négative, ce 
qui a clé dcaioutrc par Treraci-y ^Jaiun.dc Phjs.j€lc»), et clans 
rexpériencc faite avec la carte de LuUin relativement à l air at- 
mosphérique. L éclair ne se produit jamais qu'après la forma- 
tion du nuagej, non avant le changement de^forme des vési* . 
ouïes f mais tmqours après. 

Maintenant, aussitôt qu'il se forme dans l'air une condensa* 
tlon» et cela peut avoir lieu de différentes manières, la quantité 
de diateur et en même temps l'électricité négative redeviennent 
libres. L'élcclricilé positive de l'atmosphère se trouve alors 
neutralisée, les phénomènes électriques ordinaires se produi- 
sent , et doivent , comme on le voit d'avance, être suivis de la 
pluie. Il résulte de cette explication que l'éleclricité libre 
n'existe dans les nuages qu'autant que l'ean n'y est p^ à l'état 
de vésicules, mais bien à 1^'état de vapeurs, et cela vérifierait 
Topinioa de de Luc et de Saussure^ qui pensaient que les nuages 
n'étaient pas des réservoirs pour l'éleetrieité. 1a quantité de 
chaleur , devenue libre par la condensation , a dù faire passer . 
à l'état devapeursune portir^n nouvolle de l'eau condensée. De 
sorte que, s'il n'y a pas une quantité suffisante de chah nr, ces 
vapeurs qui commencent à se former , en enlèvent à l'eau dcjà 
condensée; de là résulte la grêle. 

; Cette vapenry-qui vient de se fomer*, coniieM de l'éleettH 
dté après là ■eubuliffatiçii complète, tandia que les parties en* 
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Méiéoralogie. 

, vironnantes sont ehargces d'électricité; elle s*éléve et forme un 
nouveau nuage, qui, de nouveau, se trouve également con- 
densé. Il résulte delà qu'aux tropiques très-rarrment il pont y 
avoir production de ^rèic , pan o rpi'il y a toujours dans Tat- 
raosphère une quantité de cliakur libre s ufïisan te pour déter- 
miner i tvaporation complète de la portion d'eau qui a pu être 
condensée ; c'est ce qui eaiplique la formation de U grêlé sem- 
blable à des glaciers , parce, que la goutte de pluie ^ alors char- 
gée d'électricité , n'a pu se changer si rapidement en j^l ju e, et 
que cette goutte, À cause de son électricité négative, malgré sa 
peaanteur spécifique était suspendue dans l'air et subit alors 
peu à peu le phénomène que Léop. de Buch adopte. Il pens ^ 
que les i?outtcs d'eau, traversant des couches d'air diflcremment 
échauitees, éprouvent, par un commencemeut d'évaporation, la 
congélation qui donne naissance à la grêle. JmtMu 

1 tS.DaiJb oOMPOsiTioH DE L'ATMospRias A Casax; par M. Ku^ 
vvu. Extrait tTune iettre à M, Arago, { AnnaL de chimie et 
physique f SLoM 1829, p. 423.} 

L'analyse de Tair dans tous les lieux où elle a été faite 
a donné les mêmes proportions ; à Casan , entouré d'un ' é^té 
de pays cultivés, et de l'autre de steppes et des forêts immenses 
de la Sibérie , où la végétation est Sans vie une grande partie 
de l'année , il aurait pu exister une atmosphère un pou difTé' 
rente. M. KapiTer a obtenu constamment pour ic)H parties, 
une absorption de 171 à 172 parties^ ce qui donne ai,oàaT, 
a d'oxigéne pour cent. 

Il4> EXTEAIT DBS OBSERVAtlOITS METÉOROLOGigfOXS FAITIS A 

Bbvxbixxs, depuis le i^*^ janvier i8a$ jusqu'au 3i décem- 
bre 182G; par M, KiGRX. ( Bfoup. JHémoirèsde l*Aead, 4fs 
sciences de Bruxelles ; Tom. IV , p. /197.) 

Dans la i*^^ partie de son mémoire, l'auteur fait connaître les 
observations faites à Bruxelles , mais les résultats généraux ne 

sont pas rapprochés : dans la 1^ il présente un relevé des phér 
nonienes les plus remarquables, comme les trcinblemens de 
terre, etc., qui. out été observés dans tous les pa^s pendant 

chaque mpis^ . . » ' 

A, Tome VIIL i5 
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w 

iiS. Extrait d'uk registre métî-orolooique de Rampoor et 
Kolglirli, en janvier, février et mars ift?"?', par le capit. 
GcEAB». {Mdinb. Journal qf sciences ii^oïyiev ibag, p. 139.) 

Uampoor est dans Hncle à i4 milles anglais au E. de 
Kotgarh , 339» pieds au-dessus de la mer. 

«.oî^rh est à3i" 19' ^ti^^^^e nord, et 77'* longitude 
est , et 6,634 pîeds au-dessus de la mer. 

LéS observations barométriepies mit toutes été faites à Rot- 
uarh , et ceHes du tbcrtnomètre du ft8 ku 3i janvier, «dii 
,0 février au 3 1 mai. A Kampoor on a seukmeiit Itft les obser- 
vations dn therrnomèlre du 17 jantfer W gttrfîcr. 
• Résultat général ponr les trois mois, |>Wl0e8. - 

Hauteur moyenne du baromètre. *3,^i 
IWaxîmuin. ^^'^^^^ 
Minimum. 

Hauteur moyenne du thermomètre. 46*8 
Maximum. >° ^ 

Minimum. ' ^ 

1 16, MiTxoBB OBSBEVÉ A Starodoub, gouveniement de Tcher- 

uigof, eu Russie. 

Le 8 janvier 1 829, vers 7 1/2 heures du soir, le thermomto 
éé Réaumur marquant 19" au-dessus de zéro , et le ciel éUnt 
irètfccteirylapleMielane parut dans k centre d'un cercle blanc et 
lowinéux: quatre rayons paraissaient sortir de la lune en forme 
croix et se pcrdaint insensiblement avant d'atteindre la pen 
phérie du cercle. On voyait encore un autre cercle , blanc 
comme le premier, mats beaucoup plus gvand, et dont U 
Périphérie passait par k lune en forme de rajyon;' ce cewle 
ioupait la U.n- au nord au sud et s'étendait à lV>uest On 
apercevait aux intersections deux points lumineux, semblables 
à rarc-cn-ciel , presque d. la grandeur de la lune; et deux 
antres du même genre un peu plus petits , fort l.nn à l'ouest, 
sur la périphérie du grand cercle, et à la nn-me distance 
fespectiTe que les deux premiers. Dans le centre de ce grand 
cercl c se îfôuvait un |rand eroissaUt , qui semblai t formé p»f 
un nuage blanc et tourné vers IVniest; les*ôrds intérieurs 1» 
étaient rougeâtres. Ce phénomène a duré dans lottt M éciat 
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Chimie» %%j 
presque jusqu'à lobeures; il a ensnite commencé à dîs{)arattre 

peu à peu , et l'on ne voyait plus rien à deux heures après rai- 
nuit. » {Journ, de St-Pétersb, ; a6 lévrier — lo mars 18*9, p. 97,) 



CHIMIE. * 

117. CoTiRs uF. Chimie gt.nfrale; j)ar M. Laugier. 3 voL 
in-iB^ avec atlas; prix, 24 fr. Paris, 1829^ Pichon et Didier. 

Depuis quelques années ou a imaginé de stcnot^raphier les, 
leçons de plusieurs professeurs, et sous quelque point de vjae 
. que Ton considère la question relativement aux droits des au- 
teurs ; il en résulte un avantage; c'est la publication de cours 
<|uiite l'eussent probablement ou peut-être pas été par les pro- 
fesseurs eux-mêmes » et qui ^lortent un caractère particulier où 
Ton retrouve mieux le professeur que dans un otrvr.i^^e com- 
posé dans le cabinet. Celui que nous annonçons ici a été revu 
par M. Laugier, ce qui offre un ga^^e de son exactitude; aussi 
les personnes qui ont suivi les* cours de ce professeur dis- 
tingué , peuyent-elles facilement le retrouver dans cette pu- 
blication. 

Après la définilion de Ja chimie et Tétude de l'al&uté, M. tu 
$*ûccupe de la lumière et du calorique , «lont il étudie les pro- 
priétés qui sont plus particulièrement appliquables à la chimie : 
vient ensuite l'histoire de l'oxigène et de la combustion. M. L. 
considère toujours celle-ci comme produite jiar lu combmaison 
de Toxigeue , et ce n'est que par appendice qu'il fait connaître 
les<ol]jections qui ont été faites à cette théorie, et qui certaine* 
jfl^ent ne peuvent plus la laisser subsister. M. L. aurait dû citi^ 
Texpérieiice curieuse de Davy sur la chaleur et la lumière dé- 
gagées , dans le vide, par le -passage de l*eleccricité au travers 
du charbon , et qui s'accorde si bien avec les vues de M. Ber- 
lelius sur la conibustion. 

L'ordre dans lequel M. L. range les combustibles non mé* 
talliques nous a paru assez singulier; il nest basé nî sur 
l'action de Toxigèce , ni sur les propriétés électriques « ni sur 
l'analogie des propriétés, comme dans la classification de M. 

i5. 
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5a8 Chùme. N*" n; 

Ampère , ou celle de M. Des]>rerz. Il étudie d'abord Thydro- 

jène et ensuite le chlore , le bore , le carbone, le phosphore, 
laxote , le soufre, le brome et le silicium. 

Èn parlant de chaque corps , M. L. étutlie les eonihinaixins 
qu'il forme avec les corps déjà étudiés. L'air atmosphérique et , 
Vammoniaque sont placés à la siiite de jcette série de corps. 

Pour les métaux, M. Latigiersuit en général l'ordre de M. 
Thénard, auquel cependant il apporte quelques légers chao- 
gemens; par exemple, il continue à placer le. silicium , le 
/irconium et l'aluminium dans le - 1*"* section , quoique ces 
iiictaux ne puissent pas décomposer Venu et ne se combinent à 
' l'oxigène que dans des conditions pai ticuliti es. l.c fer est place 
après l'étain et le cadmium dans la 3^ section. 

Dans la /|* il y ^ beaucoup d'inversions : après les niétaux 
acidifiables, viennent le litium, l'urane, le cerium, le tellure , le 
bismuth, l'antimoine, le cuivre, le cobalt, le nickel, le plomb. 
A l'histoire de chaque métal, M. L. joint les caractères généri- 
ques de SCS sels provenant deâ oxides , et c'est le setd moyen de 
faire une \éritabl6 étude des sels, qu'on ne peut connaître qu'im- 
parfaitement quand on les ctucfie seulement sous le rapport dés 
%cides. Mais nous avons remarqué quelques omissions ; par 
exemple, le caractère important de l.i précipitation des sels 
deprotoxide de fer par le cyanure rouj^e de potassium. 
' I>es généralités sur les sels précèdent l'exposé des caractères 
de ces combinaisons tirées des acides et complètent l'histoire 
des sels : nous ne savons pas pourquoi ils ne sont pas étudiés; 
dans le même ordre qui avait été suivi pour rétttde des acides 
que nous avons Sonné plus hant Les sulfates sont placés le^ 
Us premiers , puis les* sulfites. M. Laugier ne parle pas des 
hvpo-sidfites et hypo-sulfaies. Viennent ensnite les nitra't«fs-, 
les hypo-nitrites, les chlorures, les chlorures d'oxides , les 
sulfures, les hydro-sulfates de sulfures, les phosphates , les 
bypo-phosphates et les phosphites , les borates, fluates et les 
carbonates. 

Après les généralités, M. L. étudie les sels principaux formés 
JpSit chaque acide, c^qui complète bien rhistoire de ce genre de 

combinaisons. 

A l article des chlortires d'oxide, M. L.- dit quelques mots de 
leur préparation et ne fait pas connaître leur mode d'action' sur 
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les miasmes putrides , et ne park pas de leiir composîtidn pr^ 
suméeparM. Berzrliijs,(ju<* U s dernières expériences de AI. Lic- 
big ont à-peii-prcî» mis hors de doute. 

Après des généralités sur les siihsr.uicei» vL'getales, M. L. (ait 
coQiiaître avec détail le procédé de MM. Gay-Lussac et Théoard 
pour leur analyse par le eblorate do potaase; celle par l'oxide 
de cuivre nfest expoaee qa*à l'article des subslaiioes animales. 

Les substances véf^écalcssont divisées en substances neutrjes, 
oxigènéesou acides, hydrogénées, et ensubsiaBces eontenant 
de i dzoïc. 

Cette ciassiiàcation, à laquelle avaii'iil conduit les travaux de 
MM.. Gny-Lussac et Thénard, ne peut plus être adoptée depuis 
que l'analyse a prouvé, par exemple, que les acides benzoîque 
et succinicpie contiennent un excès d'hydrogène; et par rap- 
port aux matières de la première classe, M. L. étudie avec elle 
Mne substance asotée, le gluten, qui aurait dû en être séparée. 
Du reste, il ne s'occupe (|ue des acides principaux et ne fait 
rhistoirc de Tacide acétique qu'eu parluut de la fcrmeutatiou 
acide. 

Le tannin se trouve placé à la .Siiite ducaoutcbouo,quoiqu'en 
admettant l'existence de ce corps, on n'ait pas prouvé qu'il 
renferme un excès d'hydrogène. 

A l'article des éthers, nous avons reman|ué que H. L. neparle 
pas df« résultats obteons par Hennell et des -beaux travaux de 

M. Sérullas. 

(J u cl (jues généralités précèdent aussi l'étude do substances 
animales; à l'article de leur analyse par Toxide de cuivre, M. 
L, ne parle pas de l'ingénieux appareil employé par MM. Gay- 
Lussac et Liebig pour ce genre d'expériences, et qui rend si fa- 
cile cette opération importante. 

En s'ocf^upaqt de l'histoire du sang, de la bile, du lait, des 
urines , M. L. examine la fibrine, le sérum, le caséum , etc. 
• Enfin, vient celle de la gélatine, du mucus, du tissu cellu- 
laire, des os, des cheveux, du cerveau, et celle de la lernienta' 
tion putride. 

. Une chose nous a paru extraordinaire et ne peut venir que 
d'un oubli; il n'existe dans le cours que nous annonçons aucun 
article sur les matières colorantes , classe de corps devenue ce- 
pendant si importante depuis les travaux de H. Chevreul et 
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23o Chimie^ , 

cdox de divers chimistes, oomme de HBff. Aobiquet, Co* 

Ou nous pardonnera aussi, en passant, de faire remarquer que 
dans les citations de beaucoup de faits dans la table des auteurs, 
notre nom ne Jijîure en rien, non point que nous attachions à 
quelques travaux publies une valeur illusoire^ mais eette Qaù&- 
sion , nous l'avons remarquée aussi dans d'autres ouvrages. 

Ifalgré quelques observations que nous devions' faire dans 
rîntérét de la vérité, nous dirons en finissant que le cours de 
. M. L. sera utile à ceux qui veulent étudier la chimie. Ov de C. 

1 18. DiB GauNosAETzfi DBR Cexmib, ctc. — Lcs principes fon- ' 
damentaux de la chimie, avec Tapplication aux arts; par M. 
J. B. TaoMvsDO&vr. ln-8*^ de iSid pages » avec pl. lithogr. 
Erfurky 1829; Keyser. 

Î19. LsiTrADSir zua ghemischkit UHTEmsueBovGDBKNàTiraKôa- 
VEM,f etc. — Guide pour Texameti chimique des corps de la 
nature, destiné aux pharmaciens, aux minéralogistes, aux 
fabricans, àux médecins légistes, etc.; par le D' Du MÉttth, 
% vol. inr-8** de 3f 6 et 4^ p. Gotha , 1829 ; Perthes. 

120. Ekgyclopsoib iLixKifTAiRB. Ckîmte. In-i8 de 7 feuilles. 
Paris, 1829; Hector Bossange. 

Il est impossible d cij){)r( ndre la chimie, même ce qui n'est 
nécessaire qu'aux personnes tin uiuiide, en lisant cette espèce de 
petit catéchisme; npus ne voyous pas à quoi des livres acmJDia'- 
. bles pourraieiit être utiles. Gwi»G.i 

lai. ClIEMlSC.HK> ORSCHUNGENIMCeIUETE DEIV INORGAMSCHFN Na- 

Toa. — Recherches chimiques sur les substances inorgani- 
ques; par Aug. Do Ménil. de. 408 pages. Hanovre, 
i8i»5. 

Cet ouvrage rcnierme un giaud uouibre d'analyses de miné- 
raux; mais comme il n'offre point de méthodes nouvelles et que 
les minéraux avaient, pour la plupart, été déjà analysés et. ne 
Mferraent aucun corps nouveau : que , d*aiUeurs f ce {gemre de 
travaux se refuse à une analyse détaillée, nous nous bomeroiift 
à signaler l'existence de cet ouvrage déjà ancien et qui ne nous 
4K été adressé que récemment. y 
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TasMU pe ia «xuufrmoii, et de soo ioflucoce' surles 
eltMificttions ckiniijues; par Pq»«0VTi* ( Gionuiit vtmd» 

délie seienze; 1828, T. 3;, p. xi5.) 

L'auteur , 4aM u» kmg «rtîelu » peiMi e» mvim lei. tk«9vi«s 
d« Stabl et de ItavoMier, et «'«tteche à prouver que U théovîft 
de la combastion de ca dernier, telle ({u'elle avait été eonciie 

par lui, ne peut pas être regai iitjc comme hast; de la clai>siiica- 
tion, puisque dei» corps qui ne contit uiunt pas dOxigène don- 
nent par leurs combinaisons tous les phénomènes de la combus- 
tion. Il s'occupe ensuite de prouver que les explications de La* 
voisier sur le dégagement de chaleur et de lumière dans la com- 
bustion ne peuvent expliquer t#us les phénomènes de ee genre. 
Cet article n'est , comme on voit^ que la réunion d'opinions 
bien connues et déjà exposées. 

laB. OBSBBVATJOirs ceimiqoss par M. Dtsraen. (Le Gioùe;- 
a3 janvier iiSi^.~-'Annales de chimie et phjrt, ; février i83o , 
p. laa-aaS ).. 

M. .Despretz a découvert : 

î ^ Que le nickel , le cobalt-, le «inc, i'étain , possèdent, comme 
le fer ) la propriété de décomposer l'eau à la température rouge, 
et que leurs oxides sont réduits par Thydio^ène à la même 
température. 

1^ Que l'acide carbonique se conduit comme l'eau ; il est 
transformé par le zinc et l'étain en pxide de carbone, et cé 
dernier gaz réduit complètement les oxides de ees trow métaux. 
Ainsi, voilà un fait, qu'on constdénnt comme «me anomalie , 
étendu à plusieurs métaux et à plusieurs corps binaires. 

Qu'on peut préparer l'acide acétique cristallisable en 
chauffant un mélange d'un atome d'acétate de plomb et d'un 
atome d'acide sulfurique concenlré. Le procédé k l'aide duquel 
on obtient cet acide, est tenu secret par le fabricant^ qni le 
fournit à tous les magasins de produits chimiques de Pnriai 

4^ Qu'en portant dans une bonne forge à ooe hMUe teiapé^ 
rature un mélange de soufre et d^xide de aine, o« produit un 
suture de aine que des minéralogistes tràa<^xercét e«reoolbiidu 
avec In blende ( sulfure de aine naturel'). 
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124. MOYKA iACILE DE RECONNAITRE SI LE CINNlBEB COimENT VU 

hinium; par M. Kastne». ( Archiv jkr die gesammte Nàter- 
lehre; T. XVlf, cah. 3, p. 334.) 

VeiU-on savoir si le cionabre du commerce «est falsifié par 
du minium, il suffit de Tagiter avec un peu d'acide sulfurique 
étendu; si le mélange preild une teinte brune et qu'il forme un 
dépôt de la^méme couleur/c'est un signe certain de la présence 
de lV>xide rcnige de plomb. 

laS. Anat YSB CHIIUQUE D*UN SPATB CALGAIBB VHOSVHOBBSCEVT; 

parM. XaoïiMSDOErr. {NeuesJourn,von TrommsdorfiT.XYli 
p. 86.) 

Le fossile en question était composé de : 
Acide carbonique.. . • 42,00 

Cbaux.., 49, 56 

IHagnésie. 2, 00 

Oxide de fer; * 2, 20 

Qoans ' i, _8o 

Perte i, 5o 

99, 00 

ia6. SOR TE SABLB AURIFÈRE CRIS -NOI RAT Rlî DU RhIN; par M. 

^ HoFFF. ( Kastner^s JrehiQ; Tome XV, cah. 3^ page 329-5 

I»2S.) 

M. Hopff a constate dans ce sable la présence du titane, 
probablament à l'état d'alliage avec le fer. 

127. Sur la PRÉSENCE DES METAUX DANS LES CENDRES DES PLAHTBS 
QU^ AVAIENT ÉTÉ ARROSÉES AVEC DES DISSOLUTIONS KJ&TAtUQUBS 

Étendues; par ie même. (Jbid,; p. 33 1.) 

Des végétaux ont été plantes dans des potb de terre pleiut» de 
verre ou de soufre pilés, et ont été arrosés, les uns avec de l'eau 
pare, les autres avec du sulfate de fer, du sulfate de cuim, de 
Vaeétat» de plomb et du sulfate de zinc. 

Xes premiers ne contenaient aucune substance méUllî^Qej 
tandis que l'analyse cbimîque fit découvrir dans les derniers dti 
feryda-oulyre, du plombet du zinc. 
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• L*oti peut coDMilter à ce sujet le mém. couronné de M. John , 

intitulé: Uebcr die £rnosàrungder P/ianzen; BerVm, i8i9;io^**, 

198. PaocéiiÉ C09TRE LA ROUILLE, l'humidit^i etc; par lohn 
MvKViAY. (^Edinb. /ourn. of sciences ; octob« iSa8, p. 335.) 

Une toile ou'nne étoffe de laitae plongée dans Veau saturée de 
chaux et de su^fixte tie soude ^ et séchée avec soin, préserve de 

rhiiraidiré et de roxidntion des instrumens délicats d'ackr , 
quand même ils st-i.àitiil IiihukIi 11 est jirobablc, dit l'auteur, ^ 
que la chaux caiisll(|ne, non - stMiiciuent ab^oi lu- une petite 
quantité d'acide carbonique que Tair renferme , mais aussi de 
l'humidité, et peut-être que la chaux caustique absorbe del'ox^- 
gène. Le sulfate de soude étant efflorescent^ne peut attirer 
Teau , mais il pourrait même céder celle qu'il contient. 

D*après œla, Sf. Murray regarde comme évident'<|a'une toile ^ 
impr^égnée de cette manière, peut non-seulement pTéserver 
l'acier et le fer de l'oxidation, mais aussi conserver des actes en 
papier et en parchemin. 

Les objets en acier peuvent être conserves dans de la ehaux 
vive. 

Une aiguiile aimantée ^ suspendue par un fil de soie dans de 
Teau de chaux, peut être ooaservée indéfiniment. • 

1 29. £xAMKir CHIMIQUE DU TABASHEF R ; par Edw. Tt BifEa. [Mdinb, 
Jùum, of scMenc€\9iSTiX iSa8, p. 335. ) 

9ft» Turner a examiné le tabasheer à la sollicitation du D* 
Brewster. Il résultait d'expériences faites par Bl. Macie(Phil. 
Trans. 1791, p. 368. ), que le tabasheer rapporté de l'Inde par 
le D^Russel n'était que de la silice pure, tandis que TéchantiU 
Ion rapporté de l'Amérique Méridionale par Mil. de Humr- 
boldt et Bonpland, ne fournit à Fourcroy et Vanquelin, que 
70 ^ de silice et que le reste consistai! en [)utasse, chaux, eau et 
une petite quantité de matière végétale. Cette difFérence est 
essentielle; et comme la silice doit avoir existé dans la sève du 
végétal, elle doit s'y êtee trouvée à l'état liquide, non comme 
substance accidentelle mais comme ingrédient nécessaire* Il est 
probable que l'on tinerait un grand jour de l'examen du sol où 
croît le bambotl , et de la nature de sa sève. Si le tabasheer 
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conteBaiK toujmm de la potaMe on pourrait a* icodrceoiiipte 
de ce fait, mÛB connue Berselius a prouvé que la silioe à l'éiat 

naissant peut se dissoudre en quantité considérable dans l'eau , 
on peut supposer qu'en quittarit les substances avec lesquelles elle 
était préalablement combinée , elle était dans un état favorable ^ 
à la dissolution. 

La quantité d'eau que le tabaaheer peut absorber pour i 
partie est a pour la variété commune ^ a,3a ponr celle qui est 
translucide et a^^A pour le tabasheer transpâpent; leur densité 
est : de tafaashe^ amorphe, i i6i à a 189 

— — translucide, a i43 a 167 

— — transparent, a i33 a 160 

Les dt rislLt'b de la i"^^ colonne ^ont celles du tubasiieer plongé 
seulement il ins l'eau froide , et celle de la a% de cette, substance 
bouillie quelques miuutes dans l'eau. 

Le tabasheer chauffé à 212 Fah. donne de l'acide et de l'hu- 
midité; celle-ci n'est ni acide ni alcaline, la perte de poids est 
faible et diffère peu selon les échantillons ; la vxtîM wasnvc 
perd o, 838, la translucide I, 6a et la Tailété transparente 
a,4it. Sxposé àTair, le tabasheer reprend pr^imptement l'air et 
rhumidité. Au 'rouge, toutes les yariétés deviennent noires v A 
s'en dégage un peu de fumée empyreumatique , et l'humidité 
qui s'en dégage est un peu acide. La variété massive perd i, 277, 
la translucide 3, 8/4 et la fransparente /j, 5i8. Cette perte de 
poids n'est pas recouvrée par l'exposition à l'air. 

Le tabasheer a ane saveur un peu plus nauséeuse que la 
magnésie ^ il est cassant et se brise facilement Bouilli dans Teeit 
distiUée, il donne seulement une trace de matière végetiif- 
Digéréavec l'acide nutriatique légèrement étendu d'eau, la sa* 
lution évaporée donne un résidu qui attire l'humidité de Pair: 
c'est du muriatre de chaux. Le tabasheei massif perd o,4>l« 
translucide 0,2, la variété transp;*! * nLe ne perd rien. 

Le tabasheer se dissout facilement dans une dissoluùuu de 
potasse, 4iéme après avoir été chauffé au rouge ^ la dissolution 
de la variété commune est légèrement trouble, mais celle des 
antres est transparente; neutralisée avec l'acide nnmatû|»^5^ 
évaporée à siocité, on ôbtiênt une qufuitité de silice pntqio» 
eaactement égale à. celle du tabasheer employé; la liquear ne 
contient qne la petite quantité de chaux mentionnée. ' 
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> portion ét tabasliecr en poudre fine, chaulKe ft« blanc 
avec & fois son poids de oapbonais de baryte j la masse dissout 
dans Taeide mitriatique y etia siltee et ta baryte séparées par les 
moyens ordinaires , la liqueur ne donna aucune trace d'alcali. 

D'après ces essais, le tahashecr est fot uié de silice avec une 
très«petite quantité de chaux et de matière végétale. G« de C 

x3o. Akalysb cbimiqitk d'Akrolithes contenus dans des grê- 
lons tombés dans \v gouvernement d'OrenboiiT^, ( ri Russie; 
extraite du rapj)ort fait a 1 Académie imp. de-» acicuces de 
Pétersbourg, par le professeur de chimie Niiioi bik. (/o/tr//. 
technologique de Pétersbomrg; i8a5-i8a^ T. X, 4^, partie. ) 

Les petites pierres atmosphériques, qui avaient été trouvées 
et reçueillies renfermées dans des gréions tombés dans l'arron- 
dissement deSterlitamak. du gouvernement d'Orénbourg, furent 
envoyées au mois de juin de la même année i8a5, par le gou- 
verneur civil d*Oréubourgy au président de l'Académie, au 
nombre de onze; trois de ces pierres fiirent réservées pour le 
muséum académique , et les 8 autres ont été destinées à un exa- 
men pln sujue et chimicpic. Le Nélioubin fut chat j^a- de ci» 
travail , tt ,i[)it's l'avoir achevé, il en a fait un rapport à i'A- 
cadémie des sciences. En voici la substance. 

A* Pesanteur spécifique et absolue. Les 8 petits aérolithes' 
obtenus pour être soumis à l'analyse, pesaient ensemble ati 
grains ( poids de plurmecie); le plus gros, 6 7 gr., et le plus 
petit, a gr. A 18** R., leur densité était = 3,8o. • 

S. Forme extérieare. C'était celle de fragmem irréguliers, 
a^aiU ]»l!i-[ours ani^les ; a\ aient cpielque resseuiblaiicc avec le 
coin et avec la pyramide ol)licjae triangulaire; d'autres appro - 
chaient de la forme rhomboidale, et le reste avait iappareuce de 
petites tablettes. 

C. Surface : inégale et raboteuse; sur plusieurs, on pouvait 
remarquer certaines traces de cristallisatiob , comme de den-- 
drites. 

D, ConUeur : brun foncé; les pierres, frottées avec de fa pou- 
dre , perdaient leur teinte sombre et recevaient quelque chose- 
delà couleur bnlianie du carmin. 

JE, Éclat. L'aspect de la superficie des pierres était terne ; les 
fnoi*Geaux frottés légèrement avec du papier, prenaient quelque 
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peu de lustre et àn vivacité, qu'ils perdaièiit en ètint. plongés ' 
dans Teau , ou quand ils demeuraient à Tair pendant un certain 
lemp. La surface , étant limée , recevait un éclat nietalliqtte , 
mais obscur, 

jP. Les traits^ qu'on tirait sur le papier avec cette substance, 
ne marquaient pas. 

G. Au toucher^ CCS pierres étaient froides , sèches avec une 
légère seiisa lion d'onctuosité. 

H. La fermeté de ces pierres se trouvait assez grande : il fal- 
lait faire des efforts assez considérables pour en détacher quel- 
que parcelle. . ^ 

Z La fracture avait un aspect grenu et fin , mat ^' de couleur 
de fonte de fer, avec de petites taches jaunes par places. 
' J. "Vaimant n'attirait ni les petite fragtnens ni même la pou* 
dre de ces aci olithes. 

K. Le choc de ce. pierres avec l'acier ne produisait pas d e- 
tiucelles. • 

Li Ces pierres n'ont poiiit d^odcur lorsqu'elles sont froides ; 
mais, fortement échauffées, elles exhalent une faible odeur de, 
soufre. 

, JH, %\]es sont sans saveur distincte; seulement, quan^ elles 
sont réduites en poudre fine, elles ottt un goikt qui ressemble à 
celui de la brique. 

N, Ces pierres neybndent point âu chalumeau ; mais, avec 
le borax , elles forment une masse qui a la couleur jauue et 
aroethiste. 

O. Cette substance ne fait point effe/v^scenfie avec les 
acides. 

, P. Avec l'acide muriatique en êbuUition,. elle dégage du 
gfu hydrogène sulfuré^ et précipite une poudre de'^'cottleur 
grîsfoncé. 

Par le résultat de l'analyse chi^nique de M. Kélioubin, 
si|r ao grains de ces aérolithes , il a été trouvé : 



I. — Oxide rouge de fer. ...... ^ .. T. . i4}Oo 

^ ^ a. «-—Oxide de manganèse i,5o 

3. ->-Terre micacée i,a5 

4. Argile 75 

5. — Silice, 1 ,5o , 
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6 Soufre, cl jxrte. . i,ck> 

ao,oo 

CoDséquemmont loo (virties des pierres atmosphc-riciues de 
Sterlitamak contiennent : 

70,00 pai Lu (l'o\i{le rnni^c de fer, 
. 7,5o — oxidc de iiiaaganèse, 
6,a5 ^ terre micacée, 
3,75 — argile , 

7,5o — silice , 
• 5,00 — soufre cl perte. 

100.00 F. L. M, 

i3i. Analyse chiviqob de flitsieuas espèces de uouili.E8; 
par M. Baahoes ( Brandes Ardtw^ iSa8 , Tom. XXYII , 

pagci.) 

a). 100 -grains de houille pulvérisée de Borgloh ( princi- 
pauté d Osnabnick ) , furent mis dans un creuset de platine, 
dans leqjuel on tenait du nitre en Cusion, et peu à peu on dé- 
truisit par la chaleur tous les principes combustibles de la 
bouille employée. La masse restante fut traitée par V«att , 
puis portée sur le filtre, et elle donna un résidu insoluble 
de 88,8 grains. 

h). Le liquide alcalin de après avoii éîe saturé par l'a- 
cide hvdrochloïKjue, fut évaporé à siccitéj le résidu, traité 
par l'eau , donna 0,1 5 gr. de silice. 

c). Le liquide acide de b donna avec l'ammoniaque un pré- 
cipité cjui consistait en 1,9 gr. dahmoine et des traces d'oxide 
de fer, . . 

<f). Le liquide de c fut saturé par Tacide Ihydrochîot ique ei 
précipité par rhydrochlo rate de baryte On obtint 21, 7 ^r. de 
sulfate de baryte, = 7,45 d'acide sulfiiriqiH' , — 2,98 de sou- 
fre , rjui,a l'état de i)yiite, se coiûliiuerau avec a,55 de fer 
( =: i, 08 d'oxide de fer.) 

e). Le résidu de a était formé- de 4,4a silice et d'une quan- 
tité d'oxide de fer, qui, à une légère, différence près, équiva- 
lait à la quantité calculée, en </, comme nécessaire poiir former 
le pyrite. 

/*). XJne partie de la houille pulverisce fut di^éi ee pendant 
quelques jours dans l'éthei ; celui-ci prit une couleur jaunâtre, 
et donna o, 4 ^ d'une matière bitununeuse. 



Digitized by Gov.*v.i^ 



ft3d Chimie* 

Il suit de là que la houille en .question est composée de 

Bitume 0,40 

Carbone. 88,40 

Silice 4,57 

Alumine avec un peu de fer oxidé ' i,4o 

Pyiite de fer - 5,53 

1,00 

Toutes les analyses qui suivent ont été faites de la même ma- 
nière : d'après elles, la meiilcure houille de Borgloh est for- 
mée Je 

Bitume o,5o 

Carbone 97)36 

Silice Oy64 

Almnine avec fer oxidé (des traces) 
Pyrite de fer. 1,00 

■III m 
1,00 

' Le coak de la houille de Borgloh contient : 

Carbone 83^35 

Silice ti,^o 

Alumine. . , o,55' 

Acide sulfqrique i . , 

Oxidedefer i,5) 



1,00 



Le coak de la houille d'Essen (princip. d'Osnabriick] est 
formé de« 

Carbone., 95,18 

Silice .*«•...- .'. a^Sa 

Alumine ' i,o5 

Acide sulinr itiue 1,77 | * aK 

Oxide de fer 0,78 | 

1^00 

La meilleure houille de Sylbeck (près Bnckcbwrg) contient : 
Bitume • o^3o - 

Carbone. * 

Silice 1,1 o 

Alumine (des traces) 

Pyrite de fer *, [ o,38 

\ 1,00 
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L« ctnk de S^rlbcck contient : 

Caiiione ^ 9>3S 

Silice 3,o5 

Alumine avec fer oxidé ( des traces ) 

Acide sulfunque 2,81 

Oxidedefer 1,8 i 

- 

Le meillenr eoak de Sylbeck contient : 

Carbone 9^;io 

Silice a,ao 

Alumine avec oxide de 1er (des traces) 

Acidf snîfnrique i,65 

Oxide de fer. i^o5 



a,70 



1,00 

Tout ce que la liuuiUe pcidit tu poids, pendant qu'elle 
fut traitée par le nitre, a été considéré comme étant du car- 
bone. 



M£L ANGES. 

i32. Vente de Sél^fium pua. 

On annonce que du sélénium parfaitement pur est vendu au 
prix de quatre fredcrics d'or fr.) i 'once de Cologne (29 
grammes); s'adresser, en affranchissant les lettres et envois 
d'argent, au comptoir dncal des mines'À Uarzgerode, dans le 
daché d'Anhait. 

i33. Novoî xAGAZtn lESTBSTVEinroî isto^ii y etc. Nouveau 

magasin d'histoire nabirelle, de physique » de chimie et 
d'économie y publié par Jean Dvioonssu. in^. Moscou, 
1828. 

Ce recueil mensuel confient , dans le n^ 3 du Tom. I, p. aia, 
la série de 3o expériences cnrieuses de chimie , dont quelques- 
unes peuvent avoir des applications utiles dans les arts , plu- 
sieurs autres consistent en préparations phosphorescentes et 
pyrophoriques. Ces observations et expériences sont d'un chi- 
miste de la ville de Vologda. F. L. M. 
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MATHEMAIIQUES. 

t34» AiriiAt.sh PS . MATBiiiJkTiQUES Fvass KT appliquées; par 
M. GbigowIis. t. XX, D^' iot;t 1 1, avril «t mai i83o. . 
Dans un premier article de cette tivraison , M. Bobîllîer , 

«hef des études à l'Ecole des urts et métiers d'An^'eis, de- 
montre fort siniplt rix'iit le pi iijci])e des vitesses luttuciles^dan^ 
les machines eu cquilil>i e. Pour y parvenir , il substitue à une 
machine donnée, qu'il suppose quelconque, une autre pour 
laquelle les oondiliona d'équilibre soient faciles à établir, et 
qui soit de Datnre à produire exactement le même effet que la 
proposée, du moins pour un déplacement infiniment petit. 
Celle qu'il dioisit est nue série de tours disposés sur un axe 
•coniiiiiii) , ce qui revient, pour Ir> fond, à la démonstration 
<lonnée par Carnot, dans ses Principes fondainentaux de i é- 
quiLdke et mouvement. 

Dans un second article, im anonyme se plaint, non peut- 
être sans quelque raison, de l'espèce d'affectation que mettent 
^seux qui écriTent des élémens de géométrie à démontrer d'une 
manière détournée et difficile ce qui pourrait Tétre d'une ma- 
nière simple et naturelle. Il en cite pour exemple l'expression 
connue du volume ilu tronc d'une pyt anndf ou d'un cône droit 
ou oblique à bases parallèles, à latpielle on parvient sur le 
•champ, comme ii le fait voir, en considérant ce tronu comme 
la différence de deux pyramides ou de deux cônes. 

M. King avait publié, il y a deux ans, dans les Transactions 
de la Société philosophique de Cambridge, une démonstration 
du parallélogramme des forces que M. Gergonne, tout en la 
faisant connaître, avait sij^naléc comme incomplète. Dans un 
troisième article, M. Yallcs iui donne le couipléroeut qui lui 
«aanquait. 

Dans un quatrième article, M. Lenthérie modifie un peu le 
procédé par lequel on parvient à la limite supérieure des rad* 
Â. ToMB Xni. i6 
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aes des équatioBS, de manière à le rendre plus facilement ac- 
cessible aux commençans. 

On sait que le puiriL de 1 ultérieur d'un triangle recliligne 
dont la somme des distances à ses trois sommets est la moindre 
possible, est aussi celui duquel on verrait les trois côtés du 
triangle sous dés angles égaux; et Ton a donné récemment , 
dans la Correspondance de Bruxelles, Texpression de cette 
plus petite somme, en fonction des trois cdtés du triangle. 
Dans un cinquième article, M. Gergonne calcule ces distances 
elles-mêmes. ABC étant le triangle dont il s'agit et P le point 
en question; en posant l>C=:a, CA=:b, AB=c, et en désignant 
par T l'aire du triangle, il trouve: 



- y 



M. Gergonne calcule aussi les longueurs de ces droites prolon- 
gées jusqu'à la rencontre des côtés respectivement opposés , 
ainsi que les segmens qu'elles déterminent sur rcs côtés; il 
signale le problème analogue, relatif an triangle sphérique, 
comme paraissant assez difficile. ^ 

Dans l'article. suivant, un anonyme démontre ^ fort simple-* 
ment , qu'il n'est aucun nombre entier qui n'ait parmi ses roui - 
tiplesou un nombre exprimé par Tunité suivie d'un ou de plu- 
sieurs zéros, uu im nombre exprimé par un ou plusieurs 9, 
ou enfin un nombre exprimé par un ou plusieurs 9, suivis d'un 
ou de plusieurs zéros. 

Enfin , dans un dernier article, MM. Vallès^ Pagliani et Mar- 
tinelli démontrent les propositions suivantes : 

1. L'enveloppe de l'espace parcouru par nue droite qui se 
meut sur te plan de deux cercles fixes, de manière que ces cer- 
cles interceptent constamment sur elle des cordes de même lon- 
gueur, est une parabole dont l'axe j)asse par les centres de ces 
deux cercles. Celte parabole a son foyer au milieu J<j la ihoife 
qui joint ces centres, et son sommet au point où cette droite 
est coupée par leur axe radical ou axe de symptose. Toutes les 
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tmgentcs communes aux Ueujc cercles sont d'aillenrs tangentes 
à cette paiabole. 

n. Si, pour trois cercles, pris loiu-à-tour deux à deux, on 
décrit les paraboles ^1) ; ces 3 pai aljules auront 3 tangentes 
communes au plus; seules droites sur lesquelles les trois ccr* 
des puissent interrompre des cordes de même longueur, 

m. L'enveloppe de l'espace parcouru par un plan qui se 
meut de manière que deux sphères fixes interceptent constam- 
ment sur lui des cercles de même rayon, est un paraboloïde 
de révolution dont l'axe passe par les centf^ des deux sphè> 
rcs. Ce paraboloïde a son foyer au milieu de la droite qui joint 
ces centres, et son sommet au point où cette droite est coupée 
par leur plan radical. Les cùnes circonscrits à la fois aux deux 
sphères sont d'ailleurs circonscrits à ce paraboloïde. 

IV. Si , pour trois sphères, prises tour-àrtour deux k deux» 
ou décrit les paraboloïdes (m); ces paraboloîdes seront tous 
tKMS inscripdbles à une seule et même surface développable 
ayant trois nappes, au plus; et les plans tan^ens h cette sur- 
face seront le.>> seuls sur lesquels les trois sphères pourront in- 
tercepter des cercles de même rayon. 

V- Si, pour quatre sphères, prises touF-à-tour deux à deux, 
on construit les paraboloïdes (III), puis les surfaces dévelop- 
pables (IV}» ces surfaces pourront être touchées toutes quatre 
par u|i seul et même plan, lequel touchera aussi , à la fois , les • 
six paraboloïdes; et les plans auisi déterminés seront les seuls 
sur lesquels les quatre sphères puissent intercepter des cercles 
de même rayon. 

La livraison, pour le mois de mai, est totalement occupée 
par un mémoire de M. Gergonne» sur les maxùna et mimma, 
dans les fonctions d'une ou plusieurs variables. 

H. Gergonne rappelle, en commençant , que, dans l'exposé 
qu'il a précédemment publié des principes du calcul d^érentteU 
on trouve uniquement: la définition d'une nouvelle opération 
de calcul; 2° les règles pratiques de cette opération , sur toutes 
les fonctions connues , rigoureusement déduites de sa définition; 
V* enfin, Tinstitution de quelques symboles généraux , propres 
à indiquer cctle opération , exécutée une ou plusieurs fois, sur 
des fonctions d'une ou plusieurs variables, dont on suppose la 
forme tout à fait indéterminée. 

i6. 
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Qtmnd inen même ces produits et ces symboles , ajoute HT 

Gergonne, ne seraient suscej)tibïes d'aucune' application ^ ce 
qui en a été dit n'en demeurerait pas moins de la phis exacte 
vérité; de sorte qu'il n'est plus question que d'en prouver l'u- 
tilité par diverses sortes d'applications; et comme la théorie 
des m^rx/ma et mi/ifwâ, bien qu'elle joue un rôle important 
'* dans la géométrie et dans la mécanique , n'eu est pas moins du 
domaine de là simple analyse , l'auteur pense devoir en traiter 
en premier lieu. 

M. Gei^ï^nne considère d*abord une fonction explicite fxét 
la seule variable x. On a.coutupte de dire- que la véleur » sera 
celle qui convient au maximum fx,B\, en représentant par 
i une très-petite quantité, oii a/(^Hh/) </x; niais cette ma- 
nière de s'énoncer n'est pas correcte , et Tanteur a i^rand soin 
de l'éviter. Il se pourrait eu effet que , pour une tres-petile va 
leur de i, on eut /{x ±ij </x et pointant la valeur quecr ne 
fdt point celle qui convient au maximum de f x. Pourquoi etfi 
soit ainsi» il faut en outre que l'inégalité subsiste pour toutes 
les antres valeurs de i depuis i josqu^à zéro; ce que la plopart 
des auteurs d*élémens négligent de faire formellement ressortir^ 

Après avoir exposé les règles connues pour là détermina- 
tion âesmaxima et mumna des fonctions explicites d'une senlp 
Variable , et avoir enseigne à distinguer \e maa:nnnni du mini- 
mum^ M. Gergonne ramène d'une manière fort si m pk; à ce 
qu'il a dit sur ce sujet, ce qui qonccrne les fonctions de plu- 
sieurs variables. 

Soit^ dit-il, 

nne fonction de deux variable xetjr^ tout-à-faît itidcpea- 
dantes Vune de L'autre, coBcevons qn'im établisse deux 
équations tout*à-faii aibilMiiea^ entre ces deux variables 

etuue troisième variable^ alors* pourra étreoonsidérée comme 
étant uniquement fonction de cette dernière; d'où il suit que la 
condition commune au maximum et au minimum sera ejcpri- 
mée par l'équation 

^=^' 

etqu ily aura l'un on Fautre, selon que pour une valeur de #,lvée 

* cT* S 

de cetteéquation,la fonction — sera native ou positive. Or, 
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si Tou convient de r<"présenter simpleiiiciu par la caractéristi- 
que è , la différentiel le ou variation relative à / , on aura 

dS di> 

ds^di^^' + Ty^y* 
maiSf parce que les relations supposées entre Jc^yets sont ar« 
bitrairesy^ jr et doivent demeurer indépendanles , de sortie 
dS 

que 22 ne pourra être nul qu'autant qu'on aura séparément 

dS dS 

^ = 0, -=o; 

et telles seront coaséquemmeiit les < ([uaiions qui donneroiit 1cî> 
seuls systèmes de valeurs de x et j qui puissent répondre aux 
maxima et minima de la fonction S. 

Au moyen de ces équations on aura simplement 

<fS r/'S d*S 

et , pour que csetle fonction, oonsenre eonstemment le même 

signe, ({iiels (jiie soient ^ or et ^ >> comme li le faut, suit youi 
le maximum, soit pour le mt/amm/iy il faudra qu'on ait 

rTS \* d^S d" S 



G 



dx dy J dx"^ df* 
condition omise par Euler et donnée par Lagrange. 

Mais M. Gergonne fait observer que, si Euler n'a point exigé 
assez , i.agrange « à son tour, a exigé un peii trop. 
Si , en effet , on avait 



/ d' S V- d'ti d*S 
w/j? djrj dx^ djr* 



d'S 

il en résulterait seoleroent que -^p- est de la forme 

et que conséquemment» quelque valeur qu'on attribue à èx^^^ 

d* S , . * 

ne prendra jamais un signe différent de M. 

Mais , SI 1 un prend S x et if de telle sorte qu on ni P^x -f- 
jr=0'j comme , en général , en vertu de cette iiypothèse , 

S 

^^ne deviendra pas identiquement nul , il s'ensuit qu'alors il 

n*y aura, généralement parlant, ni maseimunim minimum , ce 

. d*S 

qui est conforme aux théories ciinnues. Mais si ^^j^ contient lo 
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facteur P ^ x -|- Q et que garde inYarubleiiieiit le mê- 
me signe que M, quelles que soient^ jt et ^ y;\\ y aura alors 
maximum ou minimum , bien que la condition exigée par La- 
grange ne soit pas satisfaite. 

M. Gergonne traite , dans la même forme et avec la même 
rigueur logique, ce qui concerne les maxima et minima des 
fonctions explicites de plus de deux variables indépendantes. 
Il passe ensuite au cas où ces variables sont liées entre elles - 
par des relations plus ou ninins iiuinhreuses ; et i! termine enfin 
parla recht-rche des mr^^ et m/Arw/rt , dans It's fonctions 
implicites d'un ou de plusieurs variables; de telle sorte que son 
mémoire y bien que d'une étendue assez bornée^ peut être con* 
sidéré comme un traité à peu prés complet sur la matière. 

l35. MÉMOIRK DE GÉOMÉTRIE PURE SUR LES SïbTi^.MK.S DE ÏORCE , 

et les systèmes d'aires plaues ; et sur les polygoues , les 
polyèdres et les centres des moyennes distances ; par M. 
CHASI.BS* {Com$p, JUaiAémat. et Physiq,^ par ALQuetelet; 
Tom. VI , a* .livraison. ) 

Quand plusieurs forces sollicitent un corps solide libre, on 
peut les remplacer d'une infinité de manières par d'autres for* 
ces ; on dit que le système de ces nouvelles forces est équiva- 
lent au système des forces proposées. Deux pareils systèmes 
ont entr'eux certaines relations, dont plusieurs sont d'un usage 
continuel dans la mécanique , et qu on a coutume de démontrer 
par l'analyse. 

M. Chasles s'est proposé dans cet écrit de démontrer ces 
diverses relations, et d'autres plus générales, uu nouvelles, 
d'une manière purement rationnelle , et sans le secours des 
formules analytiques. 

Il lui suffit de démontrer le théorème suivant , dont tous 
les autres ne sont que des conséquences^: Quand on a a systè- 
mes de forces (tout-à-fait arbitraires l'un par rapport à Vau- 
tre), si l'on multiplie chaque force du i*' système par chaque 
force du second système, et par le cosinus de l'angle de ces % 
forces , la somme de tous ces produits sera la même que la 
somme des produits sembiablement faits à l'égard de deux 
autres systèmes équivalens respectivement aux a proposés. 
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V.u supposant que les deux systèmes proposés soient éqiiiva 
K-Uf» entr'eiiK, on coiu lnt de là I cxprcssion connue de la ré- 
sultante d'un' système d' forces appliquées à un même point, 
en fonction de ces furccii et desr cosinus des angles qu'elles font 
entr*elles. 

Pour passer de ce premier théorème à d'autres , non moins 
généraux, M. Ch. démontre le lemme suivant : Si Ton projette 
line aire plane sur 3 plans coordonnés quelconques , et si t'en 
décompose une force de grandeur donnée et perpendiculaire 
au plan de cette aire en ^ autres dirli^n es suivant 3 axes res- 
pectivement perpendiculaires aux à piaus coordonnée , les 
composantes de cette force seront aux projections de l'aire 
piane, comme la force elle-même sera à cette aire. Ce lemme 
n*cst au fond 9 ainsi que M. Ch. en fait 1ui*méme la remarque, 
que le principe dont M. Pmnsot s'est servi pour la composi- 
tion et décomposition des couples; envisagé d'une manièit 
générale ])ar rapport î\ des aires planes quelconques, il rend 
to»it-a~fait é\ idetitcs des vérités qui ont élé ioug-tcnips le sujet 
de beaux théorèmes sur la projection des aires planes et sur 
la composition des inomens. Ces divers théorèmes, qu'on 
pourrait énoncer sur-le-champ comme traductions directes , 
en vertu du lemme, des propriétés des systèmes de forces, 
peuvent être tous représentés par un principe général sembla- 
Lie au théorème sur a systèmes de forces, que nous avoua 
cité. 11 suffit de substituer des aires planes aux forces, et les 
angles des plans de ces aires aux angles que les directions de 
ces forces font entr elles» Ce principe s'appli([ue à a systèmes 
de couples, et aux momens de 2 systèmes de forces ; de sorte 
que : Quand on a a systèmes de forces et qu'on prend les mo- 
mens des forces du 1*' système par rapport à un point fixe, 
et les momens des forces du second système par rapport à un 
•>erond point fixe, puis qu'on multiplie chaque monicnl du i**" 
bVbteuK ]iar cliacpu' moment du second et par le cosinus de 
Tangle compris entre les plans des 2 momens, la somme de tous 
ces produits conservera la même valeur si on substitue aux « 
systèmes de forces a autres systèmes équivalens, donton pren- 
dra les momens^par rapport aux a mêmes points fixes. 
' £n supposant que l'un des a systèmes (qui sont tout-à-fait 
arbitraires l'un à l'égard de l'autre) , se réduise à une seule 
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force; ou bien «pie les deux systèmes soient équiva|ea$ entr'enz» 
on eo conclut immédiatement l'expression et les propriétés dn 
moment priocipal d'un système de forces relatif à un point > 
ainsi que plusieurs autres propositions. 

Au lieu de rem|>lacer dans le premier théorème cité les a 
systèmes de forces par les a systèmes d'aires planes , si on ne 
remplace qu'un de ces systèmes de ioi re par un système d'aires 
planes , on obtient un 3^ principe général qui cuuduit à plu- 
sieurs théorèmes intéressans. Nous citerons le suivant : Quand 
on a a systèmes de forces , si sur chaque force du sysièmo 
et chaque force du second système » comme arêtes opposée», 
oh construit un tétraèdre > la somme des yolumes de tous ce& 
tétraèdres aura une vateur qui restera la même quand on sub- 
stituera aux SI systèmes de forces 2 autres systèmes qui leur 
soient équivalens respectivement. 

M. Ch. détermine le signe du volume de chaque tétraèdre 
de celte manière : il iaut voir dans quel sens l'une des 2 forces 
qui forment ce tétraèdre tend à tourner autour de rautreforce, 
Tmil étant situé à Textrémité de cette seconde, force « et la vue 
étant dirigée vers son point d'application ; on donnera au 
volume du tétraèdre le signe + ou le signe — , suivant que la 
rotation se fera dans un sens ou dans l'autre. 

De ce théorème M. Ch. en conclut plusieurs autres moins 
généraux, qu'il avait eu occasion tl énoncer ailleurs, et tJuut 
le Bulletin a déjà entretenu ses lecteurs à l'occasion des démon- 
strations que MM. Gergonne et Mœbius ont données de ces 
théorèmes. (V. les cah. dn Bulletin de sept. ittaS et sept. 1829.) 
M. Ch. annonce que M. Giorgini, de Florence, à qui il a aussi 
communiqué ces théorèmes et d'autres sur le même sujet , lui 
apprit qu'il était parvenu à des résultats semblables qui font 
partie d'un travail destiné à faire suite à sa Théorie analytique 
des ])r(>jections , dont il a été rendu compte dans le T. IV du 
Bulletin , p. 129.) 

L'une des conséquences du théorème général de M. Ch. est 
que , de quelque manière qu'on remplace par a forces uniques 
un système de forces appliquées à lui corps solide libre , le 
tétraèdre construit sur ces a forces, comme ^^rêtes opposées, 
a toujours le même volùme. M. Ch. fait voir que ce théorème 
résulte aussi de la propriété suivante des couples donnée par M, 
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Poinsot , dans son ménioire sar la coiiiposition des momeDs : 

« De quelque manière qu'on réduise un système de forces à uue 
force uniqrie et à un couple, le pnxiuit du luuuient du couple 
pai* le sinus de l'angle que son plan fait avec cette force est 
constant. • Statique de Poimot^ 4* édit. p. 3 19.) 

Bans la seconde partie de son mémoire M. Cfa* déduit des 
principes généraux exposés dans la i'% plusieurs propriétés des 
polygones gauches 9 des polyèdres et des centres des moyennes 
distances. Quelques-unes de ces propriétés sont connues , d*au^ 
très sont nouvelles ; mais toutes se présentent naturellement et 
d'une manière presque évidente. M. Ch. fait voir, d'ailleurs, que 
celitf^s des polyèdres sont des conséquences de celles des poly- 
gones au moyen de celte proposÂtioo : Étant donné un polyèdre 
quelconque ^ on peut former^ d'une infinité de manières, un po- 
lygone dont les cdtés sont proportionnels aux aires des faœs du 
polyèdre, et fassent entr^enx desangles égaux respectiTement aux 
angles dièdres que font ciiti elles les faces du polyèdre. 11 con- 
clut de là, eutr autres théorèmes, le suivant : Si par des points 
pris respectivement sur les faces d'un polyèdre, on mène, du 
côté de leurs revers, des droites proportionnelles aux a ires de ces 
faces^et perpendiculaires à leurs plans, la somme des volumes 
des tétraedees construits par ces droites , prises a à a , comme 
arêtes opposées, sera égale à zéro; %^ le centre des moyennes 
distances des extrémités de ces droites sera le même que le 
centre des moyennes distances des points pris sur les faces du 
polyèdre. ^ M. 

i36. Rapport sur l'ouvrage de m, Jacobi , intitulé : Fupda- 

nit nlu nuva theoriœ funclionum ellipticarum (i) , lu à l'Aca- 
démie des Sciences, le ai décembre 1829 ; par M. Poisson. 

Pour expliquer, autant qu'il sera possible sans le secours des 
signes algébriques, Tobjet de cet ouvrage dont l'Académie m'a 
chargé de lui rendie compte, et surtout pour faire connaître 
l'extension nouvelle etinati^Miiie que l'auteur a donnée à cette 

(i) 8nr la propositiou de M. Lacroix , rAcadémle a arrêté que ce rap- 
port âerait inséré datis la collection de ses Mémoires. On y a ajouté quel- 
qnes notM , où l'on troavem les noaveUM fonnnles relatives à U tnoti» 
fonaalion dee fonctimis elliptiqnes de lu première espèce « 
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théorie, je rappellerni d'abonl les travaux de ses |>redécesseurs 
dans la uruk' matit're. 

Les Iractions lationneilos et quelques formules qui s'y ra- 
mènent imii)édiatemeiit ou par une transformation très-simple, 
sont les seules différentielles dont on sache trouver les inté- 
grales indéfinies. Relativement aux intégrales définies, le nom- 
bre de celles que Ton sait déterminer pardifférens moyens, 
est beaucoup plus considérable; mais ce nombre est encore ex^ 
tremement petit, eu égard à celwî des intégrales qui peuvent se 
rencontrer dans les divej-ses applications de l'analyse; et le 
plus souvent ou est oblii;é de c.ilcn[( : Ilmu s valeurs approchées, 
^^)it par la réduction en séries convergentes, soit par !a mé- 
thode des quadratures. Il y a lieu de penser que la plupart des 
intégrales qui ont résisté jusqu a présent aux efforts si souvent 
réitérés des géomètres, et qui échappent à des méthodes où 
l'on a mis en œuvre toutes les ressources de l'analyse, sont im- 
possibles sous forme 6nie, quoique cette impossibilité n'ait en- 
core été démontrée pour aucune d'elles (i). Cela étant, on a 
cherché à diminuer le iiomljre de ces quantités ti anscendan- 
tes, en les faisant dépendre les unes des autres, ce qui a donné 
naissance à unehranche d'analyse, très-étendue et d'une grande 
importance , qui a pour objet la compaiaison et la réduction 
des intégrales. 

Les principales classes d'intégrales que l'on ait comparées 
entre elles y se réduisent à trois. Les unes sont Icis intégrales 
définies que M. Legendre a nommées intégrales Eutériennes de 
première et de seconde x?spèce , et dont il a exposé la théorie 

avec tous les dévelo|)peniens que l'on peut désirer. Les autres 
constituent fonctions cUij)ti(jues qui doivent être l'objet spé- 
cial de ce rapport. Ces fonctions sont susceptibles de trois for- 
mes distinctes, et se divisent, en conséquence, en fonctions 
elliptiques de première» de seconde et de troisième espèce; 
chacune des fonctions des deux premiers ordres ne renferme 
qu'une seule constante qu'on nomme \e module \ la fonction de 
seconde espèce est l'arc d'ellipse; celle 'de troisième espèce est 

(t) Dans la Mécanique céleste, Laplacc iHt qu'il a démontre qac l'ialé- 
giale d'où (It'pf'f.d r.illiacliou de» sphéi uidi s <'jl iptiqae» , est iiiipussible J 
uKiij cette (leuiou^tratiuu d u été publit-e uuilc part, et Ton n en a troart 
aucune trace daos les papiers de l'auteur. 
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)a pins complujiire, et contient deux qiianlitrs coïistantcs. La 
variable d'où dépend chaque fonction s'appelle Vampliludc. 

On compare les fonctions elliptiques sous deux points de vue 
différens : par rapport aux grandeurs de TampUtude d'une 
même fonction , et relativement aux grandeurs du module de 
deux fonctions de même espèce, ou de deux fonctions d'espèce 
différente. Le tliéorème de Fagnani par lequel on assigne , sur 
une même ellipse, deux arcs duntla difO rcnce est une quantité 
donnée, et la division de \2i Lemniscatt' en parties égales, que 
ce géomètre a fait dépendre d'équatious algébriques , se rap- 
portent au premier mode de comparaison. Ce sont les premiè- 
res questions de ce genre, dont les géomètres se soient occupés: 
elles datent de 17 So; et on les citera toujours dans l'histoire du 
calcul intégral , comme le germe et l'origine de la théorie des 
fonctions elliptiques. Vient ensuite (en 1761) une des plus belles 
découvertes d 7: //A ;-, l'intégration sous forme linie, d'une équa- 
tion à deux termc^ dont aucun ne peut s'intégrer séparément. 
L'intégrale qu'£uler a obtenue, fait connaître les sinus et co« 
sinus de la somme et de la différence des amplitudes de deux 
fonctions données ; elle comprend les résniltats particuliers que 
Fagnani avait donnés, et tout ce qui concerne le premier mode 
de comparaison des fonctions elliptiques et leur division en 
parties égales. Sur ce premier point, Euler n'a rien laissé à 
faire à ses successeurs, si ce n'est la résolution même des équa- 
tions algébriques , d'oii dépend la division d'une fonction don- 
née; résolution qui a été trouvée quatre-vingts ans plus tard, 
ainsi que nous le dirons à la fin de ce rapport. Mais M. Legendre 
remarque comme une chose singulière, qu'Euler nese soit ja- 
maisoccupéde l'autre mode de comparaison et de réduction des 
fonctions elliptiques. Le premier pas qu'on a fait dans cette se- 
conde partie, est le tlieoréme de Lu/idcn ^ sur la réduction de 
l'arc d'hyperbole aux arcs d'ellipse. Quelque temps après (eu 
1784)» Lagrange donna une méthode applicable à toutes les 
fonctions elliptiques, dont le but est d'en faciliter le calcul nu- 
mérique , en augmentant ou diminuant de plus en plus la gran» 
deur du module. Et, en effet, après qu'on a rendu, par ce pro- 
cédé, le module d'une fonction très-peu différent de zéro 
ou de l'unité, on achève ensuite, aans difficulté, le calcul de 
sa valeur approchée. £n la considérant comme une méthode 
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d'approximation, celle que l'on doit à Lagraage ne laisse donc 
rien à désirer; mais indépendamment de leurs valeurs numé^ 
riques» il existe entre les fonctions elliptiques , des relations 

nombreuses qu'il est intéressant de connaître , et qu on doit re- 
garder comme autant de théorèmes d'analyse, ou bien encore, 
comme autant d'iiilej^rales particulières d'uae équatiuu à deux 
termes, doù ii est facile de conclure sou intégrale complette. 
Or, à cet égard, t«agrange est loin d*avoir épuisé la matière; 
et il ne paraît pas même qu'il ait envisagé la question sous ce 
point de vue. Quoiqu'il en soit, .par sa méthode on établît en- 
tre deux fonctions de première espèce , un rapport constant 
ou indépendant des amplitudes. Leurs modules se déduisent 
très-simplement l'un de l'autre; et en répétant indéfiniment la 
inéiiie opération, on obtient une suite de fonctions équivalentes 
tlont le rapj)ort change conliiiuellenient d'un terme à l'autre, et 
i'uii forme en même temps la série de leurs modules, ascendante 
dans un sens et descendante dans le sens opposé. Cette série 
est ce qu'on appelle une échïsUe de modulés : celle qui se dé- 
duit de la méthode de Lagrange était la seule que Ton connût 
jusqu'à ces derniers temps. 

Tel était l'état de cette partie de la science en 1786 , lorsque 
M. Legendre donna lui premier mémoire sur la comparaison 
des arcs d'ellipse. Depuis cette époque, jusqu a la publica- 
tion de son Traité des ionctious elliptiques, en 189.5, M. Le- 
gendre est à peu près le seul géomètre qui se soit occupé 
de cette théorie. Après en avoir perfectionné successive- 
ment toutes les parties , notre illustre confrère les u réunies 
en un corps de doctrine qui contient un grand nombre de ré- 
ductions et de propriétés des fonctions elliptiques que l'auteur 
a le premier fait connaître , et particulièrement une nouvelle 
échelle de module dont la découverte lui est également due. 
L'ouvrage do M. Legendre renferme les méthodes les plus sim- 
ples pour réduire en tables , les valeurs numériques des trois 
espèces de fonctions elliptiques ; et joignant lexemple aux pré- 
ceptes , l'auteur a formé effectivement des tables de ces valeurs, 
calculées à un très-grand degré d'approiimation. fille contient 
aussi des tables analytiques, comprenant un grand nombre 
d'intégrales qui se réduisent aux fonctions elliptiques; réduc- 
tion dontMaclaurinet d'Alembert avaient autrefois donné quel- 
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ques exemples. M. Legentlre a joint à son ouvrage les solutions 
do plusieurs prohU mes de gconiérHe et de mécanique , propres 
à montrer l usage des fonctions eiiiptiqaes et des tables de leurs 
valeurs numériques. 

J'essaierai maintenant de donner k l'Académie une idée gé- 
nérale de Touvrage qui Ini a été adressé par M. Jacobi, profes- 
seur à rUniversité deKœnigsberg(i). L*autetir prouve que l'on 
peut transformer une fonction donnée de première espèce, en 
une antre, et établir cntr elles un rapport constant, en prenant 
pour le S.U1US de l'amplitude de Tune, une fonction rationnelle 
du sinus de l'amplitude de Tautre ^ qui contient un nombre 
impair quelconque, et dont il assigne tous les coefBciens pour 
chaque Taleur de ce nombre {note A). Ces coefficiens renfer- 
ment les racines de Téquation algébrique, relative à la division 
en ce même nombre de parties égales, de la fonction donnce, 
dans le cas où son amplitude est égal à un angle droit. INT. Ja- 
cobi lionne aussi , au moyen (\vs mêmes racines, IVxpression 
du rapport des deux fonctions et la relation de leurs modules. 
En répétant indélinimeut cette réduction d'une fonction k une 
antre, il en résultera donc une échelle de modules, qui équi- 
vaudra à pn nombre illimité d'échelles différentes , k raison du 
nombre iadéterinlné dont elle dépend, et qui sera même une 
échelle multipfepour chaque valeur particulière de ce noniLi t , 
à cause que chaque module se déduit du précédent par la ré- 
solution d'une équation de degré élevé ( note B ). Ainsi la dé- . 
couverte principale de M. Jacobi consiste en ce qu'il a résolu 
d'une infinité de manières différentes, et par des formules très- 
remarquables en elles-mêmes; un problème d'analyse dont on 
ne connaissait auparavant que deux solutions particulières. 
L'échelle de modules que M. Legendre a trouvée et qui n'était 
pas encore connue de M, Jacobi, est renfermée dans la solu- 
tion générale et répond au nombre trois. L'ancienne échelle n'y 
est pas comprise explicitement; mais elle a avecréchelle in- 
déterminée de M. Jacobi, une très-grande analogie et peut 
^ être censée appartenir au nombre deux. 

L'équation algébrique entre les modules des deux fonctions 
qu*on veut réduire l'une à l'autre , étant très-difficile k former, 
(i) Dans M iéaaG« da 8 lévrier i83o, rAevdémie a nominé M. Jacobi 
«arrvf/NMufAiif ponr U'itccSoii de géométrie. 
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quand le nombre auquel ils répondent est un peu considérable, 
on y substitue avec avantage une équation transcendante , trésr 
importante dans cette théorie , et dont M. Legendre a montré 

l'usage pour calculer la valeur approchée d'un terme quelcon- 
que lie IVclielle des modules. M. Jacobi a aussi exprimé la 
relation entre deux modules consécutifs, par une équation dif- 
férentielle du troisième ordre , qu'il a intégrée complètemeot 
au moyen des fonctions elliptiques. Des tables numériques 
de ces fonctions ayant été calculées , on peut maintenant ad- 
mettre ce mode d'intégration dans Tanalyse , aussi bien que 
l'intégration par arcs de cercle et par logarithmes. M. Legendre 
en avait déjà donné l'exemple, à l'égard de deux équations 
différentielles du second ordre et d'une équation du premier 
or<lre , analr»- ne à Téfjuation de Riccati, 

Par iitie combinaison très-snnpie des formules de M. Jacobi, 
on obtient une solution nouvelle du problème de la muitipiir • 
cation et de la id^vision des fonctions elliptiques dans le cas 
d'une amplitude /quelconque , en supposant le problème résolv 
lorsque l'amplitude est un angle droit {noté C). On en conclut 
immédiatement que l'équation relative à la division en un 
nombre impair de parties égales, dont le (icij,ré est marqué par 
le carré de ce nombre , peut se décomposeren deux autres, d'uu 
degré seulement égal à ec mémo nombre. C'est de cette manière 
que M. Jacobi a résolu, le prenyer, par des radicauxdu secoii 
et du troisième degré, le problème de la tri-section d'une 
fonction elliptique dont le module et l'amplitude sont donnés. 

En rendant infini le nombre indéterminé que ses formules 
renferment, M. Jacobi parvient, dans la seconde partie de son 
ouvrage , à de nouvelles formules au moyen desquelles le sinus 
et d'autres fonctions tri^'onométriques de l'amplitude se trou- 
vent expi iniés , soit en produifs d'une infinité de facteurs , soit 
en séries miinies ( Note L auteur fait voir comment ces 
séries peuvent servir à la démonstration des théorèmes de 
Fermât i ce qui établit un rapport singulier entre la décompo- 
sition des nombres en plusieurs carrés et la transformation des 
fonctions elliptiques , et donne lieu à une nouvelle application 
de l'analyse à la théorie des nombres, tout-à-fait semblable 
aux recherches d'Euler sur la partition des nombres. Enfin M. 
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iacobi s'est aussi occupé de la rédaction des fonctions de se- 
conde et de troisième espèce ; et depuis la publication de l'ou* 
Trnge dont nous rendons compte » il a donné suite à ses rechei^ 

ches sur ce point, dans im mémoire qui lait {)artic de l'un des 
derniers ntinu tos du journal de M. Crellr. Il nous serait im- 
possible de donner aucune idée de cette partie de son travail ; 
nous dirons seulement que l'auteur propose de remplacer les 
fonctions elliptiques par deux autres transcendantes dont il 
a donné les développemens en séries , et qui seraient plus sim- 
ples que la fonction de troisième espèce , en ce qu'elles ne dc^ 
pendent que de deux élémens, tandis que cette fonction con- 
tient trois quantités, ranijjUtjuJe , le module et le paramètre 

Aucun de nous n'a oublié les eiu^es queJM.Lcgendre adonné»» 
aux travaux de M. Jacobi , eu les annonçant à TAcadéniie à me- 
sure que Tauteui* les lui communiquait , ou qu'il les publiait 
dans les Journaux de M. Schumacher et de H. Grelle. L'im- 
portance que IL Legendre y attache est encore prouvée par 
l'empressement qu'il a mis à publier deux supplémens à son 
Traité des fonctions elliptiques , où il expose les résultats de 
ces travaiix , avec tous les développemens nécessaires et des 
additions qui lui appartiennent. Le suffrat^c de M. Legendre 
en cette matière suflisait seul pour fixer l'opinion des géomè- 
tres et la mienne en particulier. L'étude que je viens de faire de 
l'ouvrage de M. [Jacobi n'a fait que confirmer l'idée que j'avais 
déjà du mérite de ses découvertes en analyse et de la haute 
capacité qu'elles supposent. Je partage également et je me 
plais à rappeler l'opinion émise par un de nos secrétaires, dans 
le compte rendu de 1828 , en ;uui(>n( ant les travaux, de M. Ja- 
cobi et d un autre géomètre ilonl il me reste à parler : « les 
«piestions de la philosophie naturelle, dit M. Fourier, qui ont 
pour but l'étude mathématique de tous les grands phéno- 
mènes, sont aussi un digne et principal objet des méditations 
des géomètres. On doit désirer que les personnes les plus pro- 
pres à perfectionner la science du calcul , dirigent leurs travaux 
vers ces hautes applications, si nécessaires aux progrès de l'in- 
telligence humaine. » 

Qu'il me soit permis, avant de terminer ce rapport, d'ajouter 
encore quelques mots concernant des recherches analogues à 
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celles de M. Jacobi , faites à la même époque par M. Abd dè 

Christiania , dont la mort prématutée est «ne des plus grandes 
pertes que les sciences pouvaient éprouver (ï). Far nn singulier 
hasard, Abcl et M. Tacobî , à peu pi cs du même âge et inconnu* 
Vun à à Vautre, ont acbute en même temps dans la carrière 
des sciences, par de profondes investigations î>ur un même 
sujet, dont on seul géomètre s'occupait depuis long- temps j et 
plusieurs fois, il leur est arrivé de parvenir aux mêmes ré- 
sultais, quoique les voies qu'ils ont suivies fussent très-diffé- 
renies. 

Dans son premier Mémoire sur les fonctions elliptiques , pu- 
blié en 1827 dans le journal do M. Crelle, Abel eut l'heureuse 
idée de renverser la question et de considérer l'amplitude 
comme une fonction de l'intégrale, contrairement à ce qu'on ^ 
avait fait jusque là. Il démontre que le sinus de l'amplitude est 
une fonction de l'intégrale qui a deux périodes distinctes , l'une 
réelle, comme le sinus d'un arc de cercle, et i'autrè imagi- 
naire , comme les fonctions exponentielles; ce qui est une dé- 
cou v 'rte capitale, propre à jeter un jour sur la nature des 
- fonctions elliptiques, et qui fait connaître la signiBcation des 
racines réelles ou imaginaires des équations algébriques que 
Ton obtient en égalant à zéro ou \ l inlim, le sinus et d'autres 
fonctions trigonométriques de l'amplitude. L'auteur en conclut 
diverses expressions de ces fonctions en produits et en séries 
infinies, que M. Jacobi a obtenues ensuite par un moyen tout 
différent, ainsi que nous l'avons dit plus haut Le même mé- 
moire renferme aussi pour une amplitude quelconque, la réso- 
Union complète de réquation relative àla division d'une fonction 
elliptique , en sujiposaut connue la résolution de la même équa- 
tion dans le cas où l'amplitude est ('t;ale a un angle droit. Quant 
à ce cas particulier, l'auteur a d abord fait voir que l'éqiuition 
qui s'y rapporte peut se décomposer en deux équations auxi- 
liaires d'un degré moins élevé, et que l'une do celles-ci est 
toujours résoluble parle procédé de M. Gauss , fondé sur la 

(l) Les géomètres ftMiçaw«anfO0t gré à M. Abel dWir écrit ses 00- 
vr»ges dans noir© Iwgae, et à M. JécoW d'avoir fsU ussge da français 
ondnlaiia. 
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relation qui existe entre les iucidi» et sur lu considération des 
, racines primitives des nombres. £u revenant de nouveau sur 
• le même sujet , il a montré que la seconde équation auxiliaire 
peut encore se résoudre par le même procède , mais seulement 
dans quelques ctrconstaoceft particulières, qui ont lieu, par 
exemple, reiativemeot à la ié£maùeate$ 4*où il conclul q«i,e la 
ctrconrérence entière de cette courbe se divisera en parties 
égales , par la règle et le compas t àam les mêmes cas que la 
circonférence du cercle, c'est-à-dire lorsque le nombre des 
parties sera premier et égal à une puissance de deux augmentée 
d'une unité. 

Le second Mémoire Ju géomètre norvégien est postérieur aux 
premiers extraits publiés par M. Jacobi. L'auteur est conduit 
par ses profires idées à la transformation générale des fonctions 
de première espèce que son digne émule avait trouvée. Il ter- 
mine son Mémoire en disant qu'il était achevé, lorsqu il a eu 
connaissance du théorème de M. Jacobi; ce qu'où iit; doli sans 
doute pas révoquer en doute, sans que cela change rien aux 
droit» de M. Jacobi à rantcriorité. 

Les recherches qu'il a publiées en moins de deux ans dans 
les journaux de M. Crelle et de M. Schumaohert prouvent, par 
leur nombre considérable» l'activité de son esprit et Tardeur 
qui! mettait à cultiver les seieucea. Elles sont toutes remar- 
quables par la généralité des coopérations que l'auteur y 
expose, et par les vues uouvelles qu'il se pio|>ooait de déve- 
lopper. La mon a inlerrumpii ses travaux avant qu'il eût achevé 
sa vingt-sepLicme année» mais pendant une vie si courte, il 
s'est placé au premier rang panni les géomètres; et dana cé 
qu'il a fait, la postérité sau|ra rectuanaître tout ce qu'il aiyrait 
pu faire s'il eût vécu danintage* 

' Noie 

La déirionstratioii du théorème de M. Jacojjj peut se diviser 

en trois parties que je ^^is successivement exposer. 

f 

- *• y, . . ' ' 

C^^idérons d'abord la differeirtielle.' 

» ^» ■■ . 

'd^ui laquelle «7, a , a\ a"\ sont des constantes donnccs ; 
A. Tous Xill. — Avril ië3o. 
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proposons - nous d*y ramener une autre diâiJrentieUe de la 
même fonne» savoir :* 

• • ■ v-^iy 

I — ) ( 1 — ) ( 1 — ^"r ) ( i — ^V) ' 

en prenant pour j- nne fonction rationnelle de^, et détermi- 
nant convenablement ^ ^, b^V ^y\hf" ^en fonctions de a, tt\ 
^ et*. On suppose ces quatre constantes Inégales, ainsi que 
h^h\b" ^ h"\ de manière que ces différentielles ne soient point 

întégrablcs sons forme finie. 

* Désignons par U et V deux fonctions rationnelles et entières 
de et par 

^ U 

la. valeur cherchée de y. Pour que la seconde différentielle 
coindide avec la première , il faudra qu'on ait 

(V— ô U) (V— ^u) (V— ô^u) (y^^v) 

Or, sî Ton trouve par un moyen quelconque, des valeurs de 
U et V , et d*UD troisième polynôme T , qui rendent identique 
Véqnation : 

(V—AU) (V— é»' U) (V— ^" U) (V— U) 

je dis qu*on anrà nécessairement 

en donnant ,i la constante |x une vakur convenable. 

En elfet, les deux polynômes U et V tliint premiers entr e 
eux, et les coefficiens b, b\ b" y b*'\ inc LMux, les polynômes 
V — é U, V— ^ u, y—b" u, V — £. U, seront aussi pre- 
miers; par conséquent, les facteurs de ne pourront éire que 
des fa<ïteurs doubles d'un ou de plusieurs de ces quatre poly- 
nômes. Réciprot|uement, les coefliciensa, a' , af^ a'", étant 
aussi inégaux, tous les facteurs doubles de ces polynômes sont 
iacleurs de T'; donc T' est égal au produit de tous les fac- 
teurs doubles de \ — hV, V — ^'T^ Y — b' l], V — U, 
multiplié par un coelllicient coustaiit. Observons, déplus, que 
si p est le degré de U et Y , ou du plus élevé de ces deux poly-** 
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noiiies, If premier membro de IcqualioD (a) sera du dej^r^ 

4 , et T , du degré a p — 2 ; en sorte que ce nombre %p j 

sera celui des laeteurs doubles de V—èU» V— i^U , V^A^'U, 

D'tin autre côté, on a identiqueiiient 

c*i (^Mi montre que tout faclettr double de V — Uesl uii fac- 

teiir ^.iifiple V ^ — * ^""^ • itteme à I égard de 
tout facteur double des trois autres polynômes ¥ — if U, U, 

V — U; par Cpn64;queiit» .le carre de V — ^«fi*"^' 
lêrareni 1e produit de tous les fiusteurs donbleè des «fiialre 
pf)))Fpoffies ; ÇJ5 qm exige que ce polynôme V ^ — U— oi,t 

au moins dw degré a/? — 1. Or , si y? Gip' sont les degrés de i} et 
de V ^ celui du polynôme dont il si'agit ne pourra surpasser 
p-^p I : il «era égal à ce nombre, si et p* sont égaux, et 
s'abaissera d'une unité » ou séria simplement égal ft %p — 2, dans 
le cas de p*^!=Pi il faudra donc qu'on aitj/^>ou flz^p-^\ • et 

dans ces deux cas lé polynôme V sera du degré 

a p -^a. Par coni>équent son carré ne pourra être que le produit 
de tous les facteurs doubles de V — ^ U, V— /!»'U, V— 6"U, 
y^Z>'"Ui nuluplié par tm coeCBcie^t constant; ^ooc» à un 
coefficient prés, ce polynôme sera le même que T; ce qu'il 
s'agissait de démontrer. 

Ainsi, l'équation (i) sera une conséquence nécessaire de 
réquation (2); et la transformation que nous voulons effectuer, 
se réduit à remplir In condition expriméfs par celte dernière 
équation. Op,si 1 on prend pour chacune des quantités U et V, 
le polynôme lo plus général du degré et pour T le poly- 
nôme le plus général du degré 1 ' — a , ces trois quantités 
comprendont 4 7* -4- 1 coefficiehs indéterminés ; on |M>urra en 
réduire le nombre à 4 /i , en divisant le numérateur et le déno* 

mioateur de ou de la fraction H par un de ces cçteflicienSy,Q,u, 
ce qui revient au même , en lo faisant égal à Tunité; en ajou- 

«7- 
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tant à ees quantités les quatre constantes b', b", b'" , on 

aura donc/?4-h4 coefûciens indéterminés : le nombre des équa- 
tions que Ton obtiendra en égalant les coefficiens de chaque 
puissance de or, dans les deux membres de Téqualiou (2), sera 
égal à 4 + I ; il sera donc inférieur de trois unités à celui 
des coeffîciens dont on pourra disposer, et trois d'entr'enx 
resteront indéterminés. Mais cette énumératiOn des inconnues 
et des équations de condition ne snfBt p«s pour établir à pnori 
la possibilité de l'équation (2); car il pourrait arriver que les 
équations de condition fussent incompatiblés , et qu'on n'y 
pût satisl.ili e, «i pai' des valeurs réelles , ni pa^r des valeurs 
imnijiiiaii rs des inconnues, quoique le nombre de < el]es-ci fût 
plus grand que celui des équations. D'ailleurs la méthode des 
cocfBciens indéterminés ne pourrait conduire à aucun résultat 
général, et c'est par d'autres moyens qu'il faudra satisfaire À 
réquation (%), Toutefois, comme on peut toujours fiiire dispa* 
raitre les puissances impaires de la variable, dans les diffé- 
rentielles de la nature de celles que nous considérons , nous 
nous occuperons simplement de la tranformation exprimée 
par cette équation ^ 

dans laquelle k est nue constante donnée, et ^ et h sont des 

constantes inconnues. L'équation (a) sera alors remplacée pai* 
celle-ci : 

IL 

Si nous faisons 
l'équation (3) deviendra 

En prenant les intégrales de ses deux membres » de manière 
qu'elles s'évanouissent avec les variables ^ et 1^ , nous aurons 

F(*,,) = ,.F(A,+), 
ensorte que la transformation demandée sera celle d'une fonc- 
tion elliptique de première espèce en une autre ; ^ et f étant 
le module et l'ampluude de la louctiuu donnée , A et ^ le 
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module et ranipiaude de la roDçtion cherçhée , et |a le rapport 
tî(' l'une ù Faiitr<». * 

Représentons par K la ionctioa complète (Ipnt le module est 
A, de sorte qu'on ait 

« désignant à l'ordinaire le rapport de la circonférence au dia- 
mètre. Soit p on nombre impair quelconque; divisons |L en on 

nombre p de parties é^^ales ; prenons un nombre m de ces par- 

ties , et représentons par l'amplitode de*^ K., ou« autrement 

dit 9 faisons 

\ P 
Gela posé y nous allons considérer l'équation 



dans laquelle on prendra les signes supérieurs ou tnlerieurs selon 
qne/> sera de la forme 4 it + 1 ou 4 >- 

Pour tr^nsforiner cette équation en une autre , soit en gé^ 
néra! 

F{X-,^^-hF(*,a):=F(^,a)," 
F(^,,)-.F(A,fl ) = F(X-,<?). 
D'après les formules connues d'Euler , on aura 

sîn . '„ m s , 1 — / ' > ifi . "0 4 - ^in^cns <X^ i — K'^sin,'* 

sin.Q=. : • — : ; : , 

I — ft*-Jftn^^m,*% ' 

et en faisant 

E-F(*,ê)=:r(4,«';, 
on eo ooBclimi sans dinîealté(*) 



(6) 



sut. p ^» 



siA.b' I il — sin.a) (1 — tin. i) 

I —X» sin.* f sin,*^ co/.* ^ ' * 

Si Ton prend i s «m > on aura 6'= même temps 

^*)TraU(i des Ionctioa* «liiptuiues , l oas . III, 4- 
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W{i,») = r(i,t)-jK,. 

Soit, pour abréger, 

F(A,,) = «; 
l'angle.^ sera rampUlude d« j; oo |iouiTà écrire 

X ^ sût. f s ilA. A. 
£t par la même rawoo , 

V / \ P J 

d'où it lesuUei a 



(-^)' _ h^-^-^»^)]- 

A cause qa« liP* siga« de Tamplitude clunge avec celui de la 
fonction 9 ou pourra mettre — x et — s à la place de « et s/ 
on aura , par conséquent , cette double expression : 

{^^J _ [■^.^•^«^k)] [.d^.A(..h;K) ] , 

au moyen de laquelle la formule (5) deviendra 

I — . y - . — 1 — ^ . ■ ,j /„\ 

p — " 

P désiguuut le produit des ^ iac Leurs ; 

i :¥:ifit.A^«— ^K^> ïipm. A^z— 

i û^sin, Al z — "K )» 



et celui des ^^ ' facteurs : 



I ^P«>i. ' â * ^ ' 

Les amplitudes de 2 K et /| K riant n et a ir, on a 

ii/i. A ( Ç -f- K. ) = - • .V///. A r , ,f m. A ( : 1 - /» K ) = i^//. A C , 

quelque soit 1^ ', d'après cela nous mettrons - -f- 2 K. à la place 
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«le s dans les facteurs impairs de P et , et nous changerons' 

les sij^nes des sinus qu'ils contiennent, puis notts augmenterons 
s de 4 K dans les facteurs pairs tle P s;ins autre chani^cracnt; 
cela fait , si l'on réunit les facteurs pairs de 1 une des sé- 
ries aux faciears impairs de Taatre, on formera ces deux 

autres séries, de chacune^— facteurs , savoir : 



/ a/> — a \ 
.... X qpfiff. A^«H — ' ^ K N 

, I ittrt. A I « H- — ^ Il 

dont P P' sera toujours le produit. Par conséqueiit la valeur 
précédente de i — jr deviendra 

(iZÏZsin.Az) |^i-p.v///.A^û+^^K^j |^iqpjiiiA^3+.^£^K 



OÙ l'on prendra toujours les signes su()érieurs ou inférieurs se- 
lon qutj p scia, de la lurme ft n i on n i. 

Cette formule nous raouUe c^ue U quantité i — / ne chan- 
gera pas, si l'on y met z -|- - K à la plac e tle z ; cm alors chaque 

factenr du numérateur se changera dans le suivant , et te der- 
nier dans le premier. Il en rt'sulte que t ~- ne changera pas 

non plus en y mettant « H K à la place de s , m étant un 

P 

noiïjbre entier qucicouque, positif ou ncgalif. Or, eu faisant 
z = o dans les j)rcmières expression» des facteurs de P et P' , 
leur produit <!( vient 

P P' ^ cos,* As cos»* 04 ... > rof,' i^.^! f 
parce que Ton a 



/a m \ 



D*aprcs la formule (7] , on aura doue i y i , ou > 0 , 

P 



4 „ 

pour s ^ o, et par conséquent pour z ^—^K . 



j 
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u 

CXI prenant 

V = (i — /i^xsin.^ a.j ){i — /•'x^«/l.'a,) . . . (i — k^x^sin.^ctp^i)^ 
et désignant p;ir U une fonction ratiuunelie et entière de x , 
qui sera du degré/». Cette fonction sera nulle , ainsi que / , 

ponrs = ~- K > c'est-à-dire » quand on y fera x= sin. A ^^K^> 

d'où il résulte que les p racmes de l'équation U =: o , seront 

o , ±«jt, 4 Q K ^ , ±:*i«. A ^^K. ^, ....:!:#«. A ^2^~K^» 

ou , ce qui est la même chose , 
Nous aurons donc 

(A désîgiiaiit une quantité indépendante de 9 qui restera' à dé- 
terminer. Par conséquent, la valeur de x'ura pour expression : 
X* if* X* 

I : • 1— I— 



^ x sin.^ 0.7 sin.^a^ sût.* «np^t ^ 

Pour déterminer pi, j'observe qu'en faisant x = + i , selon 
que 7 (/>— il) sera pair ou impair , l'éc|uation (9) donncffn 
jr^i dans les deux cas. Je fais donc à U.foi^. x^^ijci, et 
/ = t dans réquation ^) ^ le nombre des facteurs de son 
second membre \ le premier excepté, étant ^ (/? — i), il en 
réîiii liera 

(1— ^'tf//?.*aa) ( I — h^sin.*0i^) . . « . ( 1 — k^sin,*a^t 
co/.* a, coiJ «4 • • . • cotn* 9f~ft^ 
B ailleurs à cause de 

Jr r 

on aura 

F ( ^, I tr ) — F ( / , = F { ; 

si donc on prend ^ =r ^- 7; , 6 = ai»», ^ = a^^m 1 la seconde 
équation (6) donnera 

, COS.* <ii>M • . 
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au moyen' de quoi la valeur précédente de ^ deviendra plus 
simplemenl 

un.' 0.1 Sifi. ' «3 .... sût.* a.p—i , V 

1*:=-: . (II) 

^ sin,^ ///7.' ap^i .... .u/i.^ as 

UL 

l\ résulte de Féquadoo (9) que y change de signe avec « ; si 
donc on met» x et à la place de et / dansFéquation (S\ 
on aura la valeur de 1 4-/ ; et en la multipliant par celle de 
1 — et prenant la racine carrée du produit, on en conclura 



I 1 ^ 

Je désigne par~ce que dcvieii^j^quaud on y o^^^JJ 
de X ; d'après les équations (9) et (10} , on aura 

c'est-à-dire, «=r Aj,en avant égard à la valeur de |a, et faisant 

d'où Ton conclut que x et / se ckaogent simuitanumeni en 
jjetjp* J effectue ce double changement dans 1 équation 
en divisant ses deux membres par » il vient - 

où lou a fait pour abréger. 

Je multiplie TéquAtion précédente paçAj^,* je substitue en-^ 
suite dans son second membre , la valeur de y donnée par 
réquation (9) : en tenant compte des valeurs de ^, C » on 
obtient 

X-^r^^S^ ■y^'^x — ^ — ^ — ~^>{t4) 

Au moyen des formules (ta) et (14), nous aurons 

en laisaot , pour abréger , 
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et prenant pour V la même valeur que précédenmieDt. Si donc 

U 

on roet-=rà la place de^- , on aura 

ce qui montre qu'on remplit la condition exprimée par l'équa- 
tion (4), au moyen des valeurs précédentes deV,U, et 
en prenant QQ' pour T ; par conséquent , en vertu «Je. la pr«- 

■wère partie de celte démonstration , la vâleur !l de r> ou la for- 

V 

mule (9) satisfera à l'équation dilTérentielle(3); (a et A étant don- 
nés en fonetions de k par les formales ( 1 1 } e t ( i sj.CTest en e«U que 
consiste le théorème de M. Jaeobî, qu'il s'agissait de démontrer. 

L'équation (9) sera une intégrale particulière de cette équa- 
tion différentielle ; on en déduira Tintét^rale complète, en dé- 
sij^nant par c une constante arbitraire, et remplaçant par 

jrV^( 1 — <?»)( I — A'c) -f- c\y{ I — 1 — /fV) 

dans les deux équations ; substitutioit qni ne diaagera rien ^ 
comme on sait , au second membre de l'équation difTérenrielle. 

Les expressions du tjjukif)licatenr a et du module h peuvent 
être présentées sous dilTereiiLcs lot iues, équivalentes aux for- 
mules (11) ct(i3). Les trois équations (9), (la) et (14) > sont 
aussi équivalentes : elles font connaître les valeurs de iKn, ^, 

COS. 4» et I h*sm^ ^ , relatives à l'Amplitude de la fonction 
chercbée, an moyen du sinus de l'amplitude f de la fonction 

donnée et de son module k. Si l'on voulait avoir immédiate- 
ment l'amplitude ^ , on eniploirait la formule (a) 

t}> = ç -4- 2 92 -h ^ 9 . \' 4- a fi»—»' 

dans laquelle f«t est déterminé par I equatton 

COS* ft" 

137. Note su& la probabilité du résultat moyen uks obske- 

VATioTvs; par M. Poisson. 
C'est à T.aplace (|iu' Ton doit la lt»nniile d après laquelle on 
tletermine cette probabilité dans le cas où les observations 

■ 

(a) Trait* Jes fonctions elliptiques , Toiu . III , p . a6 . 

{b) Les noU;â B, C, D, qui leiinitunt le IVappui t, d *lon« l'objcl a fl« 
indiqué plus haut ( i^ges cl v;).)), sont (I'hiu' trop grande étendue 
pour pouvoir irouvt r place dans l« tiuHeim. 
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90ttt CB' très*^gniiKi nosibre , el qudle que soil U loi de pos- 
' sibibilité des erreiin éM cette formale est ÎMlépendaste, 
^nmsnn stolemeot que les erreurs égales et de signes ecmlriiires 

soient égalemciTt possiblos, Elle ne suppose pas que cette loi 
inconnfie reste la niènjc dans toulc la série tics ohservîitioiiH , 
ainsi qui; je l ai déjà tait voir dans mon dernier Ménioin' sur ce 
Siijet (*)\ et cela permet de rappliquer ^ des expériences faire» 
par des observateurs et avec des iuslrumeiis difïéreiu. Voici 
e» «|ttoi oontîale cette foraaule que son illustre autevr a donnée 
et dont tl a fait les applications les plus intéressairtes , dans k 
Théorie Ammiytique des ProbMHtés. 

Appelons A la chose quelconque iiuv i on a mesurée , et r 
sa valeur jncoiitiue. Soit n lé oombre des mesures (|ue l'on a 
faites. Désignons par a,, at^az, • . . a«i les valeurs égales ou 
«nll'gaiea^io'ciles ont données pour A« Soit t leur scmune «t m la 
sDOjrcme de toutes ces valeurs , en sorte qu'on ait 

s 

Si l'on 1 ( tranche succcssivemetit /// , des valeurs p.ii liculières 
ri, , flj , r/j, on aura kwi s < carts de part et d'autre de 

la moyenne, qui seront t en générai, de très-petites quantités 
par lesquelles on a coutume ie juger de la bonté des observn* 
tio». Appelons A la dean-soaune deleuii carrés, cà «l« faisons 

Il j aura une certaine probaKté p, que remor à craindre, en 
prenant m pour la valeur de A , sera comprise entre les limitfs : 

aoVA 

3: > 

n 

en , antrament dit , poi^r que la différence x n'excède 

pas — — — ? abstraction faite du signe; a étant un coefUcieni 

Auménitoe qtie Ton prendra à volonté et d'oà dépendra la 

grandeur de p. Or , si n est uu grand nombre , et qu'on né- 

les quantités de Tordre de la fraction I , la valeur de p * 
s'exprimera par la formule : 

*) AdUitionfi à k ConosÎMancc de* ïeuipi d« Tattoée iSSs . 
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dans laquelle e est la hase des logarithmes népérieDS) ei ir 
le rapport de la cîrconférenee au diamètre. 

On trouve à la fin des Réfmctioiu MiMOitomiques de Kramp^ 
une table des valeurs numériques de cette Hitégraley d*oùil 
r^ulte que la probabîliti' approche rapidement de la eevli* 
tudc à mesure que « augmente, et qu'elle n*en diffère pas, par 
exemple, d'iiu lii nii-milliènie , pour uue valeur peu cousidé- 
rahle de 2 a , tuile que a a — 5. 

5i l'on veut avoir/» = ^, il faudra prendre « =s 4764 , 
à très-peu près. Ainsi, il y aura tm contre un à parier» qne 
Terreur à craindre sur le résultat moyen d^on grand nombce 
m d'observations , tombera entre les limites : 

n 

la valeur de h étant déduite de leurs écarts, au moyen de T'fr- 
quatioa (i), que Ton peut aussi écrire sous celte forme équi- 
valente : 




en désignant par 9 la somme des carrés des m quantités , 
. . . 4i« « et appelant toujonrs 4 la somme de ces mêmes qnan- 

fîtes. 

La dcuioiiï>u .Uion de l'équation (2) est fondée sur la méthode 
que L.^ place a donnée pour rotlnir^» en séries convergentes, les 
iiitej^rales relatives à des quantités affectées de très-grands 
exposans. Quand elle est démontnée pour ie cas d'une seuie 
inconnue mesurée directement» on peut Tétendre, sans recourir 
de nouveau à cette méthode» à une fonction linéaire de deux 
ou plusieurs inconnues dont cbaoune a été- mesurée ms tvàs- 
grand nombre de fois ; car alors la loi de possibilité er* 
Tcurs de chaque inconnue, a une expression connue, de la- 
quelle on peut déduire immédiatement la loi relative aux 
erreurs de la fonction. 

Pour le faire voir^ soient A, A', C, trois choses quelconques, 
dont les valeurs inconnues seront x*\ z. Supposons que ces 
trois quantités doivent être lices entr'elles par IViquation : 

dans laquelle i et il' sont des coelBciens donnés. On a mesuré di- 
rectement A et A.\ des nombres <le fois très grand et représentes 
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par net n'y on désigne par m et m' » les moTennes de tontes les 
valeurs qu'on a trouv^^es » et par A et lès demi-sommes des 
carrés de leurs écarts: si Ton fait , pour abréger 

il y aura la prob.ibilii*'*/^, donnte parla formule (i), (\y\e U 
dinÏM-eiire x~m sera comprise entre les limites â , et la 
même i>robabililé/> que la différence ^ — m' aura pour limites 
ril 6'. Or , en prenant 

r=l^ -h g" , 
il y aura encore la probabilité />> que IVi reur à cr^uLidrc sur la 
valeur X- in ~{~ k' m' de C , sera eorujn ist euireit; v, ou que la 
différence z — k m — ^ tn' ^ n'exédfra pas y, abstraction 
faite du signe. 
£n eflety faisons 

les probabilités infiniment petites-des erreurs représentées par 
V et v^, seront » comme ot viit 



en négligeant les termes de l'ordre de ^00^9 et supprimant 

d'avance les termes de Tordre de -4= ou -4= 9 lesquels ne ren- 

fermeraient que de puiss^iuces impaires de v ou v', et dispara- 
iraieut , pour celte raison, dans le résultat linai qui sera exact 
aux quantités près de Tordré des carrés et des produiu de ces 
dernières fractions. La probabilité que les deux erreurs et 
auront lieu simultanément, sera te produit des deux probabi- 
lités précédentes» ou, ce qui est la même chose, 

CD ayant égard aux valeurs de 6 et g'. Si donc on fait 

que Ton intègre la formule précédente, et qu'on étende l'in- 
tégrale à toutes les valeurs de v cti)', qui satisfoiiL à celte 
équation, on aura la jjicjbabiliir mûuimcut petite qu'en pre- 
nant A m -f- /' m' pour ia valeur de C , Terreur sera précisé- 
ment égale à i(. Or ^ soit 
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u . u 



on aara ^ v + ^-^ i/ssir , qadie quio la variabU «. U fendra 
dooc étendre rintégral® rdative à depuis 0 = — oo jusqu'à 
0 = oc ; d'ailleurs en substituant les irariables u et • à et v', on 

aura, d'aprrs la règle connue pour la tiansioriiiation dc6 uité- 
grales doubles , 

oo aura donc 

pour la probabilité de l'erreur n, en désignant par y la même 
quantité que plus haut. Mais diaprés une formule connue , 
rinté{;rale relative à d a pour valeur , 

«y 

ce qui réduit cette probabilité à 

dd u .1 



yv/; 

Par conséquent y si nous appelons çla'probabili té que l'erreur à 
craindre sur la valeur A m <^ À' m' ûeCj sera «omprise entre 

les limites ±: y , nous aurons 



et eii faisant 



e y du; 

-y 



— =/, =rfl, 

y y 

il en résuitei*a finalement ' 



c'ési-^à-^lire q =zp ; ce qu'il' s'agissait de démontrer. 

Ce résultat s'étend à une fonction lineairt' de trois ou d'un 
l>luî» grand uombrc d inconnues x' ^ or", etc. Il s'accorde 
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avec la règle énoncée sans démonstration pour une fonction 
quelconque Y ilans le tome IV* des Recherrhe* staUitiques sur la 
wUede Paris. 

Quoique la formule (t.) soit ^éncralcmenl iiulépcndantc de 
la loi de possibilité des erreurs, j'ai rejieudaut eu déjà Toc- 
casioa de remarquer [) qu'il y a uu cas sia<,uUcr où elle 
n*aaraît pas Heu , et où les limites de I\Treur h craindre sur le 
résultat moyen , avec une probabilité déterminée, n'approche- 
rait pas de plus en plus de la vraie valeur de rînoonnne , à 
mesure qu*oit augmenterait le nombre des observations. Dans 
ce cas d'exception, dont on peut faire abstraction dans la 
pi.itujue, la règle relative à une fonction de plusieurs incon- 
nues cesserait égalcaieut d'avoir lieu. 

* 

l'M^. Analyse d'un Mémoire sua la résolution algébrique 
DES KQtiATiOHs; par M. Ë. GàLois. 

On appelle équations non-primitives U*s équations qui étant , 
par exemple, du degré se décomposent en m facteurs du 
degré n, au moyen d'une seule équation du degré m. Ce sont 
les équations de M. Gauss. Les équations primitives sont celles 
qui ne jouissent pas d'une pareille simplification. Je suis, à 
l'égard des équations primitives, parvenu aux résultats siiivans. 

I** Pour qu'une équation de d^ré premier soit résoluble par 
radicaux, il faut et il suffit que deux quelconques de ses racines 
étant connues , les autres s*en déduisent rationnellement. 

a** pour qu'une équutiuri pr imitive du degré m soit résoluble 
par rad icaux , il faut que m — p'* étant uu nombre premier. 

3" A part les cas nnutionués ci-dessus, pour qu'une équation 
primitive du degri* //^ soit résoluble par radicaux, il faut que 
deux quelconques de ses racines étant connues, les autres s en 
dédttbent rationnellement. 

A la règle préeédente échappent les cas très-particaliers qui 
suivent : 

le cas de Al = 9 , = aS« 

a^ le cas de m = = 4 , et généralemenl cekii où étant 

un diviseur de on aurait j a premier et 

(*) Additions a la Connaissance ùta ïempi, de l'anuée 1827. 
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Ces cas s'écartent toutefois fort pou de la règle générale. 

Quaoil m z= 9, = 25 , rcquation devra être du genre de 
celles cpii dérerniînent la trisection et la qaiatisection des fonc- 
tiens elliptiques. 

Dans le second cas , il faudra toujours que deux dès racines 
étant connue^ > les autres s'ipn déduisent» du moins au moyen 
d'un nombre de radicaux du degré p, égal au nombre des ^vi* 

seursa^de ^ qui sont tels que 



^ ^ =/> ( mod. «• ) a premier. 

Toutes ces propositions ont été déduites de la théorie des 
permutations. 

Voici d'autres résultats qui découlent de nia théorie. 

Soit /• le iuuduk' d'une fonci ion oUiplujuc , p ua nombre 
premier dcnirip > 5 ; pour (|ue l'éqnation du degré p -h i qui 
doune les divers modules des fonctions transformées relalive* 
ment au nombre soit résoluble par radicaux, iljiaut de deux 
choses Tune, ou bien qu'une des racines soit rationnellement 
connue , ou bien que toutes soient des fonctions rationnelles les 
unes des autres. Û ne s'agit ici » bien entendu 1, que des valeurs 
particulières du module k. Il est évident que la ehose &*a pas 
lieu en général. Cette règle n*a pas Heu pour /> = 5. 
■ ■ Il est remarquable que réquation niodul lire générale dû 
6* degré, eorrespondant an no)îd)ic 5, peut s'abaisser à une 
du 6^ degré doot elle est la réduite. Au coairaiiCtpour des de- 
grés supérieurs, les équations modulaires ne peuvent s'abaisser. 

,139. $lih LES RaCUIES PBIMITIVES DES KOMBaBS P&EMlEESj par 

M. G. Liami. 

M. Cauchy a annoncé à TAcadémie des Sciences de Paris dans 
sa séance du 9 novembre 1829, qu'il a découvert le movcu de 
déterminer les racines primitives des nombres, mais qu'il ne 
fera connaître sa méthode que plus tard. Depuis quelques 
mois j*ai trouvé deux solutions de ce problème qui difTèrent 
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beaucoup entr'clles. .l'avais l*intention de les publier dans le 
second volume de mes Mcmoircs de Mathématiques et de Phyiù 
que ; mabrannoace de M. Cauchy me force à dire sur-le-champ 
quelques mots de mes recherches, afin de ne pas être prévenu 
par lui. Je n^eolrerai point dans de gnmds détails^je me bornerai 
à un cas praticulier pour faire apprécier ma méthode. Je ' 
donnerai plus tard la démonstration générale; la citation que 
]c vais faire trouvera naturellement sa place dans cette démons- 
tration générale. 

Si Ton demande les racines primitives du nombre 7 , on 
cherchera Jes racines communes aux deux congmences. 

j!* -|- 1 = o ( mod. 7. )i — — + * ^ o ( mod. 7. ) 
et Ton aura la eongruence 

X — 6 — o ( mod. 7. ) 

ensuite en divisant 4- i par .r — 6 , on aura 

x'-l-i _ 

j:*— « + 1 _^ ^ ( mod. 7.) 

et le facteur 4P — 3 qui est le plus grand commun diviseur en- 
tre les deux congruences 

jr* — jc.-f-i=o(mod,7.) (x-f-a)' — (j^4-a)+>^i>(mod.7.) 
indiquera que 3 est la racine primitîiFe de 7. Une autre racine 
primitive du même nsmbra sera 

3* ^ 5 ^mod. 7.) 
et les nombres 3 et 5 seront les racines primitive» cherchées. 

La méthode dont je viens de faire une application , sert non- 
seulement à la recherche directe des racines primitives, pro- 
blème tenté en vain par une foule de géomètres , mais conduit 
également à la résolution des congruences de tous les degrés. 
.{Antoiogiai w»v. etdéc. 1829.) 

140. Sua L'iNTiGaAiioir d'hhb cBatAlm classe i/iOVATioiis 
aux différences partielles; par M. Augustin Louis Cavcbt. 

La solution d'un grand nombre de qut.sùuiis. de jjhysique ma- 
thématique dépend (U Vintégration d'équations aux différences 
partielles linéaires, et à coefTiciens constans, dans lesquelles 
les dérivées de la variable principale sont toutes du même ordre. 
Telles sont en particulier les équations qui expriment les lois 
de la propagation des ondes à la surface d*un liquide renfermé 
dans un canal dont la profondeur est très-petite , et les lois 

A, ToMX Xlll. — Avril i83o, i8 
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de la propagation du son dans un gaz, dans un liquide, ou dans 
un coiph solide élastique. Il était important d'obtenir les inté- 

males générales des cquiitions de ce genre sons «ne forme telle 
qu'on pût en dcduire aisément la connaissance des phénomènes 
.que ces cQuations représentent. Tel est l'objet de divers mémoires 
■quêtai présentés dernièrement à l'Académie des sciences. Je 
vais daiiner en peu de mots une idée des résultats auxquels je 
suis parvenu , et qui me paraissent dignes de fixer un instant 
Tattention des géomètres. 

Soit ç une fonction des variables indépendantes, . . . ^; 
servons nous d'ailleurs, pour plus de simplicité, de la solution 
adoptée dans le 2*" volume des Exercices de mathématiques, et 
désignons en conséquence , par 

D^D* D' . .d" , 

m 

la dérivée 

(0 da: dy ciz' dt** 

Une équation linéaire aux différences partielles et à coeffi- 
ciens constans» entre ia variable principale ç , et les variables 
indépendantes r j • - • pourra s'écrire commeil suit 
(a) F(D„Dy,D„ DOr=®> 

la fonction F, («, v, iv,s), étant ce qui devient le premier 
membre de Téquation , aux différences partielles qnand on y 
remplace les diverses valeurs de l'expression (i) parles valeurs 
correspondantes du produit 

De plus, si, diins Téquation (a), toutes les dérivées tle ç sont 
du même ordre, F («, i>, . . . *) sera une fonction homo- 
gène de «, », Cela posé , en snivant le principe que j*al 
indiqué dans les ISémoires ei-dessus mentionnés , on pourra 
intégrer l'équation (a), de manière que les fonctions arbitraires 

introduites par l'intégration soient les valeurs de f ^j-^, 

etc., correspondantes à / = o, et Ton arrive en particulier aux 
conclusions suivantes. 

Concevons, pour fixer les idées, que les variables iiidepen- 
dantejs se réduisent à quatre, » «, t. Soit « l'ordre de l'é- 
quation (a) réduite à la forme 
(3) F(D,,lV,D„Di)ç = o. 
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Représentons par 

les valeurs' de 1? , ^ , • • ;^confespôndantes à « == e , L'in- 
tégrale générale de Téquation (3) sera 

(4) • , = 

le signe £ du calcul des ré^us étant rel^if la variàble^r qui, 
en vertu de la formule 

(5) F ( ^/ , c , , f ) — o 

devient fonc/ion de «, v, cv, et les valeurs de if, «r, ^,Xypi| 

étant déterminées par les formules 

(6) iis=coj. ^9 vzizsin.'çicùs,^ wzzzsin.x^sm.t^ 

(7) eos, U.ço$.ti^Ç sin.pcw.q-^ wsùi. psin.q^ ' 

(S)x==x^^cas4,, ^j-i,^sm^os,q, ^^^z-^^sinpsin.q. 
AjmitaM I** , qu'après arvoir développé la fonction 

(9) ~7>r p-^î 1 

D, 

suivant les puissances ascendantes dey(Xy ^ v)^ on devra rem- 
placer dans le développement les exposans de/(x , |a , v ) par 
des indices^ en écrivant» par exemple , 

tm (X, fA, y) 

au lieu de 

ci J 

que, T désignant une fonction quelconque de on devra, 
dans le second membre de Téquation (4), considérer les nota> 
lions ' 

_^ ^ T T T 

connue propres à représenter les .quantités 

18. 



Digitized by Go 



MéUhimatiqmsi N** t^o 

Si, pour plus de simpUcité, on supposé que lès fonctions 
J{x,jr^z),/, s), ...î;Ut(^,r> ^) s'év.anourssent 

toutes k l'exception de là première; la Valeur dé ^ , fournie par 

lequatiou (6) , deviendra - . 



le signe z indiquait une somme de termes semblables les uns 
aux autres et relatif^ aux diverses valeurs des que fôurhf t l'équa-* 
tioD (5). 

Dans le cas particulier oh l'on suppose 

(il) F ( w, t', rr, s j z=z s* /2" ( M' -f- -f- ) » 

réqualion (3) devient 

et la formule (lo) peut être réduite à 
les valeurs de (Atv étant 

(i4)x=«+ cos.p, ^z=:y~\-at sin, pcos^q^H — Z-^a tsin^p sirt, q. 
On se trouve ainsi ramené à Tint^rale que M. Poisson a don* 
née de l'équation (la). 

Concevons maintienant que l'équation (3) se rapporte à une 
question de physique mathématique, dans laquelle' représente 
le temps, et j:,/, z des coordonnées recli lignes. Supposons 

d'ailletirs que les valeurs initiales de c , - - , ... — ^ 7 c'est- 

à-dire les fonctions ^ ( ar, r, . /i (^» y y 3), ... 
Jn—x {x^Ti soient sensiblement nulles pour tous les points 
* situés à une distance sensible de Torigine des coordonnées. Au • 
bout du temps/, les valeuraTde (x, v), /i (x , v), 
.../^.x (Xyfftf v), ne cesseront d'être nulles pour que des 
de Xy ffc, V t très-peu différentes de celles qui vérifient les con- 
ditions 
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ou 

^+^^'"/'^'^'2=^' 
D'ailleurs on tire des formules (i5) 

cos,p sm,p CQS, q tat.p, sia»q cos,^^ cas, è 
et par oonséqueot ' ' 

(16) »jc -4- fj-f- fps -|-*f =0. 

Donc au bout du temjjs / la variable ^ n'aura de valeur seusibte 
que dans les points de l'espace qui appartiendront à Ton des 
plans que peut représenter l'équation (16), lorsqu'on y regarde 
u, V , w comme des paramètres variables. Or ces points sont 
tous situés en dehors de la surface enveloppe, que touche 
dans ses diverses positions le plan mobile représenté pur Téqna- 
tion (16). Cela posé, soit 

(17) - ^(x,XfZ,t) = o 

réqualion de la surface dont il s'agit. Le phénomène ou sonore, 
ou lumineux , etc., qui dépendait de la valeur de ç , et qui 
dans lé premier instant, n'était sensible que tout près de l'ori- 
gine , ne sera sensible au bout du temps / , que dans le voisi- 
nage de la surface à laquelle appartiendra l'équation (17), de 
sorte qu'à cette époque il cessera de se produire ennleça de la 
surface. Donc la propagation de ce phénomène dans l'espace, 
donnera naissance à une onde sonore ou lumineuse qui ne lais- 
sera pas de traces de son passage , et dont la surface sera pré- 
cisément celle que représente la formule (l'j). Ajoutons que, 
pour obtenir cette formule» il suffira d'éliminer les paramètres 
variables h,v, entre l'équation (16) et ses dérivées rela- 
tives àtt, V, M^, on^ce qui revient au même, d'éliminer le 

rapports ~' — > entre les trois équatmns , 
a 0 

' , X ds r ds z . ds 

attendu que 5, v^w sont, en vertu de la fdr ijiulc (5), quatre 
fonctions homogènes de m , «'j^ , la première du premier degré, 
les trois dernières d'un degré nul. Donc i( s, ^ ) sera une 

^ y i 

fonction des seuls rapports j;- 9-- • Donc, le temps venant^ 
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croître , la surface de Toude restera semblable à elle-uaciuii > et 
ia vitesse de Tonde , suivant une droite quelconque menée par 
Torigine, c'e$t-à*dire la vitesse avec laquelle un point de la sur- 
. fiice ae dép la c d r a sur cette droite-^ sera bne quAntîté constante.- 
Il est. bon d'observer que la méthode |iar laquelle on 
établit réquation (A) , s'applique au cas même où l'équation (2) 
acquerrait un second membre équivalent à une fonction 
donnée de x, / , z, et se présenterait sous la forme 

F(D D,, D,,...D,,)y=/(ar,^,5!,...f) 
Si l'équation (3) devient 

A| Bt C, I>9 F désignant des coefficiena constans , la for* 

mule (10) pourra être réduite à , • 

du ds ds\tsinpdpdq 

les valeurs de X, S étant déterminées par les formules 

(21) f'^Att' + Bv'-i-Civ'-l-iDvw-l- aEfwa-l-aFaVj 

5 , , , ► 

(ABC— AD* — BE»— CF» + 2DEF) ^ 





et les valeurs de u^v^w par les formules 
Att-f^v+Ew Ftf-f•Bt^4-l)^c Ea+Dv+C»' 

/> jr//ï. ^> COS. q sin, p sm. q 

Alors aussi la surface de l'onde pourra être lacileracDt deter- 
mincc par la méthode suivante. 

On construira d'abord rellipsoïde dont les coordonnées 1» n, ( 
vériiicnt , au bout du temps X, l'équation 
(a4) A|«H-B«*4-CC'+ADiiC+aEcÇ+{ftF|ii=l> 
puis on déterminera les coordonnées x^y^zeà fonctions des 
coordonnées ti , C, à Taide des formules 
(a5) AÇ+Fy)-4-Ei:=:j7, FÇ-|-Br,4-Di;==r , EÇ-f-DtiH-CÇ=s. 
Cela posé, l'cquatiou ('^./|) pourra s'écrire comme il suit, 

' Or, si,, dau£» cette dernièie équation uu substitue aaiLcoor- 
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«lontiécs iylr^yXa IcuHî valeurs en x , x » « 9 Urées des formules 
(aS), réquatiofi que l'on obtiendra , savoir, 

(BC— D»>?»-|-(CÀ— E«;y"+(A!^-F*)jî» 

ABC— AD>--BE«— CF»-4-aDEF 
représentera un second ellipsoïde dont la surface sera celle de 
î'onde cherchée- Si i ou iioninie p, r, les rayons vecteurs menés 
de l'origine à deux points corrcspoadaii&(|, n^i;) et > ^) 
des deux ellipsoïdes, et ^ l'angle compris entre ces rayons vec'^ 
teure y la formule (a6) dopnerji 

Donc, au bout du temps t, le produit du premier rayon vec^ 
teur, par la projection du sçcond sur le premier, sera constam- 
ment égal à n. 

Dans un second article, je montrerai comment, étant donnée 
la surface de l'onde, on peut retrouver Téquation aux diffé- 
rences partielles qui correspond à cet^e surface. En résolvant 
ce dernier problème, et considérant une ondç lumineuse re- 
présentée par le système d'une sphère et d'un ellipsoïde de ré> 
volution dont l'axe coïncide avec le diamètre dç la spbère , on 
se trouve ramené à une équation que j'ai dçjà considérée dans 
un autre nKtnoîre, et qui est renfermée, comme cas particulier, 
dans les formules propres à déterminer les vibrations de molé- 
cules qui s'attirent ou se repoussent à de très-p6tit(çs distances. 
{f^ojrez le Bulletin de février 1629, page xia.) 



ASTRONœflE. 

co>KAi9SAiioB BBS «awS; Ûnvragev destiné am astronomea , 
aux marins et aux ingénieurs ; par FmaKOBon. lorS^ de 

55op.^prix, 7 ir. 5i> c. Paris, ; Bachelier. 

- On désirait depuis long-temps la publication d'un traité qui 
eut pour objet spécial Tastronomie pratique , c'est-i<<dire, qui 

offrit l'application la plus développée des formules et des éphé- 
méridcs aux problèmes d'une science dont les calculs longs et 
compliqués pn sentent souvent beaucoup de difficultés. Le be- 
soin d'un ouvrage à l'aide duquel on peut eUe. initie prompte- 
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ment aux calculs astrunomiques se faisait sentir particulière- 
ment chez les persQOoes que la nature de leurs fonctions ap- 
pelle, par intervalles, à s'occuper des observaLions < clLstt ^ ^ ou 
que d'autres soins détournent de cette application suivie que 
prescrivent assez souveo( les calculs qu'il faut déduMre de ces 
mêmes observattoos. 

nouvelle production de M. Franeœur répond à çe besoin 
et remplit sous tous les rapports les oondilîons désirables daqs 
un ouvrage destiné aux astronomes, aux marins, aux ingé* 
iiieurs , et même, nous ajouterons, aux voyageurs instruits qui 
veulent leiidic leurs explorations utiles au perfectionnement 
de la géographie : elle offre dans un seul vuluni»' , (Tiiii [urmat 
commode et portatif, l'ensemble de toutes les questions rela- 
tives à l'astronomie usuelle , avec des exemples de calcul pré- 
sentés, pour tous les cas, sous des forioes qui e^ rendent Texé- 
cution très-facile. 

Cet ouvrage est divisé en trois parties que précède une 
courte introduction dans laquelle Tauteur récapitule toutes les 
formules des deux trigonométries, donne des notions succinctes 
sur les constellations et sur les moyens de les reconnaître, et 
finit par quehiues Jcveloppcnu ns sur les Opérations numéri- 
ques qui tendent à abréger les calculs. 

{>a première partie a pour objet de f aire connaître l'usage et 
la composition de ia Connaissance dçs Temps, ouvrage dans le- 
quel le calculateur prend ordinairement une partie des don- 
nées des problèmes astronomiques. Cet annuaire reniSerme à la 
vérité une explication très-claire de l'usage qu'on en peut faire, 
mais il a semblé à Tauteor « que cette partie, suffisante pour 
les hommes exercés à l'astronomie , n'était pas assez dévelop- 
pée pour ceux qui n'en font, pour ainsi dire, qu'un usage ac- 
cidentel; qu'il pouvait être avantageux à ces derniei-s de voir 
ces nombres combinés entr'eux , scion les règles de la science, 
et introduits dans des problèmes du genre de ceux qu'ils ren- 
contrent le plus souvent, afin qu'ils aient sous les yeux des 
types de calcul qui, imités sur les exemples qu'ils doivent trai- 
ter, ne laissent place à aucune erreur vraisemblable. » . 

Cette première partie contient donc la signification des ter- 
mes usités dans la Connaissance des' Temps, le sens qu'il faut 
iuLlachcr à chacun des nombres qui s'y trouvent, et les \iioyens 
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cl*en vérifier Texactitude. Chaque question est accoin|3agruft; 
il un exemple tie calcul. 

<« La seconde partie comprentl la théorie des principaux prci- 
blèmes d'astronomie que doit résoudre le navigateur ou celui 
qui observe le ciel. On y trouve l'indication de toutes les mé- 
thodes d'observations que Ton peut mettre en usage tant pour 
la détermination de la latitude et de la longitude d*un lieu. que 
poar celle des azimutlis. Cette seconde partie est terminée ,par 
une exposition complète de la théorie des marées. 

La troisième partie traite de la composition et de l'usage des 
tables astronomiques ; elle comprend les procédés qui cx>ndui- 
sent à la détermination de l'obliquité de l'écliptique , de la pré- 
cession des équinoxeSy et des corrections dépendantes des phé- 
nomènes de la nutation et de Taberratidn. L'ouvrage est acv 
compagne de 17 tables dont Tauteitr indique la construction et 
l*usage. 

ÏTous terminerons cet article en citant le passage suivant du 
rapport fait à l'Âcadémie des sciences sur ce nouveau traité de ' 
M. Francœur. 

« Cet ouvrage, dit le savant rapporteur, ne contient que des 
recherches déjà connues de ia science; mais , par la manière 
dont l'auteur les a traitées et coordonnées entr'ellesy il a su les 
présenter avec l'attrait de la nouveauté ; elles forment im ex- 
cellent traité pratique où la clarté s'unit à la méthode la plus 
parfaite.» ' J.CoaAMuv. 

i4a. TftAirsAGnoirs of thb asteovom. SoctSTr. — Mémoires de 
la Société astronomique de Londres \ Tom. IV , i** partie* 
LondWy i83o. 

Les deux premiers mémoires de ce volume' sont relatifs à la 
détermination de l'erreur astmutale d'une lunette de passage , 
par l'observation de deux étoiles et du temps 'é«5oulé dé l'un de 
ces passages à l'autre. On n'y trouve rien de neuf ; l'auteur, M. 
James Epps rapporte la démonstration des formules usitées , 
telles qu'on les trouve dans mon Astronomie pratique, p. i68, 
et dans mon Uranographie, p. 476« Ou aurait pu se dispenser 
d'insérer ce travail dans une collection qui doit être destinée à 
assurer les progrès de l'astronomie* Les tables qui accompa- 
gnent ces mémoires sont la seule partie recommandable qu'on 
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y trouve, parce qu'elle:» Joimeiit les valcui:s d'un facteur co^ 
stant pour- tous les observatoires de la Gràiuie-Brctagne. Le 
premier mémoire suppose que Taxe de rotation de la lunette 
est horisontal ; le secoud traite le cas où cet axe est îocllDé. 

Deux mémoires , Tud du cap. G. Everett ^ l'autre de M. B. 
tiompertz, sont destinés à montrer Tinfluence, sur la lou^^ueur 
du pendule, d uiic direction oblique donnée au couteau de 
«uâpeusioii. Ca s mémoires seront analysés dans l'un des pro- 
chains numéros du BuLktm, 

Lubbock publie un travail sur la détermination de l'orbite 
d'une comète. Il rapporte tes procédés de La Grange , Laplace 
et M. L<î Gendre ^ et se sert d'équations qui reviennent à celles ^ 
de cesiUusIies géomètres. Mais par d'adroites manoeuvres ana- 
ly tiques, il réduit au second degré l'équation qo*on a coutume 
d'obtenir du septième. L'auteur , pour montrer l'usage de ses 
formules, les applique a la comète de 1759 ( n* 8 du Catalogue 
d'Olbeia j dont le retour était attendu avec uu si haut intérêt 
par les astronomes, et dont l'observation a si l)ieîi v«'ri(ié la 
prédiction de Halley, et les calculs de Clairaut. M. Lubbock 
sijippofieqiie la durée écoulée est la même entre la première et 
ia seconde observatioa y qu'entre celle-ci et la troisième y hy- 
pOthèse'qu'on peut toujours réaliser et qui simplifie beaucoup 
les ^rations; Il obtient ainsi les diiférens lieux de la comète 
dans son orbi^te à d'autres instans » qu'il choisit les mêmes que 
ceux des observations de Messier; les résultats du calcul s'ac- 
cordent aussi bien qu'on peut le désirer avec ces dernières, 
car on sait que le disque de l'astre et sua noyau sont si mal 
lermiués, qu'il est impossible de répondre à i minutes près des 
ascensions droites et déclinaisons observées. Cet accoicl lait 
honneur à Messier qui a donné une carte de la route de cette 
comète, telle que cela résultait des élémens qu'il avait obtenus, 
et aussi à M. LisUxic^ qui voit confirmer ses formules par des - 
«observations bien constatées. Quant au calcul des perturba- 
tions, l'auteur y donne peu d'attention. On sait que M. Damoi- 
seau a obtenu de l'Académie de Turin un prix pour avoir caj- 
culé les perturbations de la révolution actuelle , et avoir 
reconnu que cette comète passera à son périhélie le 16 novem- 
bre i935. 

Un. mémoire de M. Eichardson a pour pbiet la détermina- 
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tîon de la coiiataiite de rahemtiôp de la lumière, par 4119 ob- 
aerratimis, faites à Greenwich, de l'an i8s5 à l'an 

L'arc que décrit la terre en 49^" 2, temps que la lumière 
(emploie à lums \ tTui- d uiulcil, .^jcIuii Dciaml h c , df ao'' ; 
c)?st.jce qu on iiunane la constante de t aberration. Ce nombre 
qi^i^entrc c^aBfm<^ iaçt^îur diM^s l'aberration en ascension droite 
^ ejt ep, (iécUnaison df^ toiis lea astres, a fait le sujet des redier- 
cbes d^ |»liis grands as^onomes» Leurs résultats nmaédiiues 
ne s'acixirdeDt qu'à fort peu près \ mais dans l'état de perfec- 
tion où sont arnvés les ini^umens et les métiiodes d'o^rva- 
tions, il importe de fixer définitivement In valeur de cette 
coublante. Ctst ce travail qu'a entrepris, a^cc lil nt, 'S\ \\\- 
cbardson. Voici le procédé qu'il a ^\xis ï , dont j'ai donne le dé- 
veloppement dans mouAstionomie pratiqua, p. 4' 4* 

Ce facteur inconnu u multiplie l'aberration en déclinaison » 

qtti;nV^.i(Di:ime |a X, X dépendant du lieu de l'astre sur la yoàte 
.cçle^tf^vi^ observât la hauteur d'une étoile qtl(^lcouque à son 
pas^fige: an méridien, on en tire sa déclinaison apparente, en 

corrigeant de la refraction et retranchant la colatitnde. Si on 
retranclir de la déclinaison, ],t j)i éression , la iMiitiioii et Ta- 
berralion, on aura la déclinaisuu aiu^eime de l étoile au com- 
Ipencemen^ de l'année. Ou fera cette triple soustraction, dont 
• la trojisiènie partie ^ X^ renferme Tinoonnue ^ £n répétant les 
miépoea opérationa à un autre instant , par exemple après 6 mois 
d'illteryalle^) on trouve une autre valeur de la déclinaison 
moyenne de 2'étoile , contenant encore le facteur En égalant 
ces deux quantités , on en lire le nombre f*. 

Telles sont les upciations qu'a exécutées M. lli* luad.^i-n puui 
41 1<) vtoiles , observées à Grcenwich, dutant quatre années 
ooosécutives , avecdeux cercles muiauxde Trooghtou et Jones. 

réauk^it qu'il a obtenu estfi= ao" 5o3. Divers autres moyens 
.penwl» . donner misi la valeur de la constante pi. Delambre, 
par' des plwervations d'éclipsés de satellites de Jupiter , avait 
trouvé' aSo, nombre qui diffère bien peu du précédent; 
MM. Brinckley, Bessel, Lindenau, Struvc étaient arrivés à des 
valeur^ j)rcN([U(j égales à ccUc t|iuiii 1 1 : culai , 911 5 observa- 
tions onl doiJiic Ou peui donc regarder le nouibrc 
4e jEl^. Richardson^ (1 5o3 , comme méritant toute con- 
i^liOie^ iQn wlmirera comment deâ procédés si dtfférens, et des 
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observations' si éloignées, eonduiseiit, pour cette constante 
des valeurs voisines les unes des autres; Ce beau travail mérite 

les hommages des a^Uonomes. 

M. Baily donne un catalogue de 564 étoiles pour l'an 1690 , 
observées par Flainstead , mais non encore publiées. Mlle. Ca- 
roline Her&chell, dans un travail important publié par la Société 
royale en 1798^ avait relevé un grand nombre d'erreurs échap- 
pées aux éditeurs des travaux de Flamstead^mais les 664 étoi> 
les du nouveau catalogue n'y étaient, pas compiises. C'est donc 
un véritable service que M. Baily rend à la science » que de 
compléter cette utile publication. Cet babile astronome ne* se 
borne pas à enregistrer les ascensions droites et les deelitiai- 
sons des étoiles j une discussion appruToiidie et des notes ins- 
tructives donnent à ce travail ingrat un intérêt dont il ne sem- 
blait pas susceptible. 

M. Béranger La Baume donne un catalogue de 19$ étoiles 
doubles tirées de l'Histoire céleste deLalande. Ce travail , qui 
n'est pas susceptible d'être analysé ^ acquiert de limportance 
aujourdliui que les astronomes s'occupent spécialement des 
redierelies de ce genre. 

Le volume comprend des séries d'observations de divers 
genres ; 1** la comète de M. Encke , en 1828, par M. South , 
Dunîop, Richardson et Olbers ; 1^ culminaaons de ia lune et 
d'étoiles par M. T. Henderson; et occultations, par M. J. Adie ; 
3" l'cclipse de soleil du i3 avril 1828, observée à Bénarès par 
M. J. Prinsep; 4** Mars, Jupiter et Uranus observés à Wibia 
par M. Slawinski; 5® enfin, l'occultation de Jupiter par la 
lune, observée au détroit de Magellan (Port Famine), le a6 mai 
i^a6 , par le cap. King. 

Enfin , on trouve le rapport fait à la neuvième assemblée gé- 
nérale de la Société astronomique, le i3 février 1829, pour 
rendre compte des travaux du Conseil et de l'emploi des fonds, 
et le discours pronont é par M. Herschel, président, en décer- 
nant les trois médailles d'or que Ja Société accorde à MM. Pear- 
son , Bessel et Schumacher pour les travaux remarquables 
> qu'on doit à leur zèle et à leur talent. Le premier de ces savans 
est' auteur d'un traité d'astronomie pratique, le second est cé^ 
lèbre dans les fastes de ta science par ses ouvragés et^es obset^ 
vatioos ; enfin, M. Schumacber entretient «n Allemagne le goût 
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des mouvemens el des phénomènes célestes, par la pMbUcadon 
d'un intéressant journal (AstronomisoheNachriditen.) 

On annonce une traduction en langue anglaise de la 'ttéea* 

mque céleste de La Place , par M. Nathanicl Bowditch, avec 
des notes explicatives des dilTicultés que présente le texte. Le 
prix de chaque volujne est de deux, giuoées et demie. 

l43. ObSRRVATIONS astronomiques faites a L*OnSKRVATOia£ DE 

Paramatta, dans la nouvelle Galle Méridionale; par M. Ch. 
RUMS.ER. (3*^ partie des Transactions Philosophiques de la 
Sodéié Royale de Londres » pour i8«9). 

Ce travail romprend la série détaillée des observations fai-» 
les depuis idai jusqu'à 1828 , par M. ftumker : il se rapporte 
à un grand nombre de sujets împortans, non-senlement par 
l*esactitude et rattention que oe savant y a apportées « mais 
encore par leur nature , parce qu'on manque en général d'ob^ 
servations précises faites dans les régions australes. Yoiei les 
diverses matières contenues dans ce Mémoire. 

i** Observations ma^étiques. L'auteur trouve qu'en i8îJ, 
la déclinaison de l'aiguille était k Paramatta de 8''47'4i" , l'in- 
clînaison de 6a**i8'Ao" , et qu'en novembre 1821 elle faisait» en 
cinq minutes , ia8 vibrations dans le méridien magnétique , 
.et tao,8 dans le plan vertical perpendiculaire. 
■ 2^ La latitude du lieu 33^ 48' 49' 79V par une moyenne entre 
des observations de culminations d'étoiles et de passades sols- 
ticiaux du soleil. 

3** La longitude de l'observatoire a été déduite des distances 
lunaires , par l'honorable gouverneur de la colonie , sir Th. 
Brishane j M- Ruraker l'a obtenue par des éclipses de satellites 
de Jupiter , par les éclipses de soleil d'août i8aa et d'octobre 
1 8a8, par des éclipses des taches de la lune, par des occultations ; 
enfin 9 par des cûlminations de la lune et d'étoiles. Tous ces pro* 
cédés ne sont pas également propres k donner avec précision la 
longitude, mais, en rejettant ceux qui s'écartent trop des condi- 
tions de rigueur, le savant astronome adopte 10 h V 6" 25 pour 
celle de Paramatta, 10 h. /»' 67" i3 pour celle de Sydney. 

4° Les observations de solstices ont été faites » soit avec 
un cercle répétiteur de Reichenbach, soit avec un grand 
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imiral. Les astroiiomed sVioeordeitt à rejetter les pcefniires , 
parce que la lunette ne pouvait recevoir qn'nn faible grossis- 
siment , il a été reeomii ^pie les erreurs de pointé étalent tou- 
jours à craindre, surtout dans cette cîfcotistatice où il faut 

amener le disque du soleil à être tangent an fil horizontal du 
réticule, et où l'on peut se tromper de plus de lo sccondt s 
d'arc M. Ruiwker a observé tous les solstices de 1821 à 1827, et 
arrive à cette conclusion, que l'obliquité moyenne de réciiptiqne 
le I*'' janvier 1828 est de sS^ 27' 42'' 49, ce qui s'accorde avec 
la formule que j'ai donnée page 94 de mon A^fronome Pra- 
iiqae. Ainsi disparaît cette erreur de plus de 4 secondes qu'on 
avait remarquée dans les observations des solstices d'hiver , 
erreur qui tenait sans doute aux iaoertitudes des réfraetions, 
et que M. Rumker n'a pas éprouvée sous le ciel ])ur qu'il habite 
et durant l'été de ces contrées. Ce savant fait remarquer de 
nouveau que lorsque les astres sont voisins du zénith , h for- 
mule de- Delaoïbre pour les réductions au méridien ne peut 
plus convenir » et il en donne une autre plus convergente. 

5^ Le passage de Meroire sur le disque solairo, le 5 
novembre iSfts. 

6^ La conjonction de Véàos «n i8^S^ 

7^ Les oppositions de Mars en iSaa , 1826 et i9a8. ' 

8** Des hauteurs de la Lune à sa Gulminationé :' 

9** Des observations de comètes, savoir : celle de M. Encke 
et celle d'Ophîacus, en 1S17. : celle du Lion en i8a4 : celle du 
Lion eu 1825 , ainsi que la grande comète de cette année : celte 
d'Orion en iÔa6 : enfin , le retour de celle de M. Encke en 
i8akS« qui n'a pu être aperçue que de l'hémisphère austral 1 et 
dont ce savent avait si bien prédit la route à travées les cienx. 

10^ Les ascensions droites et dédinaîsons des principales 
étoiles australes. Ce travail est extrêmement prédieux : on sait 
que les observations de ce genre, faites dans l'autre hémi- 
sphère, sont rares et incertaines , et qu'on était souvent réduit 
ù se contenter du travail de l a Caille au cap de Bonne-Espé- 
rance. Mais la précession et le mouvement propre des étoiles 
rendent les déductions qu'on en fait très-douteuses. Le travail 
de M. Rumker rend à nos catalogues' des étoiles australes la 
précision que nous avons obtenue pour les boréales. FsAifcoKoa. 
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i44- Ephémkridf.s astronomiques p(jni les itniiécs 1829 et 
i83o. 2 vol. de 209 ci; 260 pa^^ Milan^à rimprîmerie 
Royale. 

Cette utile publication se continue avec persévérance, et 
chaque année voit paraître un nonveafi volume de ces éplieiiie- 
rides. Autrefois MM. Onani et Carluû $e chargoairiit des cal- 
culs , qui maintenant sont confiés aux soins de MM. Caesam 
et Reggio; mais les premiers y insèrent leurs mémoires et 
leurs travaux astronomiques. On 7 trouve un annuaire conte* 
naoty comme la Connaissance des temps du Bureau des longi- 
tudes de France, la longitude, 1 ascension, la déclinaison du 
soleil pour chaque jour dv Tannée à midi, le temps moyen et 
le temps sidéral à raidà vrai et moyen ; les lieux de la lune à 
midi et à minuit moyens; les positions et les éclipses dea sat^* 
lîtes de Jupiter , les phénomènes astronomiques » tels que les 
éclipses et les œcuttatioiis d'étoiles par la lune, les conjonctioiis 
de ces derniers astres, les parallaxes et diamètres de là Inné ^ 
les hewres de lever et eoucher , les tienx des planèlas, etc. 

Les volumes sont terminés par une ec41eetion de mémoires 
et observations astronomiques. On remarque dans le volnine 
de 1829 des applications faites par M. Oriani des formules de 
trigonométrie sphéroïdique ; une exposition des résultats de 
signaux de feu pour déterminer les différences en longitude de 
plustenrs lieux d'Italie , par M. Cartini; «ies observations de 
solstices faites par le même cuvant ovec <m aerole répétiteor; 
cetles de M. Bîaiiclii an cercle méridien ^de Reidicabadi à Ho* 
dène ; enfin les remarques météorologiques. • 

Les mémoires contenus dans le volume de i83o sont la dé- 
monstration, donnée par M. Orianî , de la formule d'interpo- 
lation des lieux lunaires, (pie M. Bessel a présentée dans le 
journal de M. Schumacher ; la détermination de i obliquité de 
récliptique par des observations solsticiales , par M. Oriani; 
nu mémoire de M. Carlini sur la petite inégalité do mouvement 
de la terre, qui a pour argument la longitude du soleil moins 
celle do périgée lunaire ; ce travail très-remarqnable n'est pas 
entièrement inséré dans le volume , et la suite en est promise 
pour l'année prochaine; une table de déclinaison d étoiles 
trouvées par M. Biandii, à l'aide d'observations faites au cercle 
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méridien de Modène, coutcnanl66 circompulaires et 36. étoiles 
principales; les observadons de M. Carlinisur les ascehsîoti& 
droites de la lune; celles que le même astronome a faites'^ 
avec on secteur équatorial de 5 pieds, de la comète de M. 
£nçke en novembre et décembre x8a8 ; enfin , les remarques 
météorolgioques. Tous ces trâvauxn'étant pas susceptibles d'ana- 
. lyse , Doas nous bornerons à énonicer les sujets qn*i1s embras- 
sent , sauf à revenir plus tard 6ur quelques- uus tics résultats 
qui s'y trouvent exprimées. Fiulncoeur. 

145. ËxTKàiT D^UHE x.BTTBm DE M. 3onTH , président de la So- 
ciété astronomique de Londres, a M. Cauchoix , au sujet dé 
la Grande Lunette construite par cet opticien. 

Nous avons demandé à M. Caucboîx de publier un extrait de 
lalèttre de M. South, autant dans ribtérét de la gloire de notre 
industrie en général , qne dans Tintérét privé de M. Cauchoi)c 

lui-même. C'est certainement un fait important pour notre pays 
qu un de nos compatriotes par les efforts de son zèle soit par- 
venu à produire la plus forte lunette connue. M. South a écrit j 
k ce qu'il paraît, dans les mêmes termes à M. Bouvard. M. Cau- 
chois n presque terminé un objectif de i3 pouces, il faut 
espérer qnè le .gouvernement ne le laissera pas sortir de 
France. 

»NottS avons observé Saturne bien terminé avec des grossisse- 
ment de Son à 5oo et même à 600. r— Avec xooo à zSoo les 
étoiles de ç du Cancer sont très-rondes. — • Aussi avec 1000 et 

1200 les deux étoiles de e Bootis sont parfaitement terminées. 
On voit la petite * tmle de ce dernier avec facilité. Mais l'ob- 
jectif n'est pas delinitivement placé dans son l)arillet , parce 
que nous n'osons pas le déplacer à cause du mauvais temps. 
Le convexe que nous employons est le même que j'employais 
pour observer à Paris Toccnltation d'Aldebaran , et pour les 
autres nous ne savons rien. 

. La première nuit que je pl u û rinstniment sur les étoiles 
pour une observation particulière , M. Herschel qui était à IV 
cnlaire, tandis que je donnais le mouvement a/imutal au pied 

de 1 iiisU uaient , fai.-ait la découverte d'une ucnivclle étoile dans 
le trapezium de la nébuleuse d'Orion. Vous save/. bien que M. 
Struve^ avec la lunette de Frauenhofcr, trouvait aussi dans le 
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même trapf /iLiin une cinquième étoile. Celte étoile se voit toti- 
jours avec nia lunette sans la moindre difficulté ; mais la tu- 
inière de notre étoile n'est que la troisième de la liitmère de 

A H 

l'étoile découverte par M. Struve B 

9 

ABCD bont Itî trapeziiim. — S est S. .U 

l'étoile de M. Struve et H est Té- C. 
toile découverte avec ma lunette. — Aussitôt que le temps le 
permettra nous ferons nos expériences définitives sur la bonté 
comparative des trois lentilles convexes ^ et les deux qui se- 
ront rejetées je vous* les renverrai. 

Bans Intervalle, quoique je n'ose pas dire encore que Tin- 
strument soit absolument parfait, je le regarde comme une ac- 
quisition de la plus grande valeur. 

Comment s'avance robjeclif de i3 puuccs, votre gouverne- 
ment l'achetera-t-îl ? Souvenez-vous que c'est à moi que vous 
avez promis de donner la préférence pour cet objectif, avant 
tous tes autres excepté votre gouvernement. L'objectif de huit 
pouces est-il achevé ? Quand dois-je aller à Paris pour les exa* 
miner ? Il est très-probable que j'établirai encore mon observa-- 
foire à Paris, etc. 



PHYSIQUE. 

t46. TaArrâ complet nss TsEKVOMiTaKS PTaonâTaES, offrant 
Vhistoire, la théorie et la (pratique des instrumens qui don- 
nent la mesure de la chaleur, avec la construction et l'appli- 
eation de ces instrumens, otc, traduit de l'anglais par M. 
E. Pelouze. In-8° de lo feuilles. Pans, i8i<); Forlic. 

147. Descriptiow n'uir Microscope uouble; par M. W. H. Wol- 
LASTON. {^Philosoph. Transact.i partie i'"^ 1829.) 

WoHaston , convaincu que la portion de lumière superflue , 
qui arrive à. Tceil , s'oppose plutôt à la. vbion distincte qu'elle 
n'y sert , a cherché à remédier à cet inconvénient par un appa- 
reil particulier d'éclairement. Il a joial à cet appareil un nou- 
vel appareil de grossissement , il reconnaît en effet les avan- 
A. TouB XIU. — Avnii- i83o. 19 
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tages des microscopes composes pour Télendae du champ de U 
vue et les croit très* propres à Tétude des objets connus; mais 

pour la netteté de l'image et roxamcn tics objets nouveaux, il 
donne de beaucoup la préreience aux microscopes simples. 

L'appareil d'éclairenjcnt se compose d'un tube de six 
pouces de long et du diamètre d'un pouce environ; ^ son ex- 
trémité supérieure est fixée une lentille })tano»conyexey dont 
la face plane est tournée vers le porte-objet , c'est-à-dire en 
haut, et dont le foyer a trois quarts de pouce; Textrémité 
inférieure est perforée d'une ouverture circulaire 9 d'un dia- 
mètre de de pouce. Cette ouverture reçoit et limite la 
lumière réfléchie par un miroir plan situé au-dessous du tube. 
La loni^ueur du tube que I on peut laire varier est calculée de 
manière à ce (jue Tiiuage iioite de l'ouverture réponde à peu 
près au foyer de ia lentille plano-couvexe. 

L'appareil grossissant consbte en deux lentilles plaoo-con- 
vexes, fixées de manière à ce que leurs axes soient sur la même 
ligne. Leurs faces planes sont tournées vers l'objet à examiner. 
La proportion de leurs foyers est de trois à un, et la dbtance 
plane de leurs faces, qu'on peut faire varier^ est environ de 
1 du foyer le plus court. Le porte-objet est situé entre les 
deux appareils (|ue iu)us venons de décrire. 

l'util rajustement parfait tle ce microscope, il est nécessaire 
que les axes des lentilles passent par le ceuiie de i ouverture 
inférieure du tubcj c'est ce que L'on reconnaîtra quand I image 
de cette ouverture sera bien éclairée dans toute son étendue et 
bien définie dans sa circonférence. 

Aveà cet instrument , WoHaston a distingué les stries des 
écailles de Podura, et de Lepisma, avec un degré de netteté 
qu'il n avait jamais obtenu d'aucun autre microscope. Il pré- 
sente encore cet avantage , que si l'objectif touche le liquide 
qu'on examine, comme le contact a lieu par une surlace plane, 
l'observation n'est pas troublée comme il arrive avec uue 
ieutiile convexe.. V. D. ' 

1A8. SlFR LE TÉLESCOPE ÂGHROMATIQUK ; par Al. ROGERS. 

Quart. Journ. of Scienc; octobre et novembre 1829, 
p. 379 ) 

L*aiiteur répond dans cette note anx calculs ot aux objec» 



Digitized by Google 



Météorologie, a<)i 

tions qu'oppose M. Santiiii à une nouvelle construction des 
télescopes achromatiques, dans laquelle les élémens de la 
lentille composée sont séparés. Les données du géomètre italien 
ne sont pas les mêmes que celles que M. Rogers a prises pour 

point de départ. Celui-la suj>j>ose que les loyers des deux 
lentilles sont exactement égaux pour les r«iyon!» moyens , tandis 
que celui-ci ayant égard à leur épaisseur, soutient que le foyer 
de la lentille concave doit être plus court que le foyer de la 
lentille convexe. U donne, en outre, les dimensions des pièces 
d'un télescope qo*il a construit suivant son plan. L'objectif 
qui est de crown-glass a un foyer de 6i | pouces, et 5 pou- 
ces d'ouverture. "Le verre convexe de la lentille composée , qui 
est aussi de crown, aune ouverture de trois pouces, et chacune 
de SCS surfaces a 9 pouces de rayon. Le verre concave est de 
flint-^lasSf le rayon de la première surface a 9 pouces, celui 
de la seconde a 10, 4 pouces. La distance de Tobjectif à la len- 
tille composée est de aS, i pouces, et la séparation des deux 
verres est de o, 16 pouces. V. D. 
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149. HvSOUi OBS OBSEEVATIONS MlÎTÉOaOLOGIQmS TATTFA A. 

i.'Obskrvatoirk Royal i»f. Paris, [.-innal. de Chiin. et PJijs,; 
décemb. 1^29, p. 337.) 

Teropérature moyenne i^. à 9 h. M, des Hygromètres 

de l'année. du matin, caves. de Saussure à 

3 h. après midi. 

+ 9,1 ceutig. r H- 9,6 -h ia,aa3 69 
Plus grande hauteur du thermomètre, -f- 3i,3 en juillet. 

Plus grand abaissement moyen , — 17 en janvier. 

Plus grande hauteur (In fliei inomètrc , 22,') en juillet. 

Plus grand abaissement moyen , — 5,7 en décemb. 

Plus grandes variations en ^4 hetn*cs dans chaque moh. 

Janvier ii**8 

Février , 8, 8 

'9- 
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Mars ' i5,5 

Avril.; i3,5 

Mal 14, a 

. Juin.:.* 19,0 

Juillet. \ i5,o 

Août 14,6 

Septembre 11, 3 

Octobre.. 10 

Novembre , . . « 11 

Décembre ." 7,9 

Marche moyeniM du baromètre. 
Les hauteurs sont réduites à de température « 
à 9 h. du matin. Midi; 3 h. après midi. 9 h. du soir. 

755|4a ^ 755,i3 754,63 755,i6 



ttftn 



Plus grande variation du baromètre, 77^*47 en février. 
Plus grand abaissement y 734>68 en octobre. 

Quantité de pluie recueillie sur la terrasse ou dans la cour de 

rObservatoire. 
Pluie en centimètres. 

Sur la terrasse , dans la cour , nombre des jours de 

pluie. 

55,75 58,889 160 

Crues de la Seine au pont de la Tournelle. 
Le zéro est toujours au point des plus basses cuu,i' de 1715. 

L'eau moyenne est de i mètre 40. 

La Seine a été prise le 25 janvier et le a8 décembre. 

État des vents. 

Nord. N.-E. Est. Sud-E. Sud. Sud-O. Ouest. Nord. 

79. "iiT air i5. (isT 38. 5i. 35. 

É tat du ciet. 

Jours de pluie, 1 56 

— neige 11 

— grêle ou grésil 10 

— gelée 8(j 

-— tonnerre 1 5 

— pendant lesquels le ciel a été 
presque entièrement couvert a 10 
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Taches solaires. — On en a observé un très {^raad uonibre, 
particulièrement en juin, septembre et décembre. 

Trembkmens de terre On a observé daps divers pays 22 

secousses remarquables y dont plusieurs se sont renouvelées un 
asseï grand nombre de fou: l'une des plus dignes d'attention a 
été ressentie à la Rochelle .le 27 novembre.à 4 h. 5 m. du soir^ 
après deux fortes détonnattons qui dorèrent A ^ 5 secondes au 
plus. Le bruit venait de très haut dans la direction du midi, et 
différait tellement d'un coup de tonnerre, qu'on l'attribua 
à l'cAplosion d'un magasin à poudre : le mouvement ne ressem- 
blait pas à celui d*un tremblement de terre , et quelques per- 
sonnes l'attfibuèrent à un bolide , mais on n'a pas ap{Hris qu'il 
en ïbl tombé* 

Aurores hvéales,^lSxk i8a8 on a observé aux États-Unis ao 
aurores boréales, 11 fois l'aiguille magnétique avait éprouvé 

à Paris des mouvcmens plus ou moins considérables. 

En 1819 on a obser vé la aurores. L'aiguille magnétique a été 
singulièrement dérangée à Paris pendant les troii derniers mois 
et particulièrement les 4, 9, lo, la, ai, aa, a4y a5 et 3o octo- 
bre; lOy i3, 14, i6y 17, 18, 19, a4 et a6 novembre; 7, i4» '9» 
aoy ai et a3 décembre. 

M. Arago pense, d'apr^ les variations de l'aiguille, que l'on 
aura remarqué des aurores boréales en Amérique le a mars , 
les 9, i5 , 16 et 17 avril , 2, 4 ei 27 mai, a, 17, 18 et a5 juin, 
a et 3i juillet. 

A La Rochelle, observations de MM. Seignette et Fleuriau de 
Bellevue, quantité moyenne de pluie tombée dans divers lieux 
de 1777 à 1793 inclusivement. La pluie moyenne a été de a4 
p. 31. =65». 6. 

Les extrêmes , S7 p. 4 U et 18 p. 5 1. 

Le nombre moyen annuel des jours de plaie est de 146 , et 
les* extrêmes 168 et 88. 

A la Fallerie^ 5 lieues N. E. de La Rochelle, de i8iO à i8a7, 
par MM, de Monroy et Fleuriau de Bellevue. 

Pluie moyenne 34 p. o I. = 6 S»™. 

Les extrêmes 3o p. o 1. et 1 8 p. 3 L 

Lé nombre moyen des jours de pluie e^t de 146 , et les ex- 
trêmes 194 et 11 a. 

Le récipient est comme à La Rochelle de au-dessus du 
niveau de la mer. 
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La tomiMraiaoïi d« ces deux tableaux nf fortifierait pas Vo~ 

pinioii que \e déboisement ait diminué la quantité de pluie ^ 

mais quelle que soit rinfluencc de cette taube , elle est sans im- 
portance sut les côtes, où il pleut paiticulièrement par le veut 
d'ou€st qui vient de la mer. 

Pluie moyenne k Joyeuse, de jdo5 à 1827, par M. Taidj de 
la Brossy : 

Joyeuse est à 44^ aft de latitude et de iod toises au-des- 
sus de rOcéau. 

QuAUTiTii d'eau. 

JùKts ptupieux. En pouces. En millimètre»» 

de i6o5 à idi6 104. 47 P- 1. 129S. 
de 1817 à 1827 90. 47 6- 1285,6. 
r^ombre moyen des jours pluvieux et de la ^autité de pluie 
pendant les 28 anniées. 

Joturs plupieiut. Sa» en pouces. Mau en milfiméiw* 

97f ^ 47f ^* »90* 

La quantité de pluie tombée est plus grande que la pluie 

moyenne sons le 45^ de latitude , M. T. explique ce fait de la 

manière suivante : 

Quand des nuages peu élevés trouvent une montagne, ils sont 
arrêtés ou ralentis dans leur marche ; ils seraient peut-être 
passés sans pluie ; Tobstacle qui les arrête , les force à déposer 
Teau qulls contieonent.A Joyeuse, les pluies les plus fréquen<- 
tes viennent par un vent de sud , et en face de la ville se trouve 
la montagne deTanargue^ haute de 7 à 800 toises et formant un 
mur presque vertieal à 5oo ou 600 toises de Joyeuse. 

Pluie À Bombi^f par M. Benj.Noton. Moyenne annuelle 
pouces anglais = 77 p. français = ao8^ 3 cent. Il ne pleut h 
Bombay que de juin à octobre. 

1S0. TSKP^KATUaS HOTEUHE OE llklK XT OU SOL UABS QUELQUES 

PAETiBS BK LA RussiBf ORixuTALE ; par A. Kun^FEa. ( Ibid,i 
p. 367.) 

Température moyenne à Casan ^ latitude 55** 4<>'» longitude 
47** 9'- 

Les observations se font dans le jardin de l*Univecsitéy à l'om- 
bre, dans un pavillon surmonté d'une pièce où Tair circule li« 
brement, à 9 h. du matin, midi, 3 b. «et y h. du soir. La frac- 
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ture d*uii tiierinomutrc à niaiiiiiia et luiniina n'a pcnuis d'ob- 
server qiié pendant 3 mois. 

d h. midi. 3 h. n h. 
Moyenne . ^ ^ , , • « r • c 

^ «l-a,o. 4-2,5. -h 1,6. 

Moyenne desmaxima et mininiaen décembre sSa8^ janviei; 
. ei lévrier 1B99 : 

Décembre —.8,7. 

Janvier — i5, a. . 

Février — i5, i. 
Le plus grand froid a eu lieu les 18 et 19 janvier; le ther- 
inomètre à alcool corrigé baissa à — 7' R. Un peu de mer- 
cure exposé à Tair dans une bouteille gela presque en totaiité. 
La plua grande cbalenr eut lieu le ^juillet; elle fut de +^4^ 
& 3 h. Les grands froids sont très-rares à Casan « où le thertno- 
mètre baisse asses souvent à*-* «5^; la teinpérattive de Tété est 



uelquefob de + a6 à 27. 






MoycnoM de 


obtemliont. 


7 b. i niidî. 


La température moyenne de 1814 + ^fi 




i8i5 a,7 


«,3 


1816 3>5 


3,1 


• 1817 i>5 


«,0 


Moyenne 


.4-a.5 



En ajoutant la température moyenne de j8a8 = t4~ a R. , on 

a , pour la température moyenne à Casan , dans le jardin de 
rUniversité, à i\o mètres au-dessus de l'Océan, -f- a,4. Ces ob- 
servations con6rment la remarque que la température iboyenne 
d'octobre égale à peu près la moyenne de Tannée , et que la 
moyenne d'avril en approche. 

La température des sources est indiquée par celles qui vien- 
nent d'une assez grande profondeur et avec assez d'abondance 
pour ne pas changer au contact de l'air; observée sur deux sour^ 
ces , à différentes époques, elle a donné H- 5* a : d'après d'autres 
observations on peut prendre [X)ur ia température moyenne du 
sol à Casan , + 5*. 

Température moyenne de l'air à ZiatOQUSi. Lat. 55"^ 3, long. 

57^1 hauteur au-dessus de la mer 370 mètres. 

Les observations faites par M. Eversmano, de 1817 à t8ao, 
le matia et è deux heures » ont dénué » pour résultat moyen^ 
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1818 1819 

mois (l'hiver — i2,a3 - i3,3î 

— de printemps.. . , ^ 1,93 4- i,36 

t^'été + 151,69 -h ia,95 

d'automne. : . . . — 0,57 -h 1,99 

et pour moyenne de tous les mois de ces deux années + o^S. 

Tenq>ératare du toi à KUnek^ffw?^ à l'Est defOuttd, Lat. 
54® 5» long. 60% k 3oo mètres au-dessus delà mer. A a5 mètres 
aurdessons du sol, dans une galerie où l'on ne IraTaiUe pas , 
Feau d'une mare donnait H- 3° 5 R. 

Température aux mines de BogoslovsÂvhSit. 60** , long. 60**, 
faaufenr 200 luttres. 

Dams les mifies de TousjeDsk?, à l'Est de BogosloTsk, la tcna- 
péiature des puisards , à i la m. de profondeur , était de -h 5^. 
JDans celles de Frolow?, à 65 m:,'on a lrouvé+ d^%: une source 
à 56 m. 4- 7. 

En divisant la somme des différences de profondeur par 
eellé des difTérenees de température, on trouve un accroisse- 
ment de profondeur de a 4 ni. 4 pour chaque degré du thernoo- 
mètre octogcsimal. 

En comparant les résultats avec ceux de divers observa- 
teurs , on obtient, pour résultat moyeu, aâ va, a5 pour chaque 
degré octogésimal. 

On fait une erreur en concloant la température du sol , de 
celle des sources , h moins qu'elles ne soient trè»-profondes et 
au moins de m. probablement. 

Température du toi à Ni/nei-T^hUsA^ lat. 5(^^;el à f^erà- 
hotourié , lat. 59°. 

Ces deux endroits sont sur la pente orientale de l'Oural , à 
200 m, d'élévation à peu près. Aux Mines de Nijueï-Taghilsk , 
l'eau à 65** a une température de -f- 1^ '» donne , en 

retrauchaot aS m. de la profondeur , a^ 3. Un puits de 5 m. 
donna + a^ 6. A Verkhotourié une source donne 4- '» 
d'où, retranchant + o,a, on a + 9. 

Les observations de Wablemberg , Humboldt et de Buch ont 
prouvé que dans les hautes latitudes la température des sources 
surpasse la température moyenne de Tair , et que le contraire a 
lieu dans les baisses latitndts. M. K. réunit dans un tableau les 
résultats des observations les plus exactes, eu y ajoutant celles 
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qu'il a faites, précédemment rapportées , et il en rcsuile que la 
température du sol change aussi avec la longitude. 

£n distribuant les observations sous quatre méridiens , les 
réduisant au niveau de la mer et ajoutant 7^ A. pour chaque 
centaine de mètres d'élévation, on trouve » en prenant les ré- 
.sultais extrêmes:. . 

Au méridien de o* longitude. 

Pour isW SS* latitude , 19^*6 et 7V 

Au 1^ méridien, 60® longitude orientale de Pans, pour 3o^ 
et 66° latitude, i8**et3^ 

Au 3^ méridien , 60^ longitude orientale de Paris , pour 54*^5 
et Go"" latitude, 4® 7 et a** 3. 

£t pour le 4^ méridien de 80® longitude occidentale ^ pottr 
|o^ ét 40^ latitude » ao** S jet 10^ a. 

D'oÀ fon tire les conséquences suivantes : 

i^ Les^ températures du sol ne sont pas égales sur la même 
parallèle; en tirant des lii^Despai tous les points d'une tempéra- 
ture égale, on obtient des courbes que M. K. appelle lignes 
isogéothermes , dont les iiitlexiou.s ressemblent à celles des li- 
gnes isothermes, sans se confondre avec elles. 

a^'La teôapérature du sol décroît régulièrement de Téquateur 
au pôle y ce qui explique pourquoi la température du sol, dans 
les basses latitudes, est inférieure à celle de l'air', qui ne dé- 
croît presque pas de réquateur à aoo^ de latitude: celle du sol 
tpii décroît toujours doit rester en arrière. 

3** Le décroissement de la température du soi, selon la lali- 
tutie, est représenté par 1 équation. 

a — b sin. a / =: ^ 
où a et ^ sont des constantes inconnues qu'il faut déterminer; 
/ la latitude et / la température du sol. 

H. K. n'admet pas, comme M. de Buch,(i?iil£. XI 293.), que la 
température du sol puisse s'expliquer par l'absorption des eaux 
pluviales. 

M. K. fait remarquer que quoi que la formule repr( S( iite 
parfaitement les observations, comme toutes les formules à con- 
stantes arbitraires, dont on détermine la valeur par des obser- 
vations, elle ne peut donner que des résultats approximatifs ct^ 
se trouver en défaut sur des points éloignés de ceux des obser- 
vations. Si le mmiimm n'était pas placé au p6le , mais un peu . 
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CD deçà , la formtile ne pourrait la donner puisqu'elle a m plus 
petite valeur quand / = 90; elle uc*roprései)terait les observa- 
tions que jusqu'au mifuiHuin de température , et donnerait au 
pôle une température trop basse. 

11 résulte des tableaux donnés par M. K.. que la température 
da sol k réquateur, est plus grande au milieu de l'Afriqttè que 
dans la mer, entre l'Afrique, les Indes orientales et la Nouvelle- 
Hollande; qu'elle est en pins petite sur les côles oedden- 
taies d'Afrique et les cfttes oneutates d'Amérique, et qu'au cen- 
tre de l'Amérique elle a une valeur considérable. Sons le méridien 
d'Afrique let. liL;iies isogéothcrmes présentent jusqu'à 5o** lati- 
tude, une convexité sensible dont le sommet est dirigé vers le 
nord; c'est sous ce méridien quii y a deux volcans actifs, 
r£tna et le Vésuve , beaucoup de sources minérales chaudes et 
presque partout du roches basaltique et porphyriques. Peut-être 
le maximum de la températare du sol n'est-il pas à l'équateur; 
mais cette hypothèse n'est appuyée que sur une observation 
« ilans l'hémisphère austral au Congo. 

l5l. Sun LBS CàUSES OES TKEIIBLEMEVS DE TKARE AU CbILI ET 

AU P^ROu; par M. Iambbet. {ïbid,} p. 39a.) 

' L'auteur regarde les tremblcmeus de terre comme des ora- 
ges souterrains, et suppose que si l'on faisait communiquer par 
des conducteurs métalliques bien disposés > les sinuosités de la 
crête des Cordillièreset particulièrement celles qui sont le plus 
frappées par le vent, avec l'Océan ou les rivières qui s'y jettent, 
on préviendrait l'accumulation du fluide à l'état de tension et 
par suite les trerobleroens de terre. 

Dans une note À la suite de ce mémoire, M. At ;igo rappelle 
que l'opinion de M. Lambert a déjà été proposée, et comparant 
les observations faites par divers physiciens sur les tremhle- 
mens de terre, il a trouvé qu'elles ne sont pas de nnttire à ap- 
puyer les idées de M. L. Il rapporte ensuite, d'après M. Pouqoe- 
ville^ deux tableaux montrant le nombre de jours de tremble- 
mens de terre et de tonnerre, à Janina en Epire. Le premier est 
de 63 et le second de 480 en 10 ans. 

i5a. Débâcle des glaces avstbales. ( ; p. 41$. } 

line débâcle extraordinaire de places a eu lieu eu idag. A la 
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fin d'avril, des navire*> anglais out rencontre à loo lieues du 
cap de Bonne-Espérance^ des glaces d'une énorme grandeur. 

x53, Gb&tb D'AiMLiTBBS* ( Ibid, ; p. 419. } 

Le x4 Août 1829 il est tonobé des aérolitbes prés de Déal^ dans 
le New^^Jersey, aux Écats-Uois. Vers minuit un météore. lumi- 
nenx s'éleya comme uoe baguette d^artifice , décrmi ensuiie une , 

courbe et tclata. Il y eut 10 à 12 explosions. 

La surface des pierres est noire et irrégulière, l'intérieur gris 
clair et parsemé de points métalliques. 

i54* Taombës en 1829. [lùid.f p. 40.) 

Le i5 août, près de.GorschofT?, en Russie , . par un temps 
coûtât maïs calme, ime trombe accompagnée de grêle et d*un 

bruil extraordinaire, a tout détruit, dans une largeur de 40 
toises. Les feuilles des arbres ne remuaient même pas hors de 
la ligne que parcourait ce météore. 

Le 25 juin 1839, près de Trêves , à 2 heures après midi , le 
baromètre étant à 27 p. 7 1. 8, du milieu d'un nuage noir s*é- 
leyant du N.-E., sortit une masse lumineuse ayant na 
mouvement inverse et déchirant violemment le nuage ^ qui prit 
la forme 'd -une cheminée d'où sortait une fumée gris-blanc^ 
mêlée de jets de flamme» Un autre météore apparut sur la rive 
de la Moselle, dispersa des masses de charbon de terre , ren- 
versa des Viommes, détruisit tous les légumes sur sou passage, 
et disparut après avoir parcouru aSoo pas sur une largeur de 
10 à 18 pas. 

l55. D^CaOISSEMEIfT DE LA TEMFËEATURË DÉPEBTDAVT DE LA 

• HAUTEua ( Ibid, ; p. 4^0. ) 

Il résulte d'observations faites par le Gueriu au Mont- 
Venloux, près d'Avignon, que pour observer une dmuuulioit de 
i**R. dans Tatmosphère, il faut s'élever 

Fn été, de 80 toises ( i56 m. pour 1° C.) 

EAhiver^ioo — (195 m. — x®C.) 

Dans les saisons 
intennédiaires, 90 ( 1 74 m. — 1^ C.) 
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]56. DÉCLINAISON DE l'aicuille aimanike eii 1829. (i2><</. / 

p. 4a9- ) 

La dÀ;linais6ii â contiDuéà diminuer depuis 1816. De no- 
vembre i8a8 à novembre 1829 , la rétrûgradaUou a été d'à 
peu près i'5. 

Le 3 octobre 1829, 1 h. 3/4 après miili, 1 excellente bous- 
sole de M. Gambey où raiguille est suspendue à un fil de soie 
sans torsion, a donné à l'extrémité du jardin de l'Observa- 
toire et; loin de toute masse de fer, la'S". 

157. InCUNAISOII de L*AICUILLE AIMANTÉE. 

L'aiguille se rapproche toujours graduellement de l'horizon- 
tal y la moyenne de nombreuses observations des 12 , 21 , 22 et 
'24 jui** ï^^9 avec deux aigtiilles différentes, l'inclinaisou 
pour 2 heures 3/4 après midi, a été de 67^ 4i'3. 



CHIMIE. 

l58» AAmSBBEJnTBl.SBOXniAKSTEGEN I PhTSIK OCX ChEMIE.— 

Rapport amiuel sur les progrés de la physique et de la chi- 
mie; fait le 3i mars 1829, par Jacq. Bbezblius, secrétaire 
de TAcad. roy. des sciences. 291 pag. i&-8^ Stockholm, 
1829 î imprim. de Noistedt. 

Ce rapport annuel' est exactement conçu sur le plan des rap- 
ports précédens dus au même savant M. Berselius passe d'à- ^ 
bord en revue les travaux réœns sur les objets de physique, 
tels que la ^tesse du son , examinée par les officiers anglais 
Parry et Poster, et par MiVI. S ta m p fer et Murbach en Autriche; 
la polarisation <!e la lumière, par Ampère; l'amélioration des 
instnimens d'optique par Schleier, Macluer, Marx et Barlow; la 
théorie de rélectricité, par MM. Bigcon, Becquerel, Davy, 
Harris, de la Rive, Fechner; l'électricité de la tourmaline, 
par M. Becquerel, les forcesélectro-magnétiques,par M. Pfaff; 
le magnétisme terrestre, par Hanstcen; la chaleur des corps, 
par BfH. Fresoel et Pouillet; la théorie des gac, par Pouilkt; 
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la chaleur dans l'espace planétaire» par Svanbergi. qui, selon 
le secrétaire de TAcadémie de Stockholm , ayant pris une autre 

route que M. Foiirier, est pourtant arrivé au iii< nie résultat, 
connue on 1< \o\i par l'extrait de son méuioiie inédit que 
M. Berzclius a niséré, et où l'antenr assure qu'il a trouvé pour 
la température constante de l'espace planétaire — 5o**3r» ; on 
sait que M. Founer avait trouvé — 5o°. M. Berzelius décrit on 
indique encore rinstrument de M. Fourier pour mesurer la 
conductibilité des corps minces par rapport à la chaleur» le py- 
romètre de Prinsep, Thygromètre d'August, Tamélioration 
faite par Bonten au baromètre portatif de M. Gay-Lussac ; les 
expériences sur la compression des liquides, par Oersted, 
Colladon et Sturni, 

Abordant la chimie, le secrétaire de rAcadémi.e sué- 
doise passe d*abord en revue les travaux récens sur les rap- 
ports chimiques des corps . Viennent ensuite les travaux sur 
les oxides de métaux» sur le phosphore, par Rose; sur le 
diamant , par MM. Gànnal et Gagnard de Latour; sur le 
brème, par M. Balard; sur la combinaison du brôme et du 
charbon, par M. Serrullas; sur l'iode, par MM. Dumas, Land- 
grebe, Mitscherlich. 11 passe de là aux nii talloïdes, en rap- 
pelant les observations de M. Serrullas sur le cyanure de chlore» 
celles de Wôhier sur lacide cyauique» celles de M. Lassaigne 
sur le cyanure de soufre. £n commençant à parler des métaux, 
M. Berzeliûs fait observer que la préparation du kalium et du 
natrium est devenue un objet d'émulation pour les chimistes in- 
dustriels, et que les amateurs de la science se procurent main- 
tenant ces substances avec une grande économie de temps et 
de frais; que U^rmann, dans la fabiiqiie i\ Schœiiebeck, la- 
brique le kalium , d'après le procédé perfectionné par Mit- 
scherlich et Wohler, à des prix très-bas, et qu'on obtient le 
na^um » si difficile à réduire d'après la méthode de MM. Gay- 
Lussac et Thénard» avec plus de facilité encore que le kalium. 
L'auteur parle de Toutremer de M. Gmelin» du lithium de 
Kralovantzky , du magnésium de M. Bussy, du béryllium et de 
ryttrinm de M. Wohler, du kermès minéral de M. Henry, du 
pourpre de Cassiusde Buehner, de la uk thodede VVollaslon de 
rendre le platine malléable, des oxides de platine, d'après E. 
l>avy, de losmium, de l'iridium et du palladium, rte. M. Ber- 
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zeltus défend, en les modifiant un peu, h ce qu'il nous a 
semblé, ses observations sur le chlorure de cbau^ coatre 
les attaqaes de Dingler. Ayant annoncé* suecesaiTement les 
travaux réoens sur les divers métaux et sur leurs combi- 
naisons, M. Berzelius entre dans de grands détails sur les 
travaux concernant l'analyse des divers sels. U comprend 
dans son rapport la minéralogie et même la géologie ; mais 
cette (Il liiière science est traitée très-brièvement, et certainc- 
ujent tous les travaux de Tannée 1828 ne sont pas indiqués. 
M. Berzelius lait des sections particulières pour la chimie vé- 
gétale et pour ta chimie animale, lùa analysant les expériences 
faites sur la dernière , et en annonçant les résultats obtenus 
par M. Lassaigne, par la décomposition des os et des dents 
d*hommes et d'animaux ^ le rapporteur avoue que les expé- 
riences de M. Lassaigne sur les dents lui paraissent plus po- 
sitives que celles qui concernent les os. Au sujet du travail de 
M. Julia Fontenelle sur la combustion spontanée, M. Berze- 
lius fait observer que l'explication de ce phénomène, tentée 
par M. J. Fontenelle, n'est pas heureuse , et qu'il vaut mieux 
ne pas essayer d'expliquer^ un phénomène qu'on n'a pas suffi- 
samment constaté. D. 

t59 D« l'actioh nEs Acinas sua L'arpaBOxioF. de plomr; 

par M. Kastner. ( Archiv fur Hic gesammte Naturlehre ; 
Tom. XVII, cah. 3, p. 32i.) 

Il résulte des expériences de l'auteur, qu'il y a production 

d'eau oxigénée , lorsque les acides transforment l'oxide rouge 
de plomb en peroxide, et que, quand on met de la cliloio- 
phyllc en contact avec le liquide, il y a décoiiiposition de l'eau 
oxigcnée , et eu même temps précipitation de sulfate de plomb 
( en supposant qu'on se serve de l'acide sulfurique. ) 

160. Obsbevatiohs chimiques ; par Th. Geakam. {QuaMer, 
Joum, 0/ science ; octobre à décembre 1829, p. 354.) 

Application du platine en éponge à l'endiomêtrie, Peu de 

temps après la découverte de Dobcreiner , les docteurs Henry 
et Tumer tentèrent de l'appliquer à l'analyse des mélanges ga- 
zeux; mais ils trouvèrent que certains gaz suspendaient entiè- 
rement l'action du platine sur le gaz détonnant. De ce nombre 
sont le cyanogène , l'oxide de carbone, le gaz oléfiant , et sur- 
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lout lliydrogènc sulfuré et l'acide n II m eux , qui agissent 
même çn très petite quaulile. M. Graliain nous apprend que le 
gaz oléliaut, loi-squ'il est l)ien lavé avec de la potasse caus* 
tique, n'affaiblit eu rieu l'action de l'époDge de platine , et qu'il 
a pu ainsi analyser un mélange de ce gaz et d*hydrogène'; 
néanmoins il y a dans ce cas formation d'une légère quantité 
dWide carbonique, tes vapeurs de naphte et des huiles essen- 
tielles se comportent de .même. 

Cristallisation du sacre d*orge Il résulte d'une expéi icnce 

de l'auteur que riiumidité atiiu».sj)lR'ri(|ue est nécessaire pour 
la production du phéiiumènc. Du sulfate de soude, rendu an- 
hydre et réduit en poudre amorphe par la chaleur , reprend 
en peu de jours y dans un air humide, son eau de cristallisa- 
tion et sa forme régulière* ... 

Mcyen de reeonnaùre tarsenic, — Ce- procédé qui ne nous 
parait avoir rien de nouveau , consiste à soumettre aux réactifs 
connus le sublimé cristallin qu'on a recueilli à l'extrémité d'un 
tube et que l'on suppose être de raeide arsénieux. 

Couleur orange fournie par le chrome. — Cette couleur s'ob- 
tient eu plongeant les étoffes teintes en jaune de chrome dans 
de l'eau de chaux presque bouillante; une partie du chromate 
de plomb passe à Tétat de bichromate rouge. V. D. 

i6x. £xp£Ei£NC£S SUR l'indigo. (/^ô/.^pag. 245.) 

Ce Mémoire contient la description des procédés manuiac- 
turiers par lesquels on prépare l'indigo, L auiciu v ajoute les 
i t .suliais de quelques expériences, entreprises pour arriver à 
une théorie chuîiique de cette préparation. Il a trouvé le gaz 
qui se dégage des feuilles d'indigo en fermentation, composé, 
sur too parties , d'environ So parties d'acide carbonique; le 
reste, qui consiste en azote et un peu d'oxigène, paraît n'être 
que l'air atmosphérique contenu dans l'eau ou adhérent aux 
feuilles. Les feuilles qui ont subi la fermentation ont perdu 
les I de leurs poids, et la matière solide qui se dépos. au fond 
des cuves monte seulement à \ ). on 1 1 pour cent du poids des 
leuilles. Cette matière bleuit au rontact de Tair. En retii'ant par 
la machine pncumatiipie l'acide carbonique dont ce liquide est 
^turé, et mesurant avec soin l'absorption de l'oxigène, l'au- 
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leur trouve que l'indigo contient 26 pour cent d*oxigènc, ce 
qui est plus du double de la quantît( (ionnée par l'analyse de 
Crum. Quand la précipitation de l iiidigogène ne se fait pas 
bien , ou la détermine par de l'eau de chaux ; le précipité est 
alors plus aboodant, et il se compose d'indigogène et d'un ex- 
trait jaune ou brun. 
L'indigo de Calcutta est imposé ainsi quHI suit : 

Oxide de fer « 5,7$ 

Alumine b,7$ 

Chaux 0,90 

Matière verte., i 8,80 

Matière brune.. ...... . ià,oo 

Indigo pur 79yS(^ 

Perte • 3,3o 

100,00 

V. D. 

* 

i6a. PaocinÉ ,»oua axcouKAÎTAE lb sulfatb dx cuiveb dams 
u PAiv; par HM. HfaxiiiirGiL bt Hbitsuav. (ObtérvMeur de 
Uége.^Quart. Joum, ùf science ^ oct. à déc. i8Soy p. 4^9)- 

Les auteurs hollandais emploient 3 procédés qui se rédui- 
sent pourtant à l'emploi du ferro-prussiate de potasse comme 
réactif. Le procédé par la voie sèche-humide, comme ils Tap* 
pellent, consiste à verser une goutte de ce sel sur une tranche 
de pain : que le pain soit souillé ou non par le cuivre, il se 
forme une tache, rougeàtre si le. pain est frais, bleue s'il est 
aigre. En plongeant la tranche tachée en rouge dans de l*eau 
de chauK , la tache change à peine de couleur, ou devient jaune 
si le pain est pur; dans le cas contialrc, elle prend une teinte 
verdâtrc. En exposant la tache bleue au contact du gaz ammo- 
niac elle change immédiatement eu jaune citron pâle, si le pain 
ne contient pas de cuivre; et s'il en contient elle devient rouge, 
puis jaune, et cette dernière couleur se change elle-même en 
rouge, lorsqu'on fait volatiliser l'ammoniaque. V. D. 

i63. Lettre sur diverses uecheaceks; par M. Mac Cui.LOCtf. 
( Quarterlf Journ, of s&emseï avril à juin, 1829.) 

Un numéro récent du Quarterly Journal avait annoncé qu'un 
-chimiste italien avait trouvé dans les huiles essentielles une sub- 
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stance concrète adipeuse. M. Mac Culloch avait public ce résul- 
tat,!! ya aoanSjdans le Journal de Ti I loch ; il avait trouve que cette 
^ibstaiice, qui se rapprochait plus du spermacetiquedel'adipo- 
eire, n'existait que dansles huiies anciennes, et il re<;.ir(l ait comme 
probablcqu'eile était d^e 4 l'actionne l'oxigeucDe l'huile de rose 
iie trente ans «était devenu» entièrement solide parle dépôt de 
cette substance ; et une chose remarquable, c'est quece sperma- 
ccti cet entièrement jiiodpre 9 et il paraît i^lors que le pfi|\oipe 
odorant est détruit. 

L'huile d'anis paraît donner encore plus de spermaceti tjiie 
celle de rose. Un écliantillon de vingt-cinq ans est entièrement 
solide, contient à peine de l'huile, et Todeur est réduite à pres- 
que nen. L'huile de lavande exige pluf..de temps po^r jÇftte 
tri^a^fpnpatiop , cellje de beiigamotte beaucoup moins., , , ^.^ . 
.,PUl$iwS;|iuil^ n'ont jamais donné ce produit, par .exem- 
ple o«4e de genièvre, de sapin, de térebenthi^ et. de girofle ; 
elles s'épaississent et se transforment en résine. • 

De toutes les plantes marines qu'a examinées M.Mac Culloch, 
le fucus pygmeus est ct'lle qui lui a donné le j)lus d'iode; l'o- 
deur de ce fucus est presque si^ûocanle; elle ressemble à celle 
de l'iode renfeiriné, dans un^^JjllWte^Ue. Ce chiniislç pçpseqyiJie 
quelques liid^, el; particiilièrem^ Jl|e jM^mçsesiiis, 
ferment. r..- r. .... m:;. 

, n croit aussi que la couleur Ulas de quelquea^uîis, ccMnmçJe 
lichen rokella, pourrait provenir de cette substance. ^ .^ ^ 

M. Mac Culloch a trouvé une fois les ca»Teau\ de vitres de 
ses croisées couverts d un sel qu'il a ( l u ( Uc du nitrate d'nni- 
raoniaque. L'éditeiir thi Quarterlj Journal fait remarquer, à ce 
si^t^.qjae Ton observe souvent, dans le même cas, du sulfate 
d'ammoniaque provepant de la combustion du charbon de 
terfe. G« db C* ' ^ . 

164. QUELQUES COMBINAISONS OOUBLES ENTRE LES BmyEO'* 

CHLORATES Â BASE d'aLCALIS Vioé^^AUt ET OES CaLOEVRES ME- 
TALLIQUES; par M. CAfLLOT. [AnnaL de Chimie et Phjrsiq,; 
octobre 1829, p. a63). 

M. Caillot ayàrit observé danè sm tnwl sur les cyano-hy- 
drargjrrates driodurcs alcàlins, que les hydriodates d'alca|is 
organiques forment avec le cyanure de mercure des composés 

A. ToMB Xin. — Avril i83o. 20 
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uù l'on lefiduve It- c vaii()i]^Anp et l'ioile , rechercïii» depuis 
Vartion <i( s s«^ls l\ hases or£»anifjiies avec h* cvanure tie mercure 
et les sels de plomb , de mcreiire et dV>r, er trouva que les 
mécooates, acétates, hydrochlomtes , hydtiodates et la plupart 
des sels Cfrganîques , agissent différemment sur les sels métal- 
liques, que les sels d'espèce alcaKne apfNirtenant an même 
genre. 

Dam son mémoire il eiamine seulement les sels doubles , 
formés d'hydroehlorates d'alealis végétaux et de bt-chtorure de 

mercure. 

En mêlant <1l's dissuiiition^ ( ttn(lit<\s do ces denx sels, il se 
fÎGNrmeun précipité blanc , caillebotte, légèrement soluble dans 
Teau et l'alcool , incristalli&able , inaltérable à l'air , dont Li 
saveur rappelle celle des eomposans. Au-dessus de Fèau bcmil- 
lanie il se fond en une masse jaune, s'il contient un des al- 
calb du qubquina; k une chaleur plus élevée, H se décompose, 
donne de Tammoniaque et un charbon voluminenx. 

Le sel double de cinchonine contient 39, 57 de bt- chlorure 
de mercure. 

Qiiajid on verse goutte à goutte du bi-chlornre de mercure 
dans une dissolution hydrochlorique acide de narcotine , il 
se forme un précipité blanc, et la liqueur devient neutre , 
ce qui semble prouver que la narcotine peut , dans quelques 
cirèoostaneer , satilrer les acides. La cantharidine -agit de la 
même manière. « 

Les iodures alcalins et ceint de mercure peuvent se combiner 
en diverses proportions; tandis que les combinaisons qn^ 
étudiées M. C. sont toujours en ménnes proportions. 

Les iiydriodates donnent des seîs blancs h l'état d'hydrate, 
devenant jaunes parla dessiccatioii, s> 1 (st Thydrochlorate de 
strychnine ou de cinchonine, presque tous insolubles dans 
Peau etralcool, et peu sapides : chauffés ils fondent, deviennent 
violets et se décompcisent en donnent difTérens produits. 

L'îodo-hydntrgyrate de mercure d'hydriodate de cincho- 
nine , contient 4^ » ^7 de bi-iodure de mercure. 

Si on mêle des solutions de bi-chlorure de mercure et d'hy- 
driodate de cinchonine, on* obtient un sel blanc peu solnble 
dans l'eau et l'alcool , le^er , incrislallisable, inalteral>ie a I air. 
Les acides , faibles ruridt^ acétique, {ku* exemple, te traus» 
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foi^ient en iodure rougr de mercure et hydrodilorate et acé- 
tate de cinchonme \ «éché par Tacide snlfbiiqoe il eontietit 34 , 
91 de In -obkniire de tnetvure. 

, Les hydrlodates et hydrochlorate» d'alcalis organiques se 
combinent avec le cyanure de tneretife. 

Les cyano-hydrargyratcs d'hydiiodaU .s sont hious, légers, 
incristallisables , inaltérables à Tair, peu solublcs dans l'eau 
et i'alcool ) les acides les convertissent en iodurcs de mercure 
«W9C dégagement de vapeur priissiquo. 

Le cyano'hifdrargyrate d'hydriodate d^ einclionine cootient 
33 , 94 de cyanufe de mercure* 

l65. ÂCIOE HUMIQUE. 

Le Wiegmann k Anmswiek , annonce avoir froiivi5 4 et 5 

parties sur 100 d'acide hunH(}ne dans les houilles et les ligni- 
tes. {Kasmer's Jrchivy ï. XV, p. 209.) 

t 

166* Rbchkeches sea la bile; par H. Beacormot. ( jtnnaL de 

chim. et phys., octob. 18*29, P* * 7** } 

|«'airtetir decea reçbercliesy epegamiiwnt les peodiiiu inMné* 
dÎAts de la bile> a cru devoir négliger ceux dont plusieurs ehi'- 
. miates se mot d^ oco«|pés, pour se livrer spécialement à Té* 
tilde dii pycromel de bceuf. Ce corps singnlier, d'i^irès M. Bra* 

conuot , satîire jusqu'à un certain point les alcalis, et joue le 
lûle d'un acide laible. Poursuivons |^ircessiveinent l'examen des 
diCGérens corps qu'il a obtenus par son analyse. Eu faisant dis- 
soudre à cbaud le pycromel dans une pcjdile <}iiantité d'alcool , 
il a constaté la présence d'une mati^ grasse ; la matière est 
devienne nicAleiiae; en l'agitant alors avec de réther^il a obtenu 
nu corps gras acide qui avait la eoAsistattce de Taxonge. D'après 
les propriété» physiques et chimiques de cette matière grasse, 
il lui recoiiuaît toutes celles de l'acide margarique. Cependant il 
adhérait après lui une matière huileuse, qu'il a été fjrile d'en- 
lever par une eau U'i^èrement ammoniacale. Ces deux eor[»s v\\- 
demiueot étaient , dans la bile , combinés du moins en partie 
avec la soude et à l'état de véritable savon. D'autres expériences^ 
d'ailleurs du même auteur viennent à l'appui de cette opinion. 
De la résine du pycromel de hoBÊtf, En broyant du pycromel 
avec de racide sulfurtque concentré, il s'y dissout, sans cJianger 
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i\v coulfiir, ail monieiil du nu'lanj;e; iiuiis quelque temps après 
il prend une couleur rouge et très-vive, qui passe au violet 
puis au bleu , ensuite au vert , et enfin au jaune de bile & me- 
sure que l'acide attire rhumidité de Tair. 

C'est par un procédé analogue que M. L. Bracomot obtient la 
résine du pycromel: il abandonne pondant ii joun^ un mé* 
lange d'acide sulfurique médiocrement concentré « et de bile, 
formé de partie;* ê^9\etk de cea denir corps. Au bout de ce temps, 
il s'empare de 1 ai ide suHurique par plusieurs lessivages d'eau 
répeu s ; t iitin, pour que cette séparation soit plus complète, on 
ehautle le tout avec le carbonate de baryte , et dissout la 
résine dans l'alcool , pour la recueillir parfaitement pure. Ce 
qui est assez remarquable, c'est que pour lo «^r. de pycromet 
employé^ le poids de la résine obtenue est égal à ftgr. 7;et cepen- 
dant on a dû nécessairement épeonver quelques pertes. Cette ré- 
sine est inaltérable à l'air , parfidtement transparente , d'un 
jaune brunâtre , très-fragile, plus pesante qne l'eau, elle brûle 
avec beaucoup de flammé et de fumée, ne conduit pas l'élec- 
tricité, et s'électrise négativement par le frottement; pat l iiîe- 
ment insoluble, et immiscible dans l'eau ttoideou bouillante, 
mais lalcooli la dissout en toutes proportions, il en a résulte 
' une liqueur transparente que l'eau précipite abondamment, 
et qui peut donner un beau vernis étant appliquée sur ta sur- 
face des corps. D'après ces propriétés , on voit que cette matière 
appartient à la famille nombreuse des résinés ; «on caractère 
spécifique cependant c'est de jouer le rôle d'un acide; avec 
l'ammoniaque affaiblie die forme une combinaison transpa* 
rente euliei enient soluble dans l'eau. 

M. Braconnor rn innio son ni( luoircen parlant de l aciion de 
l'acide sulfurique er de l'acide nitriqin? sur celle espèce de 
matière résineuse, etdin de la décoloration du pycromel. Pour 
^tenter la séparation de la matière sucrée , plnsieurs Ofxides peu- 
vent indifiBéremment être employsé* L'auteur de ces expériences 
croit devoir en coiiclure : 

' 1** que la bile est un véritable savon, ainsi que l'avaient établi 
les anciens médecins. 

a** Que le pycronnel de bœuf contient 

,o Une résine aride parlieulièrc. 
2^ Des acides margarique et oléique. 
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V Une nialn if animale. 

.'i® Une inaHère alraliiu" ticb-amerf. 

5" Un principe sucré qui s altère par l'aide sulfuriquc. 

6** Une nuitière colorante. £. L. 

167. Sue l'eXISTEWCF. de la CUUL£âTiaiNK dans L Ul ii.E I>F. 

o'oK4iF&^ pa^ M. LacAMU. ( JouTii. de pharmac, jaov. 
1829, p. I. ] 

Ï.C j.Hiiii- fie l'oeuf d»' <{iirlqiics amniaux fournit une huile 
qui, qucuid on la soumet à uue teiuperature au-dessous de 10^, 
donne des flocons formés en partie de stéarine, laquelle, d'après 
M. Planche, est analogue à celle que l'on trouve dans les huiles ' 
iwgélales, par ses propriétés avec l'alcool et' les alcalis. MM. Le- 
eauu et Btiasy ont ttnarqué qu'à la distHIatîon, les produits 
étaient les mêmes que parles substances grasses. 

Cette matière huileuse étant abandonnée à elle-même , à une 
lenijiiiiature de iî*^ à iS", il s'en précipite une inalit re toute 
(libtinete de la stéarine. Cette matière paraît exister dans l'huile 
de jaune d'oeui pour en poids; après l'avoir comprimée 
dans du papier joseph,eile se dissout très-bien dans l'alcool; par 
^e refroidissement elle ae dépose sous forme d*écailles nacrées, 

EUe foné à k 45^ cent, an-dessus elle se volatilise en partie, 
sans produire d'adde gras. 

La potasse caustique ne la dissout pas. D'après diverses ex- 
périences , cette matière peut être regardée comme analogue à 
la substance cristalhue des calculs biliaires , à laquelle M. Che- 
vreul a donné le nom de cholesterme, quoique sou point de 
fusion soit de quelques degrés plus élevé. 

Ce qui appuie encore l'opinion de M. Lecann, c*est que déjà 
M. Chevreul a annoncé que la matière colorante du jaune 
d'oeuf avait beaucoup d'analogie avec le jaune de la bile. 

M. Lecanu regrette de' ne point avoir eu d'ceufs de diverses 
espèces d'animaux et de poissons , dans lesquels on peut sup- 
poser l'existence de la cholesterine. D'après M. Flanche, c'est 
la matière graisseuse de l'ovaire de la poule, qui fournit à 
l'oeuf la stéarine, et doit lui fournir aussi la choleslérine , fait 
appuyé par l'opinion de quelques physiologistes , que cette ma- 
tière concourt à la formation du jaune des œufs. C. F. 
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168. RtCHLRCHLi) t.HiMK^UEb SUR LA RIÎSIWE DE GAYAC; pOT 

M. Otto UirvE&DoaBEN. ( Annalen der Physik und Chemie, 
Tom. XVI» page 369, n"" 6, 1829.) 

D'après les recherches de l'auteur la résine |^ayac con> 
lient : 

a) é Une petite quantité d'une résine, qui est soluble en toute 
proportion dans l'ammoniaque étendue , qui précipite ficétate 
de cuivre à la température de l'ébuttitioa, mia qui peut 
être séparée qu'iqcouiplèteiiient par eettfi Y<ûe, puisqu'elle ne 
diffère que par cette seule propriété dur rate de l« réaine g»* 
yac. Cette résine appartient à la sériç B (i). 

b) . La njajeiuc quantité du gayac consiste en une résine 
qui se combine avec l 'aiiimoniaque étendue pour former une 
masse goudronneuse; celle-ci n'esi soluble que dansi 6000 par- 
ties d'eau , et cède facilement son ammoniaque par la dttlear. 
— La dissolution alcoolique de L'acétate de cuivre n'est pas 
troublée par la solution égalenevi akoolîqàe de cette- résiie; 
cependant il se forme on peu de résinate (a) d'oxide de cmm, 
lorsqu'on iayoute de l'eau au mélange. ^ Cette réanae doit eo«- 
séquemment être placée entre les séries B et C; car, d'une part, 
elle se combine bien avee 1 iinniuniaque, et de l'autre, elle ne 
décompose pas lacétate de < nivre et ue se dissout pas non plus 
dans le carbonate de soude. 

' Fondue à une douce chaleur, cette dernière résine décom- 
pose le carbonate de potasse, et se combine avec sa base. 
A Vétat de fusion, elle décompose atisei l'aoélate de cuivre ; PflH 
cide acétique s'échappe, et l'oxide se trouve réduit à l'état 
d'okidule. L'hydrochlorate de chaux n'est que trèe^m» astSK|ué 
par la résine fondante ; il y a seulement des traces d'acide hy^ 
drocliluriquc tjui se ili „:.ti;out. l^a :^oliiti()n éthérée de pmatede 
cuivre ii'ebt pas deeouipoiee par la solution égaleineot ethéréc 
de la résine de gayae. 

On voit ici que le degré d'aflinité des acides potfr les bases 
n'est pas en raison directe de leur capacité de saturation; oar 
la résine gayac, qui sature presque trois fois pins de base que 

(1) V07. le fiitl/etm f Tom, X, a* ««9. 

{■%) Qu'on nous pardonne ce terme, que nous eiuployons pour éviter 
d^^ périphrases et pour bien rendre Tidée deVorigiiMl* 
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Tacide piiiiquc, ic cède de beaucoup à ce dkrriiier sous le rap- 
jH)t l lie la force d'af finit c. 

Les coiuUitiaisons de celle îcsaie avec les oxides mélalli- 
ques et les terres sont iosolubles dans Tcau» l'alcool et l'éther. 

lie solutum akooliqué de la résine gayae prend une belle 
5»uleiHr bleue pav l'influence de pluaiean substances » conunc 
jl'afMe pitfeni» Hiydrochlorate de fisr^ ete. ; mais la couleur dîas* 
Ipjipalt toiyoufs promptenient La coufeur bkue eomniomquée 
'par rhydroeblorate de fer est très^întense, et la teinture de 
j^^avac fait découvrir la moindre quantité de ce sel. Lorsqu'on 
dissout tlcUis l'eau la combinaison de résine gayac avec la po- 
tasse, lorsqu'on la précipite ensuite par un excès d'hydrochlo- 
ss^ d'oKide de lyieinfcurc , et qu'on échauffe jusque yoisin le 
<|rar4;^;4bi41i|i^, il s0 foirme un précipité rou|^, qui est un 
inâifpgj? 4'<Ni^ iTé^iqe bleue ei d*un résinatie 4'oKide de merr 
c^filB, j/iiL lieu d'bydrQçhlorate de mercure» on peut aussi se 
servir d*hydrocblorate neutre d'oxide de fer. On extrait la ré- 
sine bleue avec de l'alcool, et on l'isole en évaporant à une 
douce chaleur; elle est d'une cou It iir bleue loiicée; la poiasse 
la dissout eu la décomposant et en la décolorant sur-le-chauip. 
Lf^acid^ sulfuriquç et hydrochlorique lui enlèvent également 
la CjpMl^ii» uuiis n'exercent sur elle aucune aufre aotion chi- 

iwqiM^ 

£n général toutes les substances désoxidantes , comme Thy- 
drochlorale d'oxidnle de fer, Toxidule d*étaîn, etc., décolorent 

subitement ctUe résine j il en est de même île bt aïu oup d'au- 
tres corps, qui, comme le muriate d'or, Toxidc de fer, exercent 
ime action décolorante, après avoir communique préalablement 
|)lns d'intensité à la cpulieur. ^ 

£n faisant fondre cette résine bleue, on détruit aussitôt sa 
couleur; elle décrient brune» consei'vesa couleur, et se comporte 
absokMMUt comme la résine gayac. 

Il en est de même des résines brunes , qiron obtient en fai-- 
sanl digérer la leinture de gayac avec un excès d'acide nitreux 
ou U bydrochiorate d'oxide de fer; lorsqu'on les fait fondre , 
elles reprennent toutes les propriétés de la résine de gayac. 
D'après cela, il e:ifc probable que la fusion produit, dans ce cas, « 
la désoi^dation, au moyen de laquelle la résine modifiée rede- 
vient de la résine de gayac. En général, Toxidation bleue, ainsi 
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que l'oxidfttion bnme, qui est d'un degré plus élevé, se font 
très-facitciuent, et la désoxidation n'est pas plus didicile à opé- 
rer. La résine bleue se forme partout où le gavac prend une 
couleur bleue, mais alors elle se réduit facilement ou passe en- 
core plus lacileiueot à un dégré d'oxidaûoii plus élevé, c'est^à* 
dire qu'elle se transfonnie ei^ réeine brune. Il est reniarqnable 
que ta Tésme de gayac, ainsi que ses produits, foiiniisaenty'à 
iWè de la disiillalion iràcbe, des corps doués des plus belles 
couleurs, conii&e l'aeîde pyrè-gayadque, J'huile pyro-étbér 
réè, etc. * ' 

Après avoir extrait de la résine de gayac avec l'alcool , l'au- 
teiii- la fit fondre, pour chasser toutes les traces d'alcool et 
d'huile volatile; il la fit ensuite dissoudre dans la potasse caus- 
tique, et ajouta à la dissolution de Thydrochlorate d'or, jusqu'à 
ce qu^ii y eut un léger excès de ce dernier. Le précipité abon- 
dant, qui en résulta, avait une couleur bleuâtre par PébuUition^ 
il prk la forme d'une poudre fine. Ce précipité, porte ensuite 
sur Un filtre et traité par l'acide bydrocblorique étendu, prit 
une téuitè violette. Qest stns doute d^unë combinaison d'oxîde 
rouge d'or avec de la résine modifiée. La potasse dissout facile- 
nu iir ce résinate d'or, et touiiùt une dissolution pourpre (rési- 
nate double), qui se dessèche en uue masse gomnieuse. Celle-ci 
est insoluble dans l'alcool et l'éther. L'alcool la précipite de sa 
dissolution aqueuse sous forme d'une poudre rougç, et la dé- 
composé au moyen de l'ébullitiou en résine pure, en résinate de 
pota&se et en or métallique : la résine et le résinate restent dis- 
sous, et l'or se pirécipite sous forme d'une poudre noflre, qui 
prend aussitôt sa couleur et son état naturels par le frottement. 
%i faisant évaporer la solution résineuse, et en reprenant le 
résidu par de l'alcool chargé de potasse, cet alcool dissout une 
combinaison de résine avec la potasse, et eu laisse une autre, 
qui ne s\ d«j>Mout pas et qui offre une consistance huileuse. 

A. Le résinate de potasse soluble dans l'alcool, contient à son 
tour deux ruines : - • 

a). Une résine peu soluble dans l'ammoniaque, qui se préci- 
pite dès qu'on fait bouillir la dissolution ; elle se dissofit faci- 
lement dans la potasse et l'alcool, mais non dans l'étlier. 

h). Une résine bien soluble dans l'ammoniaque, non précipi- 
table par l'ébullilton de cette dissolution, bien soluble égale- 
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ment daos la potasse et Talcool ; cette résine , dissoute dans la 
poiâ&sCy piréicîpîte, à l'aide de rébiillition y le miiriate d*or sous 
fontie dW'métarlliquè." 

B. Le rénbaté dé pdtàsse insoluble dans ralcool contient un 
corps ré^meos, ïrèsp-solublédans rammoniaqne, qui est brun et 
qnî'èiîwiséi'Vé'sâ' forme pulvérulente, même à la temptraiure de 
l'ébullition. La solution ammoniacale n'est que TaiblenK iit <lr- 
< (MnpoM f par l'ébullition. L'alcot»! dissout très-bien le eorps 
brun, et ectle dissolution décompose assez complètéœent l'acé- 
tate de cuivre; le résinate, qui se précipite, est brun , insoluble 
dans l'alcool et Téther. La potasse dissout aisément le corps 
Htûti ; nîi excès de cet alcali donne du résinate qui se dépose. 
La'sdlttttpn aqueuse du résinate alcalin précipite les sels terreux 
et méWlHques, lé plus souvent sous forme d^uné poudré brune; 
avec le muriate d'or, on obtient mu poudre bleue, bien su- 
lubic daDs l;i potasse avec l.i niiiiie cmiliMir. 

Les eorps a y h ^ B, répandejit, lorsqu on Ifs fait fondre , une 
odeur eu tout semblable à celle de la résiue de gayac fondue ; 
mais leurs dissolutions alcooliques ne colorent nullement eh 
bieu lliydrochorlate de fer, ce qui les distingue essentiellement 
de la résine de gayac. 

La résine a appartient à la série B (i) , et les résines 6 et B 
appartîcfiuent à la série A. 

On vn]i (I ;i|>rés (ont cola que l'oxidc d\»i, dans sa rédiK iiun 
rjj isubuxidr , jijiuie plusieurs résines avec lcs(juelles il secuiu- 
bine. Ces resioales desuboxide prennent un éclat vitreux par 
une forte compression et fondent bien au-dcla du point d'ébul- 
lition en une résine noire, qui ne cède de Tor métallique que 
quand ôn la fait gonfler et bouillir par une plus forte chaleur. ^ 
Ils né se dissolvent pas dans Téther et l'alcool , qui ne les dé- 
composent pas non plus; Tacide nitrique les décompose, mais 
non l'acide hydroclilorique. 

Le rcsiuate double de pol<i^>i ei de suljtjxnle d or est |>réei~ 
pilé en rouge par le nitrate d'ariJîenl. Le précipité rouge se dé^ 
. compose par rebuUition et le subo\ided'or se trouve en grande 
partie détruit. Il se forme du résinate d'oxidule d'argent, un peu 
de résinate de suboxide d'or reste indécomposé, et de IVir mé- 
tallique se précipite. L'hydrochlorate de baryte et de magnésie 
(i) Yoy* ponr ces sérieft , l« Bulletin , Tom . X , n" 119. 
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précipitent avec une belle couleur pourpre la dîssolfition du ré- 
sina le (le suboxitlc d'or dans la potasse, et forment un résinatc 
de magnésie, combiné chiniH|U( meut avec du résinate de àub- 
oxidc d'or. Ce corps est d une couleur violette, insoluble dans 
l'eau et l'alcool, et indécomposable par la potasse causti(}ue. L'a- 
cide bydrocbiorique dissout la magnésie et laisse pour résidu 
une i^iidre rouge, qui est du résinale de suboxide d'or, i/aoé-^ 
taie de cuivre se comporte de la même naniÀre, L'acétate de 
plomb, les hjdrochloralies d'oxidule d'éfain el d'ondulé de fer 
donnent des précipités pourpres avec le réi^inate de suboxide 
d'or dissous dans la potasse liquide; ces précipités, traités par - 
la potasse, forment un nouveau résinate double de potasse et de 
suboxide d'or, d'une couleur rouge. Dans ce cas, l'oxide métal- 
lique est, ou bien dissous dans l'e^Lcès de polaire, cprame cel4 
arrive pour l'oxidule d'étain, OQ bien \\ reste indissou^, oomme 
Toxidule de fer. 

nuiriate d'or donne, avec la dissolntion aqueuse du rési- 
nate de potasse et d'oxidule 4*or, im beau précipité rouge, <(uî 
se dissout facilement dans la potasse avec la même couleur. 
L'ammoniaque ne dissout pas le résinate acide de suboxide d'or, 
et ne forme point de sel duul)le. 

Le sel ammoniaque précipite le résinate double; le précipité 
consiste en un résinate acide de suboxide d'or, d'une couleur 
rouge. L'auteur n*a pas pu séparer le suboxide d'or de ces com- 
binaisons. 

Lorsqu'on ùit bouillir une solution saturée de; résine de 
gayac dans la potasse avec un excès de nitrate d'ai;geot, on ob- 
tient , comme avec Ifor, nn résinate d'oxidule d'ai^ent* .sons 
forme d'une poudre brune, insoluble dans l'eau, faleool et l'é- 

iher, mais bien soluble dans la potasse. Cette dernière solution 
fournit, par i'évaporation, une masse gommcuse, noire, soluble 
dans l'alcool et l'éther, et se comportant avec l'alcool bouillant 
de la même manière que le sel d'or; il se précipite , en eftet , 
de l'argent métallique. L'action, à l'égard de Tammomaque, est 
encore la même. 

Les sels de mercure et de platmc n'ont pas fourni à Tailleur 
de combinaisons analogues. Kvutii . 
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169. Sue \m PBivBirBO agios mvsoïqub db l'ubihb ohbval ; 
par J. laBBio. ( Geigev^s Magaz.fkr Pheamam ; mars lâSo, 
p. a56. ) 

Il résulte des reoherches de M. Liebig » que corps trouvé 
par Fourcroy et Yauquelin dans l'urine du cheval , et consi- 
déré comme étant de l'adde benxoîque, n'en est point. Ce corps 
est moins soluble dans l'eau chaude que l'acide benxoîque, il ne 

se sublime qu'en partie , il se charboiine par la chaleur et ré- 
pand une odeur pénétrante d eau de laurier cérise. Cependant» 
nialgré cela, il ne contient point d'azote. 

M. Liebig s'occupe en ce moment de l'anaijsede ce principes 
particulier; il a également re|Mris l'analyse çncore fortimpar-* 
faite, selou lui, des acides ynque>succînique> melliliqiieypyrot- 
tartrique, subérique et camphorique. K. ' 

170. Note sue l'acide lAcnQiTB; par M. Raspail. [Annal, des 

seienc, dCoifâerv, ; mars i83o, p. 343.) 

Au Siyet d'expéncuces de M. Berzelius sur l'acide lactique , 
M. R. rappelle des observations qu'il a faites précédemment » 
(jinnaL des scienc, d'obs, , Tom. II. p* ) et dont M. BerUs 
lios n'a certainemfSBt pas eu connaissance* M. R. étdiilit d'a- 
bord, une grande dififérence entre l'acide lactique de Scheele et 
celui de M. Berzelius. Le premier chimiste obtenait son acide 
i'ii liitraiit le lait aign , saturant par la chaux, liltiauL pour sé- 
parer le phosphate de chaux , étendant la liqueur de 3 fois son 
poids d'eau, précipitant la chaux par l'acide oxalique, évapo-^ 
rant en consistance de miel, traitant par l'alcool et distillant; 
tandis que If. Berzelius traite par Talcool l'extrait obtenu par 
l'évaporation à sicçité 4» petit lait , qui ooniient de Tadde lac- 
tique, du lactato et de lliydrodilorate de potasse, du. phos- 
phate de chaux et un peu de matière animale. Il ajoute k la M- 
queur de l alcool contenant les o, oo3 de son poids d'acide sul - 
furiquc pour précipiter le sulfate de poiass*;, fait digérer avec 
du cai'bonatc de plomb [>our séparer les acides sulfurique et 
phosphnriqnc et la plus grande partie de l'acide hydrochlori- 
que; précipitt* le plomb du lactate qui est dans la liqueur par 
l'hydrogène sulfuré, et fait digérer la liqueur par de la chaux 
vive pour séparer la matière animale : il ne reste plus que 
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du lactate et do rhydiochlorate de chaux : on sépare celle-ci 
par l'acide oxalique et l'acide hydrochloriquc par l'argent , on 
évapore à siccité pour séparer un peu d*oxaiate de chaux et on 
obtient un acide jaune brunâtre^ d'une saveur aigre et pi> 
quante/qui, échauffé , répand l'odeur de l'acide oxalique su- 
blimé. 

M. R. pense que l'acide lactique doit retenir des quantités 
appréciables d'acides sulfurique, hydrochloriquc et oxalique, 
et de matière animale , ^or/io/î la moins phosphatée de l*albu- 
mine, parce que les évaporations à siccité ne- peuvent chasser 
toute Teau , que l'alcool s'en trouve étendu , et que la matière 
.animale en se coagulant retient une partie du liquide. 

Diaprés ces principes , que M. R. croit qui ne seront pas 
adoptés de long-temps ^ il serait impossible d^obteoir une ma- 
tière organique pure, et l'adde lactique de M. Berzelins ne pour- 
rait laisser dégager d'acétate d*aromottiaque à la distillation, puis^ 
que ce serait pour ainsi dire un acide multiple , et en outre M. 
R. ne sait comment concilier 1 ()(>inion n( tuclle de M. Berzelins 
avec relie qu'il avait éiïii^e prérédrnniu nr , ainsi queScheele, 
MM. Bouillon-Lagrangc et Thénard, que l'acidç lactique dis- 
tillé donne de l'acide acétique. 

M. R. explique ainsi qu'il suit l'expériénce de M. Berzelitis 

L'ammoniaqùe et l'acide acétique étendus se saturent diffici- 
lement, ét comme cet acide est assez étendu dans l'acide lacti- 
que et méié à de l'albumine , la combinaison peut avoir lieu 
en totalité, ét H. R. rappelle à cette occasion que l'ammo-^ 
niaquene précipitait pas l'albumine de son acide lactique arti- 
ficiel, et par conséquent saturait beaucoup moins l'acide acétique 
que la baryte , etc. 

Ën distillant une solution aqueuse d'acétate d'ammoniaque, 
il passe d'abord de l'ammoniaque , ensuite de l'acide acétique , 
et cofin le sel passe lui-même : l'albumine retiendrait encore 
mieux Tacide. 

L'acétate d'ammoniaque no se sublime qu'avec excès d'acide: 
neutre, il passe en dissolution dans l'eau et inaperçu, surtout si 
l'ammoniaque est en excès. 

M. R. fait do toutes pit-ccs une combinaison d'aride acéti(iue 
rocrilîé et d'albumine d'œuf de poule dOii la plus longue ébul- 
htioii ne pouvait chasser l'acide. L'ammoniaque ne pourrait 
déliuiic cette coiubinaLsou, 
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L'ammoniaque a, ainsi que Tacidc acétique, de TaflOiiité pour 
raihuinine, et empêcherait l'acétate de se dégager. 

Enfin , M. R. établit qu'en versant de l'acide acôti(jik' dans 
l'albumine d'œuf de poule , faisant bouillir et ûiirant jusqu'à ce 
qu'il ne se focme plus de coagulam , on obtient par évaporar 
tion une substance très^cide, déliquescente » spluble dansTeau 
et Talcool y et produisant tous les sels de l'acide lactique ou 
iiancéique. 

171. Sn LA ^otairACTioir avImai:.»; par Ch. Mattsucci. 
{dmnmi, de Chùn: et Pk^. , octobi« 1849 , p* 3 10.) 

M. Matteucci a eu l'idée de rechercher l'influence que peut 
avoir l'état électrique sur la décomposition spontanée des 
substances animales; et en considérant Toaigène comme émi- 
nemment électro-négatif, il pense qu'il suffit, pour empêcher 
sa combinaison avec les fibres animales , de les établir dans - 
un état négsifîf. D'après des expériences de Bellingeri de Turin, 
lit d'autres qui Un sont propres, persuadé que les substances 
animales mises en contact avec les métaux s\ tablissent elles- 
niénies en état éi«ctriquif» M* M. plaça, quelques morceaux 
de muscles sur des plaque» de aine ou de cuivre, et abandonna 
d'autres à eux-mêmes. Avant un jour, ceux-ci avaient commen- 
cé À se putrifier, et ceux qui étaient placés sur des métaux 
n'avaient rien éprouvé, et plus tard les produits de Taltération 
de ces derniers étaient différens et en rapport avec Tétat élec- 
trique que l'on y avait déterminé. Il se forma des produits 
ammoniacaux, et de l'hydrogène carboné dans les muscles en 
contact avec le zinc , et beaucoup d'acide et d'acétate de cuivre 
dans ceux qui étaient placés sur le cuivre. 

£n disposant des muscles comme conducteurs aux' pél^ 
d*ime pile» M. M. a obtenu des effets encore plus marqués, et il 
croit que le charbon agit bien pins comme électro-moteur que 
comme absorbant, sur les plaies dont il détruit l'odeur et 
empêche le développement ultérieur de matière fétide. 

17a. Examen chimique li'uN cerveau ossifié; par' le même 

(Ibid,; octobl^ p. 333.) 

M. Matteucci regarde comme unique le cerveau humain en- 
tièrement ossifié qu'il a examiné. 
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Chauffëe, la matière duiine l'anitnouuujiie et un cliarbuii 
volumineux difficile à incinérer. L'atcooi bouillant en dissout 
une grande partie, niais ne produit pas de dépôt par refroi" 
dissement LVan agit de même. L'acide hydrochiorique en 
dissout une grande partie avec effervescence. L'ammoniaque 
en précipité du phosphate de chaax , et ensuite Tozalate d'am- 
moniaque, du carbonate de chaux. 

La substance animale qui reste et forme plus de la inoitic de 
la masse, est molle et trùs-soluble dans l'eau et l'alcool; la 
liqueur se trouble par la noix deg«lle. M. M. regarde ceU£ sub- 
stance comme de l'osmasone. 

MËLANG£S. 

173. SsANCBS.De LA Société &0¥aju£ o«Loiii»A£s. 

Bd néaemtre t8ft^. — • 0ans cette séance annuelle , le Prési- 
dent, M. Davfes Gilbert, a lu unenotiee sur le Wolfaston, 

le Youug et sir Humplay Davy, et annoncé la mort du 
Dîsh , de lord Buchan, de lord Oreil, f M. Forster ), de M. 
Suiithson , de sir Chri«»to])he Hawkins , du D' Wawei , du i>év. 
Robert Mares , de M. Tavel et de ]lf. Yauqueliu. 
On a <lécerné deux médailles. 

La 1'® à M. Charités Bell pour ses recherches sur les fonc- 
tions des nerfs. L:i a* à M. Hittscherlich pour ses riwherches 
sur fîsomorphbme. 

aS janvier i83o. On lit les mémoires suivans : Expérienres 

sur l'inflnence des aurores boréales sur l'aiguille ain^antée. Ex- 
trait d'une lettre du rév. Jamef> Farqiiarson an capit. Sal>iiu\ 

Sur la production àv double réfraction réi];uli(TO dans les 
molt ciiles des corps par simple pression ; avec des observations 
sur Torigine de la structure de doiible réfraction , par le 
Brewster. 

1% février, — On lit des observations faites avec le pendule 
invariable de Jone » n^ A » dans le but de déterminer la com- 
pression de la terre , par le rév. Fearon , astronome de TObser- 

vatoire du Clap r communiquées par les lords de ramirauté qui 
ont aussi communiqué une notice sur un météore observé au 
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. même lieu, le 19 octobre 1829, par le cap. Rouald, astronome 
adjoint. 

On lit aitsfti un mémoire sur le (lérdoppemfint des fonctions, 
par J. Walsh. 

174. Paix paoposi m l*AcadiUiib db Duon. 

Faire cuuiiaîfre une théorie surfisaute tics chanccroens de 
t«aipérature , soit en plus , soit eo moias , qui accompagnent les 
actions chimiques. 

%^ %wi détenninant sî les changemens de température qui «e 
manifestent pendant les actions chimiques ( qu'il s'agisse de dis- 
solution , de combinaison , propi^ment dite, ou de décomposi- 
tion) dépendent d'une seule cause; ou si plusieurs y concou- 
rent, soit dans tous les cas, suit dans telles circonstances don- 
nées. 

£11 assignant à ces causes, s'il y en a plusieurs, la part 
d'influence qui leur appartient. 

V* Les hypothèses nouvelles que les concurrens pourront 
émettre t devront être esposces clairement ei étayées d*expé- 
riences; et s'il y a lien, de calculs qui leur impriment un haut 
degré de probabilité. 

Le \n [\ est (le la valeur de 3oo Ir. Les mémoires doivent éfre 
envoyés, avant le i*' mai i83i , au i*residcntdc l'Académie. 

1 75. Paix raorosit pae la SociM de PBAaxAcia db Paris. 

Prix de i5oo fn.pour la question suivante : 
. i^-faMlSqlier d^me maDÎère précke lea conditiokis qui déter- 
minent la transformation de l'alcool en acide acétique. 

2" Indiquer les }>hénomènes qui accompagnent cette trans- 
formation et les produits qui en résultent. 
Prix de 1000 fr. . 

Indiquer une série de caractères propres à distinguer les al- 
calis végétaux y soit entr^eux, soit des autres substances orga- 
niques, et assea sàîre pour pouvpir être appliqués dans les cas 
de médecine légale. 

Les mémoires devront être adressés, avant le i*' juin 18^1 , 
a M. Robiquet, au collège de pharmacie. 
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176. Â1I1IAI.IS DB MATBiXATlQDKS VUhîSS APPLiQOÏSS; ^Rt 

' M. GuGoinfE. T. XX » li^ i a , juib 18S0. 

Dans un premier article, M. Gergonoe démontre, d'après 
M. CnîUe, que tout nomf*re* donné est toujours diviseur d'un 
autre nombre, exprimé par des périodes de chères données , 
suivies d^un certain nombre de séros; que, p9T exemple, étant 
donné la période 4^1 3, il n'est aucun nombre donné qui n*ait 
tin multiple de la foriHé 

48i'^'i8i3. . » . » 4^>548i3ooo. . . .000. 

dans un deuxième article, M. R. S. s'occupe de quelques 
expressions algébriqueb peu connues, parmi lesquelles il nous 
suffira d'en citer quelques-unes des pins simples, pour donner 
une idée de la nature de ses recherches. Il prouve» par exem- 
ple, que A étant nn nombte arbitraire, positif ou négatif, on, a, 
à riplini , 

a-k-k^ TT" 



formules au moyen desquelles on peut changer une division 
par //2 t u une iidinité de divisions par m-h/, ou une extraction 
de racine //î"**" en »me infinitf d'extractions de ra ri n es 
d'où résulte, en supposant Âz=zt:if qu'on pourra transformer 
soit une division par un nombre quelconque en une suite de 
divisions par deux^ soit une extraction de racine de degré quel- 
conque en une suite d'extractions de racines carrées. L'auteur 
A. ToMB XIII. — Mai i83o. 21 
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prouye d'ailleurs qu'on peut ici procéder par une suite d'ap- 
proximations, comme dans l'évaluation des fractions continues. 

L'auteur, sans recourir à la clivi:>iuii , explique très-simple- 
ment la lurniuic. 

xzrza — a-\-a — a — -f- 

en observant qu'elle revient à 

qui revient à 
et donne 

il prouve de ménie que 

x=i — 2-1-4 — 8-i-i6 — 32-1-64— .... 
revient à 

que 

a 



a 



a 



revient 

(pi'à 



««« 



ou peut substituer 
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<^t ainsi des autres. 

Dans liii tioisu iiic ai-licl.c, M. Le iiarhici JuiJiU' une foiimilc 
propre à déteniiiner , n\ cc beaucoup de cliiffies (h ciiuaux , les 
lo^arithuies des grands uonibres, lorsqu'on n'a cpie des tables 
fort bornées dé ces mêmes logarithmes. L'explication des 
mûyeos ingénieux auxquels l'auteur a recours pour parvenir 
à son but^ exigerail trop de développemens pour pouvoir trou- 
ver place ici. 

Dans l'article qui suit, M. Gcrgonne présente le résumé de 
ses observations météorologiques pour iS^t^^ nous en donne- 
rons plus bas Textrait. 

Dans un autre ai liclc M. Lenthéric prouve que le produit 
des trois côtés d'un triaugle rectangle eu nombres est toujours 
exactement divisible par soixante. 

Enfin y dans un dernier article, M. C. Paglianî résout ce pro* 
blême : Trouver miUe nombres consécutifs de ta suite natureUe, 
tels que la somme de leurs cubes soit eUe-méme un cube? L'au- 
teur trouve qu'on peut prench e pour le premier de ces nonil)res 
ii34, et conséquemnient pour le dernier 21 '^3; et (jue la 
somme de leurs cubes est le cube de i68'io. Il observe quou 
parviendrait encore évidemment au but en prenant pour le pre« 
mier de ces nombres -^499 ^ pour le dernier 4- 5oo; la somme 
de leurs cubes serait alors le cube de 5oo. M. Pagliani ne nie 
pas d'alHeurs que le problème ne puisse avoir encore d'antres 
solutions ; mais il pense qu'on ne pourrait les déduire que d'une 
aual)^se fort compliquée. 

.vi**<"-^ - MÉTÉOfVOLOOlF.. 

bbeervations météorologiques faites à Montpellier eu i8ac^; 
' par M. Qba&onne. 

Le^ iieu où les observations ont été faites est caractérisé 
oNnèilsuit: 

Irfxîf^tude à l'est du méridien de Paris. ... t** 3a' a 5" 
tft'Studè boréale.. \ /|3« 36' 39" 

Hauteur au dessus du niveau de la nier ^9"', 25. 
Les instrumens sont : un haromèhe deFortui, a laveau 
§on&tant^exactemeui comparé avec celui du Bureau des longU 
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Un Lhcrmoiuèiie centigrade de Fortin, également com- 
paré à celui du Bureau des longitudeis, exposé à rextérieur au 

nord. , 

a** Un hygromètre à cheveu de Saussure , situe dans linie- 

rîeur de rappartemeni. 

4«» Enfin deux aiguilles, l une d'inclinaison et l'autre de dé- 
clinaison, construites par Sccker aîné, à Paris. 

Les hauteurs baromélriqneè sont réduites à la température 

de la glace fondante. 

Les observations ont eu lieu qualré fois le jour, à des inter- 
valles de 5 heurts les unes des autres. 

kous ne donnerons ici (lue les res.illals mensuels; ceux qui 
désireront plus de développemeus ponrroiil consulter les An-^ 
nalesde Mathématiques^ T. XX, p. 

BAROMÈTRE. 



1R29. 



|lâ»WB«« 



Jjavipr. ■ 
Février.... 
Mam 

A Tri» 

Mai 

Join 

Jailtet 

Août 

Seiilfinbr». 

Ocl«>hi e . . . 
Novembre. 



760,45 

768,01 

761. 71 

761.41 

76t. 55 

763.90 

764.05 

764,11 

764.» 

7G».a7 

766^:> 

7704)3 



752.07 
760.57 
753.05 
752.94 
7j6,U3 
760.15 
758,89 
760.05 
756.90 
700, 10 
768.63 
7S«,28 



742.65 
747,03 
789,37 

742,63 
740,3y 
751,89 

7&M4 
764,« 

745.22 
750,39 
739.47 
743.60 



C* qui duijne, pour la inoyetioi» 



THERMOMÈTRE. 



Janvier 

Février 

M«r« 

Avfil.i ••♦ . • • 

Mai 

Juin 

Juillet . • ' • 

Août 

^i'l»t«nibr». • 
Octobre.. . 
Noveinbrf- 







MOM. 




12^90 


3?67 


I8.(>t» 


6,10 


IH,20 


10,92 


*2:i.fS0 


13,75 


24.55 


18,2* 


28,50 


riO.79 


28,05 


23, -H 


27,60 


'23.:!4 


24,46 


17, '.M 


2i,45 


13.27 


15.75 


8,83 


13,M 


3.35 



— 4.70 

— 4,20 

— 0,25 
+ 6,15 

4. y, 75 

+ 11,40 
+19, tô 

+ 15..'Î:j 

4-i'2,;!o 

+ 4,30 

— 2,60 
—10^35 



de Vanné* 757,3«. 



t8S0. 





o 


h5!9 


Février. . ■ • 


5)i.r. 


83,(1 


Mtrt. . ■ • 


1)3 .(» 


8>,l 


Avril 


92.0 


85.7 




87,0 


81.7 




K2,0 


69.0 


JmïUH.. . < • 


84.5 


69,4 




80.0 


66,6 


Sepleinbi'»'.. 


86,0 


77.6 


Oc««bi-e . . 


86,0 


76,3 


^'ovciubit? ■ 




S().8 


UécfHibre. • 


j 03.0 


85.2 
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Moj«nn« d« l'année. . . i3%56. Movenna de r.iiinre. . . 78*,9. 

IncItnaÏKon t'aÎKuïlU uiiiiiini«'c , le 16 septembre 1829 64" ,23 

DecUuaiMu ài ou^, k 1» luai Ib^tO 20.^ 

177. Aspano'stGkobkds DS& Statib-v etc. — Elémeos de sta- 
tique ; avec un Mémoire sur la théorie des mometis et des 

aires ; par M. Poinsot. Ti aduil du français en allemand y par 
M. Jacob Wiîhelm Lambert, principal prof, de inalhémat. 
au Gytiuiaàe royal de Wetdar. de xx. et Î88 p.» avec 4 
pl. Qiessea, i'8aS;He3(er. . 

La stati(jue de M. Ponibut , comme on sait, fut destinée à 
l'enseignement des élèves de l'École Polytechnique. Cet ouvrage 
est coonu des lecteurs français; il a été jugé et apprécié 
€009010. il Irritait de l être. L'auteur contÎDue k jouir de son 
fuccès : quoiqu'^ n'assiste plus aux examens « son livre l'y re- 
présente topjoiur^ et y parle pour lui* Sa réputation a franchi 
90s ffy>iitiéreS' Son savant traducteur s'exprime de la manière 
suivante, à peu près, dans son avant-propos. 

- Dans les heures de loisir, que me laissent mes nombreuses 
ailaires, je m'occupe, de préférence, des liiatliéiiialiqiics ap- 
pliquées. Je Sm ou ne peut plus agréablement surpris, lorsqu'au 
. milieu de cette occupation favorite, Ja Statique de M. Potn- 
sot me tomba dans les mains. Cétait la quatrième édition , pu- 
bliée à Paris, en iSfti. 

« La clarté des pensées, la facilité du style, l'art d'introdmre 
^ns les élémen:^ plusieurs propositions de haute mécanique, 
de rendre par là plus intéressante encore une élude déjà si at- 
trayante par elle-même , et de faire passer dans la pratique une 
foule de principes abstraits et de pure théorie, voilà ce qui dis- 
tingi^je ce. livre parnii cette multitude de livres français du même 
genre et justement estimés; voilà, dit Hfli^ Ijambert, ce qui me 
détermina h prendre la résolution de le transplanter du sol 
.natal, et me fit espérer que l'exécution de mop projet obtien- 
drait l'assentiment et mériterait la reconnaissance des géomè- 
tres allemands. Outre cela, il est tie l'intérêt {^ém ial d'a|i|»rrM 
dre à connaître un onvrai^e qui, en France, où l'étiuK* des nia- 
thématiques est si florissante,, a été jugé digne d'être adopté 
dans les établissemens d'instruction publique. •> 
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M. lanab^it ^ouc^ qu*il a tra^uil mol^l^-iiiptt empté dans 
quelques endroits, pour être plus à la portée des eommençans. ' 

Il a été obligé de créer quelques locutions, notamment pour 
rendre le mot couple^ qui n'avait poiut sou analogue en alle- 
n^d. B;— Y. 

198. Dm aduBu ««oMBtusoxB JironriKFumiD, eto. Le 

jeune ami de la géométrie transcodante, ou Exposition pio- 

pidaire des piiDcipes de l;i haute géométrie, à Tusago des 
eommençans; par M. Hoffmann. In-8" de vni-a4^ P-j 'i^*^'*" 
II planches Uthographiées. Mayence, 1829; Florian Kup- 
ferberg. 

Ce volume est le cinquième d uin colleoiioià d'ouvrages re- 
latifs ni!x mathématiques» Voiei un sommaire des matiétX2S 
qu'on y traite : 

1^ Notions préliminalves pour préparer à i^étttde de la gécn 
métrie analytique on Iranseendantei oonatniotion des équa- 
tions déterminées, a^ Développenent des équations de la ligne 
droite et du ceada. 

Orî^eet propriétés fondaineiitales do la pambole^ de Tel- 
lipse et de l'hyperbole. 

3*^ Inventeurs des sections coniques et auteurs qui en ont 
Irai lé, 

4" Tangentes, sous-tangeiiles, normales^ sous-normales et dia^- 
màtres des sections coniques. 

5^ Sections drculatres et elliptiques, paraboliques et hyper- 
boliques , dans le cône oblique. 

6** QiE^adrature el cubature des sections coniques. 

Malgré son titre modeste, ce traité oflVe un article qubn 
trouve dans bien peu d'ouvrages de ce genre. C'est une digres- 
sion sur l'hist" 11 0 des sections conifiues. En voici le prtH^is : 

Platon à qui, on attribue les premières applications de l'ana- 
lyse à la géométrie , doit avoir été le premier inventeur des sec- 
tions çonicjues, 400 ans avant l'ère vulgaire Cette théorie en- 
core peu avancée fut perfectionnée parMénechme, élève de 
Platon. Un autre disciple de ce philosophe , Arislée , a éerit 
le premier sur les sections coniqties un ouvrage composé 
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de cinq livres. Pappus en (ait mcution dans la précieuse collec- 
tion qu'il nous a laissée , et où il rapporte les méthodes, les pa- 
roles mémorables et les solution» des mathématiciens. Euclide 
( 3oo ans avant J,-C. ) avait ao89l écrit sur les sections coniques. 
Pappus dîtqoll avait beaucoup développé la théorie et fait une 
grande partie des quatre premiers livres d'Apollonius. Archi- 
mède ( a5o ans avant J.-C. ) piu^att n*avair rien composé sur les 

sections roiiicjue^,. 

Le |3riiicip,il ouvrage sur ce sujet est le célèbre écrit 
d'Apollonius de Perge ( aoo ans avant J.«C. ), désigné, dans 
l'jindqMi^, sous répithètp honorable de Grand-Géomètre. 

I^e fiiiaité d'Appilonius jest divisé en huit livres. Les quatre 
pre^tiei^ que nous possédons encore dans la langue de ranieur» 
traitent de Torigine des sections coniques et de leurs princi* 
pales propriétés , des diamètres et des asymptotes, et de pla> 
sieurs applications tiùs-iiii;cnieuses de ces courbes. Les trois 
suivans sont une traduction latine, faite d'après l'arabe, et le 
huitième a été rétabli p^r Halley, d'après une table do 1 ou- 
vrage d'Apollonius. Ces quatre derniers livres contiennent 
des Tjpçherches très^liffîciles, iqui prouvent la sagacité de l'au- 
teur. Ce^ écrit porte ce titre : ApoUanii Pergœi conica cùm 
Pappi Lemmatis ac Eutocii commentario et Sereni Aniisensis 
de sectione cylindri et cpni. IJOb. II, ex edîtiooe BalleL Omàah 
17 lo. Fol. (1) ... 

Nous ue croyons pas devoir donner ici la liste de dilTt icns 
ouvrages cités en cet endroit par l'auteur. Avant de finir, ajou- 
tons que ce traité, modestement appelé populaire, contient 
plusieurs séries de questions , qui semblent très-propres à exer- 
cer leç éijèves. P^T* 

179* MÉiiom sua la th^oxib et la m^TEBinvATioir nx L'i^jj^u*- 
TEua nu ststAmb solaixe; par M. Poihsot. 

On sait que dans le mouvement de plusieurs corps libres 
qui réagissent les uns sur les atitres, si l'on projette sur un 
plan les aires que tracent autour d'un point fixe ou fojer , les 
rayons vecteurs menés de ce foyer à toutes les particules égales 

(i) Voy. l'analys»' du l'ouvrage d'ApoUonioi» dttiis le JlnUctini l8a5, 
Tome III, n*» 36a. 
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du svstèmp, la somme de ces aiies projetées rsl toujouis la 
même en tonips égaux ; et c'est dans cette fn ()j)ri( i (' [générale que 
consiste le principe de la conservation des aires. M. Poinsot 
fiitt précéder son mémoire de quelques considérations phitoso- 
pliîqiies 'su'r la manière dont les géomètres se sont élevés suc- 
cessivement à la découyette de ce prrocipe ; il foit voir qne la 
maïNïhe qu'ils oAt suivie est dans la nature même de Tesprit 
humain qui ramène toujours lé composé au simple , et qui ne 
connaît avec pleine évidence qu'une seule loi, celle de la con 
stance et de l'uniloimité. 

L'auteur compare ensuite les valeurs des aires j)rojetées sur 
les diOûreus plans menés par le foyer, que ion place ordinai- 
rem'ent céntt^ de gravité du système. 11 fait voir qu*il y en 
a un pour lequel cette valeur est maximum^^et c'est celui-là que 
Laplàce a hbitimé pian invariable, « La considération de ce 
plan remarquable, dit M. Boînsot, tétait déjà présentée aux 
géomètres dans ta recherche analytique du mouvement de quel- 
ques systèmes : et elle avait même été employée dans le problème 
de la roi alon d un corps solide qui tourne librement autour de 
son centre de gravité. En cherchant Ix siniplifier le calcul, on 
était arrivé oaturellemeot à ce plan de projection , comme à 
l'un des trois plans coordonnés qu'on devait choisir de préfé- 
«rehce, afin de rendre nulle la somme des aires snr les deux au- 
tres, et de faire ainsi disparaître deux intégrales ou constantes 
arbitraires. Or, il faut faire ici une remarque essentielle : c'est 
qué ce seul cas particulier de la détermination du plan invaria- 
ble dans le mouvement d'un corps ou système solide , en con- 
tient au fond toute la tliéorie; car, .(utitiie l'expression des 
aires dect ites pan les différens puiiits à système ne dépend 
ni de la liaison ni de Tattraction mutuelle de ces points, il est 
évident que le même calcul , ou la même transformation de 
coordonnées, qui détermine ce plan dans un système de points 
.lié« entre eux, le donne également dans un système de points 
invariablement liés entre eux d'nme manière quelconque^ Aînai 
Ton voit que la théorie du plan invariable se trouvait connue, 
parce que cette théorie étant indépen(*ante de la uaturc du sys- 
fènïe, un scid exeniplc qu'ot) en donne siilUt j)our la dénjontrcr 
tuui entière. Mais on doit dire que Laplace est le premier qui 



« 
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att considéré et iléterroiné ce plan dans notre syslème plané- 

tiia c , »'t qui lui ait donné un nom. 

'< Oi , avant eu 1 utcasiuu d exaiiiiner ceUe aunlvsc . j'ai re- 
marque qu'elle ne pouvait étie exacte que dans rhypothèsc où 
les planètes seraient rt^^^rdées comme autant de points massifs, 
dont chacun serait chargé de la masse entière de la planète et 
de ses satellites; et cja'ainsi, pour déterminjer le plan invariable 
du maximum des aires, Laplaoe u'ayait considéré que les 
aires dues aux seuls mouvemens de révolution des planètes au- 
tour du soleil. 

" En appliquant nos principes à cette détermination , j'ai rc- 
tonnu que la position du plan invariable dans le système du 
monde ne dépendait pas seulement des aires que décrivent 
les planètes en vertu de leurs révolutions autour du soleil , 
mais qu'elle dépendait encore d'antres aires, auxquelles on 
n'avait point songé, savoir : de celles qui sont dues aux revo- 
tions particulières des satellites autour de leurs planètes prin- 
cipales, et de celles qui naissent de la rotation de ces planètes 
et du soleil lui-même sur leurs pr opres axes. Il résulte en effet , 
de notre théorie des couples, (pte ie plan dont il s'agit n'est 
au fond que celui de l'aire qui proviendrait de la combinaison 
de toutes ces aires simultanées, si on les composait entre elles 
à la manière des simples forces appliquées sur un point ; que 
le plan de cette aire résultante est le setil dont on puisse 
affirmer qu'il demeure immobile dans le ciel , ou qu'il reste 
toujours parallèle à lui-même, quels que soient les changenwîn» 
que la suite des siècles puisse nmener dans les uiouvemeus, 
danslaHyure et la position mutuelle des différens rorps célestes. 
Que si Ton ne composait entre elles qu'une partie de ces aires 
simultanées, on ne pourrait plus dire que Taire partielle qui 
en résuite est invariable de grandeur et de position dans l'es- 
pace : d'où il faut conclure que le plan invariable déterminé 
par Laplace peut changer, et qu'ainsi il n'est pas propre 
à faire reconnaître , dans la suite des temps , les changemens 
réels (pii peuvent survenir dans la position des orbes et des 
éq u a te u l's pl a n é t a i res . 

" Pour remplir ce grand objet, et donner aux astronomes 
futurs le moyen de comparer avec précision les observations 
séparées par de longs intervalles de tftm^ , il faut donc rc- 
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courir à ce uouvcau plan qii« je propose 9 et qui forme en quel* 
que sorte rimmuable équateur du système du monde. Voici Tex- 
pression la plus simple de la règle qui le détermine. 

«Considères d'abord, pour chacun des corps célestes, Taice 
réiniltante de celles que décrivent toutei» ses particules autour 
de son propre cenirc de gravité , aire tpii tombe sur le plan de 
réqn.'ifenr du corpb, et qui a poiu* mesure le piodnil de sou 
moiuent d'mertie par sa vitesse anp;idaire de rotation ; et re- 
gardez maintenant les centres de ces corps comme autant de 
points où leurs masses respectives seraient concentrées : 

« Considères ensuite, pour chaque groupe formé d'une pla- 
nète et de ses satellites , Taire que chacun des corps y décrit 
dans son orbite autour du centre de gravité de ee groupe , 
la&|uel1e se trouve en multipliant la masse du corps parle carré 
du rayon vecteur et la vitesse angulaire de révolution; et ré- 
duisez njauileiKUil- ce ^ruiipo à son centre de gravité comme à 
uu seul point où tonte la masse serait concentrée. 
. <t Considérez enhu les aires que les centres de ces groupes et 
ceux des corps qui n'ont point de satellites, décrivent dans 
leurs orbites autour du commun centre de gravité de tout le 
système, et dont chacune se mesurera de même en multipliant 
la masse par le carré du rayon vecteur et la vitesse anguhiire 
de révolution. 

« Si, par ce même centre de tout le système, vous menez des 
lignes perpendiculaires aux plans resjiectifs de toutes le^ aires 
que je viens de considérer, et proportion iiclles à lems uran- 
detii's, et que vous composiez entre elles toutes ces lignes u ia 
manière des forces, la ligne résultante sera perpendiculaire au 
plan de Téquateur cherché , et sa longueur représentera la 
quantité de Taire totale qui s'y décrit 

«Sur quoi il (aut observer que les ligues composantes dont il 
s'agit doivent être tirées d'un même côté de Técliptiqne, parce 
(]ue , dans notre système , les différentes aires que ces lignes 
représentent , étant vues de ce même côté, paraissent se décrire 
danslemén)e sens. Ainsi < n Mipposant toutes ces lignes menées 
du côté boréal de réclipiujue , ia ligne résultante prolongée 
jusqu'au ciel, ira marquer le polc boréal de Téquateur du 
système du monde 
« Par cette règle ^vénémie (ou les formules qu'on en peut faci- 
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méat déduira), fi Ton iii|»pofie conaues les matsea et les mameiis 
d'inertie des corps eéleaies* iV est évident qu'à uba époque 

qut lc;oii(|ue, et par les distances et les mouvement mêmes des 
corps céltstL^, observés à cette époque, on pourra detcraiiner 
la positiou de cet équateur par rapport au plan mobile de 
quelqne orbite planétaires tel» par exemple, que le plan di; 
notre éçUplique. ^ donc on inuigine qae la recherche en soît 
Dule à des époques différentes » et qu'on le trouve situé d«os 
dfft «positioiis difiéretttes » comnie on est slur que ce plan n'aura 
p{|a changé , on eopelpra le changement réel survenu dans la 
position de Técliptique et des différentes orbites qu'on y aurait 
rapportées. C'est ainsi <|ue les observations des mouvemcns 
célestes peuvent être raineiiées à des termes fixes, et dégagées 
de rinoerlitude et de l'erreur que le^ variations de Técliptiquc 
et le mouvement propre des étoiles auraient pu à la longue y 
introduire. 

fc Quant à ces aires nouvelles qui doivent entrer dans la 
détermination de notre plan invariable , on pourrait dire que 

celles qui viennent des mouvemens particuliers des satellites , 
et même de la lotation de quelques planètes, sont tics quan- 
tités assez petites , et que le plan invariable déterminé en ne 
négligeant que pes petites quantités différerait peu du véritable. 
Mais il laut remarquer que Taire due à la rotation dit soleil est 
' une quantité considécable , et qui ne peut être omise dans 
aucun eus; ear en supposant d'abord le soleil hômogène , je 
trouve que cette aii« vaut plus de .5o fois celle que la terre dé- 
crit en vertu de son mouvement dans son orbite annuelle. Si, 
comme il est vraisemblable, la densité du soleil n'est pas uni- 
forme, mais qu'elle augmente de la surface atj rentre en raison 
de la profondeur, ou bien encore suivant cette loi de densité 
gue Laplace emploie pour la figure de la terre , dans le tom. 
V de sa Mécanique céleste , et qui fait la densité proportion' 
ncUe k la racine carrée de la pression » je trouve que Taire dé- 
crite a encore les deux tiers de la valeur préeédepte. Et dans 
Thypothèse même où la densité irait en croissant , depuis la 
surface où elle serait iiiillr , jus(jn';ni contre où elle devierulrail 
uiluue, e(uiune ferait iordonnic d une livpe'rbolr «'(jutlatèri- 
qui s'avancerait par ilièlemeut à elle-même pour s( coufouflir 
avec Tasymptoti' , je Irouvc que Taire dtml \\ s agi4 vaudrait 
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encote la moitié de celle qui a lieu dans le cas de Thoniogé- 
néité. De sorte que, dans cette hypothèse qui pandt extrême , 
le plan inyariable de La place , déterminé sans tenir compte 
de cette quantité, diffètc antaut du véritable que si l'on eût 
oublié dans le calcul au moins ai globes tels que le nôtre, qui 
auraient circulé cqmme lui, à la même distance du soleil, et 
dans un plan incliné d'environ 7^ au plan de noire éclipliqué. 
Cette omission altère donc d'une manière très-sensible la po- 
sition du plan invariable ; car il est aisé de roir qif elle change 
de plusieurs minutes son inclinaison à Técliptique , et de plu- 
sieurs degrés, la longitude de son nœud ascendant Ainsi, il 
parah aussi nécessaire pour l'application, que pour la théorie , 
(l'avoir au moins e^aid, dans le système (In monde, à cette 
partie des aiies qui vient de la rotation coiimu' du soleil. 

t 11 peut paraître surprenant que Laplace, qui le premier 
a eu ridée de chercher, dans le système du monde, la position 
d'un plan invariable déterminé par la condition que la sommedes 
aires projetées y foit un miummiiit, n'ait considéré dans son ana- 
l3r9e que les aires décrites par les planètes en vertu de leurs 
raouvemens de révolution autour du soleil , et qu'il ait oublié, 
non-seulement les aires dues aux révolutions particulières des 
satellites, mais encore celles qui naissent de la rotation de ces 
planètes et du soleil lui même sur leurs propres axes. Et, si l'on 
est surpris que cette omission sinj^ulière ait pu avoir lieu, on 
ne l'est pas moins qu'elle ait échappé jusqu'ici à ceux qui ont 
pu étudier ce point important de la Mécanique céleste* Par le 
peu qu'on a^lit^ on voit bien ee qui doit manquer aux formules 
de Laplace; le défaut est sensible; mais ce qu'on cherche 
ici est la. cause naturelle qui y a fait tomber. 

« Or, avec uu peu de réflexion, il n'est'pas difficile de remon- 
ter à la source de celte erreur , et de la trouver dans cette 
théorie même qu'on avait autrefois des aires ou des momens : 
théorie imparfaite ou 1 on ne savait pas d'une manière précise 
ce que ces quantités représentent, je ne dis pas dans le calcul, 
mais dans la science des forces considérée en elle-même. £t en 
effet, pour Laplace, comme pour les anciens auteurs, les 
moraens ou les aires ne sont que de simples quantités nuroéri-. 
ques ou géométriques, de pores expressions d'analyse, qui se 
présentent dans les équations de réifuilibre ou du mouvement 
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des systèmes, et auxquelles on aurait simplement donné uu 
nom pour abréger le discours. Sous ce point de vue geomé- 
trii]ue, le plan invariable que 1 auteur considère n'est donc 
qu'on certain plan choisi entre tes autres par la condition (pie 
la .proj^ipii. des aires y soit la plus^ande; ou plutôt, cest 
l'uD des trois plans coordonnés, choisi de manière que la pro- 
jetiOii des aires soit nulle sur les deux autres ; ce qui est une 
pnre transfomialion de coordonnées , qui paraît propre àsim- 
[iIiIk t le calcul, en faisant dis|)araître, ( omine on l'a dit, deux 
tuiiNtantes arbitraires. Or, on ne voit là qiu' des rpianlitcs il 
straites, de simples forinnies d'aiialvsc, sans ancnn«' idée dr i<i 
science de l'ccpiilibre ou du mouvement des systèmes. El, 
comme l'idée de considérer les aires dans le système du monde 
vient de cette fameuse loi de Kepler, qui n'est relative qu'aux 
sef:teurs décrits par les rayons vecteurs des planètes dans leur 
niouv«roent elliptique autour du soleil , il est assez naturel que 
Laplace ne son^c qu'à ces mêmes aires dues aux révolutions 
A planètes, et rpie , dans la théorie de son plan invariable, 
il oublie ttutU-. b's antres. Il seinlile d'ailleurs <pie ces antres 
aires, produites par les iminvcmens particuliers des satcllittes, 
et, parla rotation des planètes sur elles-mêmes, n'étant point 
trAO^ comme les premières , autour d'un même centre , mais 
se décrivant à part autour de divers centres particuliers , élles 
sont en quelque sorte des aires indépendantes, et qu'elles ne 
doivent point entrer dans la combinaison dont il s'agit. Ainsi,' 
»'n supposant même que la considération de ces. (piantités se 
Jiit présentée un moment à l'esprit, on voit qu'elle aurait pu 
, être anssUùt écartée connue imc idée étrarjiière, et sans qu'on 
en fit aucune mention. C'est ce qui explique natnr(>llement 
Tomission ou l'erreur dont je parle et qui a pu si facilement 
échapper dans l'ancienne théorie. Mais dans nos principes , 
cette omission est impossible ; car, pour nous^ les aires ne sont 
point des surfaces qu'on projette sur tel ou tel plan, mais de 
véritables forces de roiatifui on des cmples qui s'exercent dans 
le système : cl il ne s'aijit pas ici de sin iil i iicr un ( alcnl, ou de 
cherfiher un plan sur lequel la projection des .ores soit nu ma.ri- 
^mftfv^ îuaisbien de composer entre eux ces couples i^ui agissent, 
et dedéterminer la grandeur et la position du couple nnifpie qui 
en résulte; couple remarquable, dont ondémonrre que le plan et 
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la granJeiir se conservent tes mêmes dans tout leeoun dd moo ' 
vemeol, malgré les chaogemens qui arrivent aux grandeunetanx 
indtnafsons mutuelles des différons couples qui le composent. 

Par celte notion dynamique dus aires , il siid'it ilonc de jeter les 
veux sur le système du monde pour vo'w ç^ui' \ luvv maxi/nuf/i, ou 
pour mieux dire, <[ue l'aii e rr.\u/t^i/i(c tUnt être composée, non- 
seulementde celles qui viennent duraonvemeDtdesplanétesdans' 
leurs orbites, mais encore de celles qui naissent des mouvèmeDS 
particuliers des satellites et de la rotation de ces corps sur leurs 
propres axes : car, bien que ces aires soient décrites autour de 
différens centres, comme elles ne sont qu'une expression 
métrique des coupks qui les produisent, il est évident qu'elles 
doivent être toutes rapportées à un seul et même fovej-, et se 
composer eusenible comme si leurs plans y étaient tous trans- 
portés parallèlement à eux-mêmes. 

n Ainsi, la composition des couples, qui a étendu et simplifié 
toute la doctrine des aires, aura encore servi à nous faire dé- 
couvrir une erreur qui pouvait rester long-temps cachée dans 
une application de la Mécanique à Tun des plus grands ol^jefs 
du système du monde. Cet exemple nous fait sentir toute Tim- 
portance qu'on doit attacher aux notions primitives et aux 
^ rais principes des choses; car le calcul n*esl qu'un instrument, ' 
(jui no produit rien par lui-même, et qui nu rend en quelque 
sorte que les idées qu'on lui confie. Si nous n'avons que <ies fio- 
tions imparfaites , ou si l esprit ne regarde la question que d'un 
point de vue borné , ni l'analyse ni le calcid ne lui apporteront 
plus de lumière, et né donneront à nos résultats plus de jus- 
tesse oïl plus d'étendue : au contraire , on peut dire que cet art 
de réaliser en quelque sorte par le calcul de fausses ou de 
vagues conceptions, n*est propre qu'à rendre Terreiir pins dura- 
ble en lui donnant , pour ainsi dire, une sorte de consistance. » 

M. Poinsot passe ensuite au calcul de Terreur commise eu 
supposant les phncies et le soleil réduits à de simpirs points 
massifs. Il fait observer de plus qu'on avait encore oublié les 
aires dues aux révolutions des satellites autour de leurs plonè- 
Ics respectives, sans compter celles qui proviennent de la rota- 
tion de ces satellites sur eux-mêmes. 

<i Ainsi, continue M. Poinsot, les formules employées par 
Laplace ne peuvent ( même en faisant abstraction des satel- 
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Hles») exprimer exaciemeat les aires décrites que dans le cas où 
les corps m ^ m\ m" , etc. , seraient dépourvus de toute rota- 
tion sur eux-mêmes» ou bien encore seraient des points mas* 
sifs (et dont il faudrait même supposer que la rotation n*est pas 

inliiiïfV, rar il n'y a ((Uf ruiie ou l'autre tic ces hvpolhèses fpii 
jiLiiàôc laii c .nîrc lf*>^ trrnios qu'il a uahlic.-^ ^ijii ana- 

lyse. Ces loirnules tu- «iuiuinit lînnr point, et ne donneront 
jamais tes vaieurs des aires décntt;:! dans le système îles corps 
célestes; car tous ces corps sont de dimension iinie» et ils 
tournent actuellement sur leurs axes : et cpiand bîeç même il 
afTÎveraU, par quelque cause que ce fàt, que chacun d'eux se 
condensât , eC se réduisit en quelque sorte à son centre de gra> 
vîté, les aires actueUes dues à leurs mouvempns de rotation 
lii. < \ iiKiiiii II. i!i p. rril. Pai' le principe nicnîe des aii es, à me- 
sure* tp.u ciitKpu- < OÉ ps Si' eomlenseraif, serait, poiu" aioi>iy iorcé 
de tourner plus vite, ci de manière que Taire due à sa rota, 
tioii t ilt toujours conservée : d'où Ton voit que les expressions 
qui forment les premiers membres des équations de La- 
place n'en seraient pas moins incomplètes qu'auparavant, et 
qu'ainaioes équations ne peuvent j amais donner le plan du omTé- 
mam des aires, le seul qui soit rigoureusement invariable. 

«A la vérité, si chaque eorp.s était infiniment petit, et (jue 
par conséquent les distances de si-s différentes molecuirs à un 
centre extérieur d'attraction pus^nt être regardées comme 
égales entre elles , on pourrait dire que la rotation de ce corps 
. sur lui-même ne serait point altérée par l'attraction ùes autres. 
Et il en serait de même, si chaque corps, au lieu d'être un 
point massif , était un globe parfait de dimension finie, formé 
de couches concentriques dont chacune serait d'une densité 
uniforme dans toute son ctendiu'; car, j)(»ur rhaetm de ees 
i^lolies, les attractions d«'^ autres réduisant touj(»urs à mu- 
force simple qui passerait par le ( entre de ce Ljlohe , d est 
éviflent que son mouvement de rotation n'en serait pas plus 
troublé que dans le cas précédent. Dans Tune ou l'autre de ces 
deux suppositions, on pourrait* donc dire que la projection 
des aires dues aux rotations des corps serait à part une quantité 
constante sur chacun des plans coordonnés ^ que par conséquent 
les projectioi}S des aires ducs aux seuls nrK>!ivpm**ns de révolu- 
tion suraient aussi à pari des quanlitéh cunstaiilei, ^ur les méme;> 
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pians, et qu'ainsi le plan déterminé par les écpiations de M. Lii- 
place i à'il n'est piu&, comme je l'ai fait voir, le plan du maxi' 
muin des aires, est du moins un certain plan rpii demeure inva- 
riable de position, malgré l'action mutuelle des différens corps 
du système. 

« Quoique les deux hypothèses précédentes n*aient point 
Keudans la nature, et qu'on puisse se dispenser de les examiner, 

il n'est peut-être pas inutile de montrer ici tout ce ({ti'elles ont 
de faux en elles-mêmes et de contraire à la question de philo- 
sophie iialurelle dont il s'agit. 

« £t d'abord on pourrait remarquer que si chacun des corps 
célestes était un globe parfait, tel que je viens de le dire, il 
serait fort inutile de faire un long calcul (et dépendant même 
de données assea mal connues), pour trouver un plan qui fAt - 
in variable dans le système du monde :car il suffirait de prendre 
comme tel le plan de l'équateur de l'nn des globes , et , par 
exemple , celui du soleil, ou , ce qui serait encore plus simple 
et pius lacile, celui de la terre (jue nous habitons. Il est clair 
que cet é()uateur resterait toujours parallèle à hû-nième dans 
l'espace, et qu'on y pourrait rapporter avec précision les plans 
des différentes orbites des corps célestes. Cette supposition , 
comme on voit » ne convient guère à notre système , puisque 
le seul aplatissement très-petit de notre globe vers ses deux 
pâles suffit déjà pour déranger h chaque instant notre équateur, 
comme on le reconnaît dans le ciel par le phénomène sensible 
de la précession des équinoxes. 

« Mais, pour on venir à cette hypothèse imaginaire ou les 
planètes seraient des globes j>ailaits,je disque, même dans ci- 
cas ^ il ne serait pas permis de proposer, comme un plan qui 
doit rester invariable dans toute la suite des siècles , ni l'un des 
équateurs de ces globes^ ni le plan déterminé par les formules 
de Laplace , où Ton ne tient pas compte des aires dues aux 
' rotations des corps du système. Et en effet, pour affirmer qu*utt 
tel plan demeurera invariable , il fondrait être assuré que la 
figure des corps ne sera point changée , soit par quelque ren- 
contre ou choc mutuel qui pourrait survenir entre eux, soit par 
quelque force intérieure qui viendrait à s'y développer, ou 
même par quelque e\|)l(tsir>ii subite qui ferait éclater le corps 
en plusieurs fragnuuis , ctunnic M. Olbcrs , et après lui quelques 
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géomètres y conjecturent iiac cela «st déjà atrîvé Ymt des 
anciennes planètes de notre système; laquelle , en se brisant; 
mirait produit les qilatre planètes nouvelles qu*on «i noTnmées 

PallaSy Cerès y fttnon el y esta. Or, la fij^urc du corps çtnnt 
changée, soit par une de ers causes, soit par toute autre qui 
nous est inconnue , Taire due à la rotation de ce corps sur lui- 
même commencerait d'être aliénée par l'action des autres, et 
cesserait d'être à part une quantité constante. Les aires dues 
aux moumemens de réTolution cesseraieut donc aussi d'être 
constantes, et ni Têquateur du corps ni le plan dontj*ai parl^ 
ne seraient plus invariables de position dans l'espace. Ainsi , 
l'on voit que tous ces plans viendraient à changer, tan(iisfjno le 
notre resr( lait le même, et que la grandeur de l'aire qui y 
tombe n'aurait pu éprouver la moindre altération , par aucune 
de ces causes qui auraient troublé toutes les aires individuelles 
ipii la composent. 

« Tel est donc ^ pour un système libre de toute action étran- 
gère, le plan unique dont Tinvariabilité puisse être assurée dans 
toute la suite des siècles. Ce grand équateur seul, et l'aire qui 
s'y projette, tu- cK jjcndent ni de la liaison mutuelle des corps 
ni de foi de leur attraction, q)ii pourraient toèmc changer ar- 
bitrairement, soit par degrés insensibles, soii d'une manière 
brusque, comme on voudra le supposer. Ainsi, dans notre 
'système planétaire , on pourrait imaginer que la loi d'aUraction 
devînt tout autre y ou que la gravité même vînt à cesser; ou 
x^e la figure des corps fftt altérée par des forces quelconques , 
t>o même par les mouvemens votontaires des êtres animés qui 
les habitent; on pourrait supposer que les planètes, qui au- 
jowrd'hui nattent librement dans l'espace, vinssent tout-à-coup 
à se lier ensemble d'une manière quelconque, el, par exemple, 
de manière à former un système entièrement solide^etc; mal> 
gré tous ceschangemens, le plan invariable des aires se retrou- 
verait exactement dans la même position qo^il occupe aujour- 
d'hui, et quMl a toujours occupée. Propriété remarquable qui 
caractérise ce plan, et qui n'appartient à nul autre déterminé 
sans tenir compte de toutes les aires actuellement décrites dans 
le système. 

Quant à la détermmation effective de ce plan, elle offre de 
^andes difficultés, si Ton veut une approximation directe et 
A. Tome XIÎI.— Mai i83ô. 22 
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sûre» exemple d'incertitude et de tàtoimement^ car, ne coti- 
naissant autour de nous rien de fiie dans l'espace , et« ne pou- 
vant ainsi nous assurer des mouvemens réels des eorps, il ne 
nous reste qu'à essayer de les démêler dans les apparences afin 
de rectifier successivement nos premières suppositions. 

« En y réfléchissant davantage, dit M. Poinsot / j'ai trouvé 
que la théorie môme nous offrait une voie directe pour aller 
au but; et voici une conséquence nouvelle qui prouve qu avi c 
des observations très-précises , on peut parvenir un jour à la 
connaissance des masses et des momens d'inertie des corps 
célestes, et par conséquent à ia détermination du plan inva- 
riable, sans rien emprunter d'ailleurs , .je veux dire , sans 
supposer aucune théorie ni aucune-notion préalable des valeurs- 
approchées de ces élémens qui nous sont inconnus» 1 

« Imaginez, en effet, que l'on forme, à une époque quel- 
conque , l'expression analytique de la grandeur de Tairè ré- 
sultante^ en y mettant les valeurs lies ligues, des angles et des 
vitesses que peut donner l'observation à cette époque , et en y 
laissant, comme autant d'indéterminées ou d'inconnues, les 
masses et les momens d'inertie des dififerens corps du système. 
Si vous supposes qu'on répète cette opération à autant d'épo- 
ques différentes qu'il y a d'inconnues à découvrir, voua aurek 
autant d'expressions différentes de cette aire, qui se compose 
de toutes les aires décrites daiis le système ; et comme cette 
résultante est toujours la même, vous pourrez égaler vos ex- 
pressions deux à deux , et former auis: autant d'équations 
qu'il y a d'inconnues dans la question que IOti r onsidère. Vous 
pourrez donc alors déterminer ces inconnues , et de là conclure 
la position du plan invariable, non-seulement à celte époque, 
mais encore à toutes les époques imtérieures oàles observations 
auront été faites. Ainsi la théorie se suffit, pour ainsi .dire, 4 
elle-même, et elle n'a besoin, ponr être appliquée, que des 
données immédiates de l'observation. On peut donc, par les 
seuls monv^ens des corps célestes, observés k différentes 
époques éloignées, s'élever à la connaissance de leurs masses et 
de leurs momens d'inertie, et cela independ imment de tonte 
notion sur ces valeurs approchées, sur îa nature des orbites 
que les corps décrivent, et même sur la loi d'attraction qui 
existe entre eux. 
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« Voilà Sfins iltiiile tm cl<ja résultats les plus reinarc{(iabit'& 
des principes généraux Je la Mécanique. De co lien de l'espace 
iMMts M'inni''-. plnrps, iioji« ne putivnii^ iiirsurcr cjuc des li~ 
i^nts eL des ati^'ies , et etuiipter le temps qui s'écoule ; mai* ii 
paraît comme impossible de mesurer les niasses et ias momeiis 
d'ia6rti«'âé dtHerens corps dont nous ne pouvons approcher, 
parce que ces quantités ne dépendent- pas des seules dimensions 
loisibles de la figure, mais de la matière dont les corps sont 
fmùiébi'tm delà loi de leOr densité, qui nous est entièrement 
inconnue. Cependant s'il arrive (fue ces corps s'attirent slii\ ant 
\inv loi quelconque, connue on im iiiim'o , qui «-oit constante ou 
jaaériic variable avec le temps, nous voyons uii qu'il sufiirad'ob- 
sèiwec les distances et les mouveraeas de ces corps pour dé* 
«oimir la proportion qui règne entre leurs masses > et même 
eiftrto les «lomens d'inertie $ car les observations étant faites à 
autan t d'époquesp différentes qu'il y a d*ineonnues, fourniront • 
toutes les' équations nécessaires pour les déterminer. 
' « Dans le système du monde, en regardant une planète < omiiie 
lY-éfî-petitc par rapport au soleil, et un satellitt- comme tre^r- 
petit par rapport à sa planète , et supposant d'ailleurs que cha- 
que corps n'obéisse qu'à la force principale qui l'attire , on a- 
Monmi de bonne heure, par les vitesses des corps comparées 
â^iétirs distances au centre de leurs révolutions , que Tattraction 
est -èn raison inverse du carré de H distance; et de là on a tiré . 
la^ proportion des masses du soleil et des planètes principales 
qui ont des satellites. Mais cette déJermination , quelque ini^é- 
iiii ii-^r ( f ndmii-;d>le qu'elle naus paraisse, et qu'elle le soit en 
effet, ne me seroble pas tirée des vrais principes, je veux dire 
iieipdes seuls principes généraux qui pourraient également la 
dlMltitfi' 'd«ns toute autre loi d'attraction. £lle est fondée sur la 
supposition que la masse de chaque corps peut être négligée 
par rapport à celle du corps principal (pii l'attire, et sur la 
«OnnaiSSanoe d'une loi suivant laquelle l'aitracifon de ce corps 
s*exerce h différentes distances. Oi , ji trouve ici que la pro- 
|)or( inn des masse» peul se déterminer par la serde observation 
des distauces et des vitesses des corps, sans aucune idée de 
leurs grandeurs approchées, ni de la loi suivant laquelle ils 
s'attirent, tl sufht qu'ils s'attirent ,- et que, par cette action égale 
et contraire, ils troublent mutuellement les aires qu'ils décri- 

22, 
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vent autour de leur commun centre de gravité. Par cette* per- 
turbation même, les aires individuelles et les plans de ces aires 
sont changés avecle temps ; et cfitiiine il y a une quantité f|i3i ne 
change point, quand bien mcmc ia liaison et l'atlraction de» 
corps varieraient d'une manière quelconque, il s'ensuit qu'on 
peut former avec le temps asses d'équation» pour détermioer 
les masses respectives de tous ces corps, sans rien emprunter à 
U théorie dé la gravitation universelle. 

« Ce n'est pas qu'on ne doive à Kepler et Newton la même 
admiration et la même recounaissance pour la découverte d*un 
rapport ou d'une loi qui nous apprend dès aujourd'hui la pro- 
portion de certaines quantités que le seul principe général de* 
aires n'aurait pu nous donner que dans un avenir très-éloigné. 
Mais je ne m occupe ici que de ia science considérée en elle- 

» même, dans ce qu'elle a de plus général et de plus parfatté£fr 
d'ailleurs, ce$ principes généraux nous seraient toujours néees-* 
saires : car, pour les valeurs des mnmens d'inertie des corp» 
célestes , il me semble que la loi connue de l'attraction ne peut 
rien nous apprendre, et je ne vois pas qu'on les puisse décou- 
vrir autrement que par ces principes et des observations très- 
exactes faites à de très-longs intervalles. Ces quantités, et la 
position précise de l'équateur de notre système ne peuvent 
donc être déterminées de bien long-temps. Que si pourtant ou 
voulait se borner à la considération du soleil, dont la rotatioi» 
influe beaucoup plus que celle des autres planètes sur la gran- 
deur de l'aire résultante , il faudrait un temps moins considé- 
rable : car il suffirait de former les expressions de cette aire à 
deux époques différentes, et de les égaler, ce qui pourrait 
donner le moment d'inertie de ce grand corps par rapport à 
son axe de rotation, en supposant touît Fois des observations 

^ aussi précises et aussi répétées que l'ej^ige une recherche aussi 
délicate, 

« Mais pour achever le développement de cette grande théo- 
rie , imaginons qu'avec le temps, la grandeur et le plan de l'aire 
résultante aient été déterminés dans notre système planétaire, 
et voyons ce qu'au-delà de cet avenir les observations' et le cal- 
cul pourraient encore nous apprendre* Il est évident que si Ton 
continuait de former des équations semblables aux précédentes, 
pour de nouvelles époques ultérieures, ces équations devraient 
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s accorder à doooer la inènie valeur pour la grandeur de l'aire 
résultante. Si cet accord a lieu, on conclura qu*OD a le véri- 
table équateur du système solaire, au moyen duquel on recon- 
naîtra les ehangemens réeb survenus dans la position mutuelle 
des orbites: des corps célestes. Mais si les équation* viennent 
il présenter des valeurs di^féreiitt^s, il f.uidra conclure qu'il y 
a dans le svslcnn' (|tiel(|ue action étranglée qui vient, ou des 
( (HiiL'li.'^, fdi tlis rt'iilcs ^ on de qiielqutt cor^j^ iii\i>il>!e et ignoré 
dont on n a pas teuu coiupte, et ((u'ainsi le couple qu'on a cal- 
culé n'est pas le couple résultant de tous ceux qui animent 
r<enftembie des corps que Ton considère. 

h .Ainsi la théorie, et lobservation continuerout dtjyouter à 
nos oonnaissances. On verra si cette action des corps étran{;ers, 
SUT: le,S3fstème des planètes et du soleil, peut être ou non 
regardée comme insensible; si le granJ é(piateur de ce système 
tii'ijjcurc t<Mij<t(ii> parallèle à lui-mèuie dirm !V'sp;M*«'. ou bien 
si cet équalenr t liauge aussi à la longue, couiiiu celui tic noire 
^lobe^ et si ses nœu<is , par un mouvement bien plus insensible 
«noore, rétrogradent de même sur le grand orbe que le soleil 
peut décrire autour de quelque centre éloigné. Cest probable* 
jnentee qui arrive; car il serait hors de toute vraisemblance 
qne les étoiles n eussent aucune action sur le soleil et les pla« 
nètes qui raccompagnent; et tlt (-ette action inégale sur les 
dif Icrciis |)oi(iis du >l<MiU' . *lni( n-siihcr un ct'U] >'<' iiiiiu iiikmiI 
petit qui all( 1 r insensiblemeui ia po&ition du couple actuel qui 
anime ce système, 
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180. llANuaucH usa NATuatanac. — Manuel de physique; par 
Guil.Muaca. 1^ et a^ parties, Hcildelberg, 1829; ^ÎQ(«>*- 

Un grand nombre d'ouvrages sur la physique ont paru en 
Allemagne depuis un certain nombre d'années. L'ouvrage de 
M. Munck est fort estimé par son exactitude et la manière ^dout 
les faits y sont exposés ; il doit avoir deux volumes dont, le 

I*' seulement nous e^L parvenu. 
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Dans une )>relace M. M. trace uii hi^itarique de phy- 
siqae, et ajoute eo même tem|i.% une bililiogniphie de ocUe 
science. 

Il doDne d'abord des uotioiis générales sur la matière» 
coBsaere ensatte ub ehapîtreéteudo aumouvemeDl, eta'occupe 
successivement de la statique et de la mécMiique des corps so- 
lides, de rhydrosiatique et de rhjdraalûjue. Le chapitre sui- 
vant est dcstjiu à l'aérométrie et se trouve divisé deux sec- 
tions. L'auteur ttvUte de l'aérostatique et de la pneumatique, 
dans chacun de ces articles fort étendus. M. M. comprend 
tous les notions nécessaires pour l'intelligence do sujet dont 
il b'oceiipe et donne tontes les fonnales qui s'y rapportent La 
description des instromens est accompagnée d*un grand «ombre 
de planches. A Tartide de la densité, l'aotear donne une cum^ 
paraûon des poids les pins employés dans divers pays et 
dont la variété est si incommode dans Tosage et si peu satis- 
faisante pour les science*» stirioul. 

L'aérostatique forme Us II |,t du chapilresuivaut, (jiu t-,i divise 
en trois paragraphes : production , propagation, mesure des 
sons. Cet article, Tua des moins étendus de l'ouvrage, renferme 
c cendant beaucoup de données importantes* Jl. M. étudie 
ensuite l'attraction et la capillarité, et, dans nn snpplément, îl 
s'occDpe de rendiométrie, etc. 

Le 1^ chapitre de la a* partie traite de la cbafonn L*auteur 
y étudie en même temps les instrumens propres à la mesurer^ 
et ses propriétés tnnl à l'état de calorique rayonnant t|ut de 
calorique de < oinbin aison. Le a* chapitre est consacré à l'his- 
toire de fa lunuere et divisé en plusieurs paragraphes : l'opti- 
que, la catoptrique, la dioptrique, la dispei^ion des couleurs, 
la diffraction et la réflexion , la réfraction , la polarisation de 
la lumière, les couleurs accidentelles, la théorie des phénomènes 
optiques, l'application aux instrumens d'optique. Un appendice 
renferme un exposé des rapports entre la lumière et la chaleur^ 

Dans le chapitre suivant, l'auteur s'occupe de rélectricîté et 
du galvanisme, dont il trace avec étendue les rapports et les 
propriétés, en décrivant les principaux appareils au moyeu 
desquels on développe ou réunit ce lUiide. , 

£ntiu, celte partie de l'ouvrage est terminée par un article 
sur le magnétisme, divisé en quatre par«(;raphes : magnétisme 
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de Tmiiaiit naturel el de l'aeiery-migoélisoie cemsure, megoé- 
tisM par iafliieace du napiétiHDe et de l'éleoCiieîlé.' - 

ChcB Jet. AlIcMMidt la littérature de la «sdcDce eet beaucoup 
plue Tépaudue cpie parmi nous, «n en peut trouver Ui preuve 

<lans presque tous Jifur» ouvrages. Celui de M. M. en peui 
donner une idée, el , sous ce rapport, mérile d'être consulté 
par les personpei» qui veoleot cotmaitce ce qiii a été publié sur 
divecs sujets 

iSl. Die KRSTRN tLEUENTK IIKR CESA&tMTEN IN A T i; ELEURK , etC 

— Pbkmif.rs élémens de la pkysique; par Guil. Mvncile, elc, 
Ueidelberg, 1^29» Wioter. 

(x' j>t(''cis (pi'a publié M. Muncke est destiné aux divers 
gymuasts- il reniernie dans un petit volume toutes les ncuiou-, 
uéceasaires pour avoir uue idée de la physique; très- utile pour 
ceux auxquels «i est destiné» on peut le regarder comme un 
abrégé très-élémeniaire de l'ouvrage que nous annonçons dans 
le n^ ^léoédenft^ et il nous semble alors inutile de nous étendre 
davantage à ce sujet. 

1821. LKRaBUcn i>es Galvanishus umo ELECTaocnsMiE. 
Manuel de Galvanisme et de Chimie ; par Gust. Theod. Fegh- 
nsa. In-8^. Leipzig, 1829; Voss. 

M. Fèchner 9 auquel l'Allemagne doit une bonne tradtiction 
de la ehîmîe de M. Thénard , à laquelle il a joint des notes qui s 
en complétant laChimie organique, en font presque un ouvrage 
Nouveau , a donné aussi une traduction de la physique de M. 

Biot : la partie que nous avons sous les yeux renleruie le j^alva- 
nismc et l'électro - chimie ; c'est le texte oriuina! auquel M. 
Fcchner a ajouté tout ce que la science a produit de uouveau 
depuis sa (uiblication. 

Si la physique a fait de grands pas depois un certain nombre 
d'années^ i'éleetro-cbimie, qui est une scîenoe toute nonvelle, pré- 
sente d^ une .masse importante de faits» et ses applications 
peuvent foire prévoir des pas tvès-împortanspour la sdenee.. 
. L'ouvrai;e de M. Biot est trop connu pour (fu il soit nécessaire 
d'en rien dire ici , et nous ix poiivoiis qu engager tous ceux, 
auxquels la langue allemande est iamiiiere, à étudier la trar 
duotitm^ M. Fechner, qui se trouve parfaitement au coûtant 
de tout ce qui a été publié à i époque où elle a paru. 
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II ne paraît ^ueie douvrage important qui ne soit traduit 
en Aiiemagoe. C'est uoe cli«se qu'il senÎHi'aotent plus à désirer 
de voir se faire cbex nous, où la eoanaiasaiice des langues est 
licancoup moins répandue qu'en Allemagne, que souvent nous 
ignorons même l'euslenee d'excellens ouvrages écrits en lasgoe 
dtt Nord surtout, et qui seraient très^nliles s'ils étaient mis à 
à la portée de tous les Wteurs. Nonsne citerons que deux exem- 
ples : l'excellent rapport publie chatjue année M. Berzélius 
sur les sciences est itadmt immédiarement tîn Allemagne, où 
tous ceux qui s'occupent de chimie peuvent eonsullercet impor- 
tant abrégé des travaux qui ont été faits dans Tannée : le petit 
nombre de nos chimistes qui connaissent la langue allemande peu- 
vent seuls profiter au contraire de ta traduction de M. Wohler, 
dont il serait si fort à désirer qu'on nous mit à même de £adre 
usage. Autre exemple : la littérature des sciences en Allemagne 
est beaucoup plus connue que parmi nous, et Ton a eu souvent 
occasion de reprocher à nos savans de n'être pas bien informés 
de ce tjni avait i te fait dans d'autres pays. W. Gmeliu a publié 
depuis assez long-temps un ouvrage ires-utile dont le titre 
même est à peine connu en France, et qu'il serait bien à sou- 
haiter que quelqu'un s'occupât de traduire. Malheureusement, 
cbesnoos, les spéculations de librairie s'accommodent souvent 
peu avec les publications de ce genre, et le nombre des lec- 
teurs d'un livre de science est assez borné pour que ce ne soit 
pas une brillante affaire que fimpression d'une traduction un 
peu volumineuse ; uiais la science y gagnerait certainement 
beaucijup, et nous ne mauquerous pas une occasion de rappeler 
ce vœu, G. u£ C. 

i83. M^MOiax sua L'HYGmoM^Tmis ; par M. Magedoire Mkl- 

j-ONi. (^Â/mal. de C/iim. et de Phjs.i janv. i83o, pag. 

L'auteur se propose d'examiner la question importante de 
la quantité d'eau en vapeur transparente dittomte dans un vo* 

lume donné d'air. Les travaux de MM. Daltoo et Gay-Lussac 
permettraient de résoudre la question si l'oir pouvait mesurer 
exactement le degré d'humidité ou de saturation de l'cspac< . 
£n effet, si on s'est assuré par un moyen quelconque que l'es- 
pace ne contient que le i/3 de la vapeur qui peut y exister à 
la température actuelle, par exemple» de aS'' C, il sufirait de 



Digitized by Google 



* 



Physique. 

ealcttl«r te poids d'un lUns d'air à «5^ , et sous !■ pression de 
o"^S qui est U pression de te vapenr à cette température : 
les ^ doioe poids donneraient te quantité d*eau réduite en 

vapeur dans un espace de o"',! cube. Si!n saturation était coni- 
plèle, le 1/3 iutiitjuei ait la tjuauULc tic vajuui pour cette cir- 
coiiâtance, et cette valeur nuiltipliée par le volume de l'air at- 
mosphérique en litres donnerait le résultat cherché. 

La difficulté consiste donc à déterminer te point de saturation 
de l'espaee. Les hygromètres proposés ou empteyés manquent 
de camparabiiùé. Les travaux de M. Gay-Lossae sur te densité 
deS' vapeurs prévenant les dissolutions salines , ont fourni des 
résultats in.portnns d'après lescjncls M. lV\ot à calculé une table 
jiOLii tous It s [Miiiits (le l'échelle hyj^'ronïéti .que. .Mais les résul- 
tats du calcul ne sont pas toujours eu rapport avec l'expérieu^ 
et l'on trouve entre eux à&i écarts qui vont, quelquefois à 
2" 5 de l'hygromètre 7 et qui ne peuvent disparaître que par 
te répétition très-multipliée des observations. M. Gay-Lussac 
ii*nviit fait que 9 observations, à la température de 10**; et si 
les degrés de riiygromètreet Vbumidité répandue dans l'espace, 
changent avec la chaleur, comme tout porte h le croire, la ta- 
ble hygrométrique ue peut servir que une seule temple- 
rature; ■^i <'ii poasaii l 'Kteuir de nouveaux i apports tiUr<j les 
degrés d'humidité et ceux de Ihygroniètre par un autre pro- 
cédé que celui de M. Gay-Lussac , on obtiendrait une confir-> 
nation importante : c'est ce que M. M. a fait avec Tappareil 
suivant 

Si on imagine deux baromètres plongés dans te même cuvette 

et tr^- profondément, l'un, de la grosseur ordinaire, l'autre, 
formé d'un grand et long tube garni siqjérieurement d au ro- 
binet de fer; qu'un hvgromètre soit renfermé dans une boîte 
de cristal garnie d'un verre et d'une monture pour s'adapter au 
robinet du tube; que l'on vide te boîte d'air et qu'après l'avoir 
adapté au robinet 00 ouvre te communication , te hauteur du 
mereure ne variera pas, mais, en introduiaant de l'eau sons le 
grand tube jusqu'à ce que l'espace vide soit saturé d'humidité, 
te colonne liquide s'abaissera de toute te tension de te vapeur 
pour îa température où l'on t)père , par exemple, 'lo millièmes 
pour une tension de 20 mm. Eu soule\.Uit tout l'appareil, la 
chambre bat omélrique augmentera » et quand il y »ura 10 mipi 
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de différence y l'espace occupé par les vapeurs sera double et 
ne contiendra que la énoitié delà vapeur qu'il contenait à l'état 
de satura tîoo : à 5 tnni. l'espaiic sera 4 fois plus grand, et<la 
quantité de vapeur 4 fois- plus petite » et l'aiguille de Thygro* 
métré indiquera les rapports entre les de^ré$ d'humidité. ' 

Ces résultats s'appliquerouL à I iiuiiiidité de l'atmosphère, car 
i'air et les gaz ne fout que diminuer la rapidité de la trans- 
formation d'un liquide en vapeur. 

Ce procédé très- simple présentait des difficultés; la capacité 
de la boite devait être très-petite pour ne pas être obligé de 
. donner au tube une grosseur disproportionnée, et l'on^ne peut 
cependant changer sans inconvéniens les dimensions de l'hy- 
gromètre; si le cheveu est trés^court, les variations sont pres- 
que insensibles; et si la poulie a un très petit raton , la partie 
du cheveu qui embrasse la circonférence perd de sa iJexibilité 
et peut imprimer une fausse direclion à l'aiguille. M. M. a 
tioiic conservé un cheven lo pouces pour pouvoir lire les 
i/4 ou i/S de degrés, .et un rayon de deux lignes à la poulie; 
niais il a supprimé le cadre , le crochet et la double pince.' • 

Par support à la bonté de l'insmiment , M. M. u construit 
trois hygromètres avec tous les soins indiqué par Sanssurui 
ils ont marché parfaitement d'accord avec l'hygromètre modifié* 

Le grand baromètre fut formé de deux tubes de diamètres 
différens; l'un, de 22 lignes de diamètre et 25 pouces de long, 
est attaché par une garniture au robinet en fer; l'autre, de la 
dimension ordinaire des tubes df baromètre, est fixé au premier 
par un anneau de fer : tout l'appareil est attaché après une 
forte colonne en bois , et par le moyen d'une roue dentée et 
d'une règle aussi à dents , on fait mouvoir dans la verticale lu 
système des tubes. La cuvette est en fer et a 5 pouces de -hau^ 
^ teur, et porte à sa partie inférieure un tuyau de- même métal 
(Imé solidement sur la grande base de l'appareil t 

Le baromètre est rempli au moyen d'un lobe recourbé por- 
tant un entonnoir à une extrémité et efiilé p u l'a 11 ire : quel- 
que soin que I on prenne, il reste quelques poils ou autres corps 
microseopiques qui retiennent des bulles d'air, qui deviennent 
semibles quand le niveau du mercure s'abaisse. Pour retirei' 
cet air, M. M. amène le tube à son plus grand abaissement, 
Textrémité du gros tube plongeant dans te mercure de la 
cuv(*llr ; l'air est condense et a une force élastique de 1 à a 
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pouces. Ën adaptant au robinet un granii récipient dan» lequel 
il lail k» vjid« ,, le .robinet étant ouveit, le mercuriî n^po^ jut- 
qu'au-dessus , et eu relevant l'appareil il s'y trouve un vide 
supérieur à celui du baromètre. 

Cependant la hauteur du mercure était toujours un peu 
moindre que celle du baromètre ordinaire, ce qui tient à un 
peu d'humidité, que i on enlève rn faisant le vide dans le tnbe su- 
périeur, le laissant pendant quelques iieures et faisant communi- 
quer aveci le récipient vide et contenant du chlorure de 
ealcium. — £n répétant deux ou trois fois l'eapérience on ob*- 
tient une dessiccation parfaite. 

pour introduire la quantité d*eau justement nécessaire pour 
saturer l'espace et non un excès qui s'évaporerait en augmen- 
tant le vide au-dessous de la boite, on fait passer dans celle-ci 
5 ou 6 goultes d'eau que l'on pose sur la division de rhvj^iu- 
màtre.pour 1/ss rendre sensibles; on fait communiquer avec la 
ifiachine pneumatique et l'on faille vide; on recommence .à 
plusijeurs reprises, et Ton finit par ne plus avoir que 4e la va^ 
peur^ en plaçant entre le récipient et la machine pneumatique 
|in corps avide d'humidité. , , 

Pour ôter l'air qui se trouve dans la vis, ou y verse ira peu 
de mercure, et pour enlever celui du tube de commuuicatton, M. 
M. a percé dans l'axe de la vis une grande ouverture dans 
laquelle il a mastiqué un tube capillaire qui sert de communi- 
cation. 

Les expériences durent environ 5 à 6 minutes, exoeplé celles 
qui aont laites à 4e grands degréade sécheresse^ qui e» «xig^nt 
vo à \%^ 

Eu faisant parcourir à l'appareil mobile toute la hauteur de la 
colonne, l'hygroraètr-e desœntl environ de 100" à 54- Pour 
descendre au-dessous, on retire la vapeur par le chlorure 
de calcium M. 1VL est descendu ainsi jiMqu'à 9° et ne s'est pas 
occupé d'aller plus loin. 

En mesurant la tension correspondaute & un degré d'humi- 
dité et produisant l'effet contraire, on obtient la même indica- 
tion à i/to à 9/10 de millimètres. 

Connue les meilleurs h vtîn»mèlres différent soiiventile 1 à 2", 
M. 31. a fait d* m ob;>ei \ altiuis avec i elievi ii \ <-i a obtenu des 
indications qui ne diflèrcnt pas de plus de o, 026. La moyeiuie 
des trois séries donuc : 
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MètcciroiOi^ie. 



de 

l'bygfoniire. 



10».. 

05. . 

90.-. 

85. . 

80.. 

76... 

70.. 



vapeur. 



100.00 

00.76 
83,11 
7fi,50 
68.80 
62 00 



de 

inètre. 



OS . < 

60. . 
55... 
ÛO. . 
4&. . 
40... 
3ft. . * 



ecntnimie» 

de ta 
vajteur. 



49,63 

44.00 
3U.1U 
34,62 
29.84 
35 J9 
^.70 



ae 



ao.... 

26.... 
20.... 
16... 
10.. . 

0.... 

0... 



Tsntioss 
ceotMÎinalc 
de la 

vapeur. 



IS.«7 

16,37 
11,74 

8,33 

6.02 

aj» (0 

0,00 



( I ) Celle olMenraUoo • été dédaitc de cette* follet à 0 et 1(1°. 



La construction graphique de ces résultats (looDe unehyperbole 
moins courbe ((ue celle qu'a bblenue M. Gay Lussac , d'où il 
semblerait que les degrés de l'hygromètre a cheveu sont d'au- 
tant plus |)i <)[)oi ttutiiiels au.x degrés d'humidité , que la tempé- 
rature est plus clévée; mais pour ronnaitie les variation que 
le changement de tciupcrature iutroduit dans les élémens de 
l'hyperbole, il faut calculer les constantes qui entrent dans l'é- 
quation de la courbe, deux températures trèsdifférentes^^t en 
déduire les valeurs particulières des tensions pour chaque degré 
de l'échelle hygrométrique; c'est ce que M. Mèllouî fera dans 
un antre mémoire. 

l84- Sur. LE VÊRITABLB IHVBlfTKI/» OU TEKaMO-BAnOMÈTaB, 

{Mémoir, de f Académie de Dijon , iBag» p. ao5.) 

Lv thermo-baromètre de Betlani est la copie f vacte de celui 
que le sieur Goubert à présenfé à l'Académie des >ciences df> 
Dijon, en 1819. — En i8a3, le Ministre de 1 intérieur a ac- 
cordé au sietir Goubert, sur le rapport du comité-coosultalift 
un encouragement de 3oo fr. A leur passage à Dijon en xSao, 
MM. Herschell etBabbage ont vu rinstrumentdeM. Goubert 
et l'ont dessiné; il est donc antérieur de 8 ans au moins» à celui 
de M. Bellani. 
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iftS. Tablbs MirioaoLoeiQUBs. 
Xid Société de médecine et des sciences naturelles de Dre&dc 
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a lait distribuer À ses membres des .tables méiéorolo^lques, 
dressées par H. Lobrmann , d'après des obserrations exactes 

faites sur divers points du royaume de Saxe. Ces tables ne se 
trouvent pas dans le comiueice de la librairie. Un travad sem? 
blable a été entrepris à Praj^ue, par le professeur Hallaschka, 
et ne paraîtra pas non plus dans la librairie; l'auteur le destine 
à ses amis. ( lena, aUg. Literatuf Zeitung; oov. 18*9 , feaillt 
d'aoDonces, n** 56.) 

186. £xTA£mES du MEBCUaE 1>ANS LE BAROMÈTRE A DlJON. (ÂJé'' 

moir, de VAcad» dtsJScienc. de Dijon , 1829 9 p. 65. ) 

Le '21 frvritT i8a8 , le nierciiie « fait à a6 p. , 4 > 
pluie, le ciel seulemeut couvert : un coup de vent $*est inaai* 
Testé à a b. p. m. , el s*est répété plusieurs fols; le a3 on 
a ressenti un tremblement de terre en Belgique et en Lor- 
raine. 

Le plus grand abaissenienl observé a en lien le a février 
i8a3 , à 5 h. du soir, le mercure est tombé à a5 p., 1 1 1., 3 , 

sans aiK uij phénomène atmosphérique, le ciel était couvert et 
îa température à 5. — I.e nitTcure était plus bas de lO cen- 
tièmes, que le '2 5 décembre 1Ô21. 

La plus grande élévation observée à Dijon, est de a^ p., 
1 1 ao, le 6 février i8ai. 

De 3o6o observations barométriques faites à 8 b. du matin « 
da i^*^ juillet 1 8 16 au 3 1 décembre i8a4 » on a trouvé la bau- 
tenr moyenne du baromètre de 27 p. , a 1., 21 , qui diffère au 
moins do 79 centièmes de la déterminai ion du Maret. 

La température moyenne, h. 8 h. du niatin,cst de -f- S** â 
K. Pendant ces 8 ans i/a la plus grande élévation du thermo- 
mètre a été -h ao^y le 27 juillet et le 8 août 1828, le 8 août 
1829 et les I o et 1 1 juin i8aa. — Le point le plus bas a été — 
10 le II janvier 1820. 

187. £XTAAIT DES OBSERVATIONS MKTS0E0I.0O1QUES VAIT8S h 

t»'lLB DB lHomms, de i8a6 à 1829 inclusivement; par 
SrawAvr. {Edinbur^ Jomm, 0/ seteneesi avril ii83o, p. 349)* 

Les observations ont été faites avec un thermomètre de Fah* 
ri'nheit , place au Nord^ à 9 heures du matin iet 11 du soir. 
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MUIKHNK I>1- 
TtItRMOM hT^K. 
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i88. Sur le rapport moyeu des vents en Europe; par IL W. 
DovB. [Annalen derPhysik tuid Ckemle; n** 1829, p. SI* ) 

Ce mémoire a été écrit au sujet du refus de croyance de M. 
Schouw de Copenhague, aux lois que M. Dove de Kœnigsberç, 
l'auteur de ce mémoire, a trouvées sur les vents dans leur pas- 
.sage de l'un à l'autre. M. Schouw ne pense pas que dans la par- 
tie occidentale de l'Europe, les vents tournent toujours dans 
le sens S.-O.-N. et E. , lorsqu'ils passent de l'un à l'autre. M. 
Dove fait remarquer qu'il n'a pas été dit que cela ait toujours 
lieu, mais que cela est donné par un résultat moyen, et que 
souvent le vent oscillait entre le S.-O. et le N.-O., rarement 
entre le N.-O. et le S.-E., et beaucoup plus souvent entre l'E.-N. 
E. et l'E.-S.-E. , qu'entre le S.-E. et le S.-O. Cela vient de ce 
que dans chaque lieu il n'existe réellement que deux courans 
principaux qui , dans quelques lieux , donnent des vents de ]V. 
E. et de S.-O. dominant sur les autres , et dans d'autres des 
vents d'E et d'O. dominans. 

' Après avoir rappelé ces résultats, M. D. confirme les lois 
qu'il avait trouvées antérieurement entre les relations qui exis- 
tent entre l'élévation et l'abaissement du baromètre et du ther- 
momètre, la formation des nuages, de la pluie et de la neige, 
rt le passage d'jin vent à l'autre. Cos lois sont les suivantes : 
I** La préripitalion de l'humidilc atmosphérique sous for- 
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me de pluie ou de neige » est eo général liée avee la directtotv 
des vents. 

a** Pendant une précipitation d'humidité, le baromètre et le 
tliermomètre clian^^ent d*aiitant plus qoe le changement de di- 
rection des vents est plus grand. 

^° l a réciproque, quant à la marche du baromètre et du 
thermomètre , a aussi lieu. 

4*^ En hiver ceci se montre aussi dans la forme de la préci- 
pitation; c*est ainsi que la neige se change en pluie» lorsque le 
baromètre descend et que la pluie devient de la neige lorsque 
le baromètre monte. De plus, lorsque le baromètre monte , la 
neige annonce un froid plus rigoureux , et lorsqu'il descend, au 
contraire , elle fait présumer un adoucissemeat de tempéra- 
ture. 

5*^ La formation du cirrhus ( nuage filandreux ) est liée avee 
rabaissement du baromètre et l'augmentation de température, 
et celle du cumiUa^stratus avec la montée du baromètre et la 
dimmution de température. 

6^ Les nuages se dissipent par une élévation continue du ba- 
romètre , et le cùrhus se change en ntmhus par rabaissement 
de ces instrumens. 

7® Une précipitation d'humidité du rôte des vents occiden- 
taux fait monter le baromètre et baisser la température; mais 
avec les vents orientaux , c'est le contraire* 

M. D. donne ensuite le tableau comparatif de la fréquence 
des vents dans quarante lieux difTérens de TEurope, dans lequel 
on voit qu'un vent est d'autant plus fréquent , qu'il approche 
plus de la drrecrion du vent dominant. Il fait remarquer aussi , 
que dans la par tie occidentale de l'Europe, les vents clnminans 
sontS. O. et N. E.; et dans le Nord et l'Est, ils sonr plds O. et 
£. 11 fait encore voir que sur les bords de la mer , les maxima 
et minima de température ont lieu souvent en été par les vents 
de S. E. et de N. O. » et en hiver par les vents de 5. 0. et de 

E. 

Enfin y il termine ces intéressaus mémoires en faisant voit^ 
qu'il n'y a qu'un seul vent dominant pour Hofmansgave , Lan- 

casier et Gotluigue, tandis que les vents (]ui sont les plus fré- 
quens à Pen^ance, sont deux vents du ^d. 
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M. D: annonce qu*il publiera prCNskainement des recherche^ 
analogues à celles-ci pour TAmérique et l'Asie septeolriotiales , 
et plus tard ponr les régions tropicales. P. £. Moatv. 

189. EHCOmS QUELQUES MOTS SUft LSS BaVMBS ET LES PSilTOlli- 

NBS QUI lesaccompagheitt; par le D** Sgxôit. (Archh dergês* 
Natarlehre\J!^^ 18, 1829, p. 139.) 

M. Schôn croit avoir observé que les brumes soit sèches , 
Soit humides, ne se forment que lorsque le temps étant 
devenu très^chaud pour la saison-, i'air s'électrise Portement et 
se refroidit. Il voudrait en conclure que cet état de Tatmosphére 

pst dû à l'électricité; mais tl me semble qu'il faut seulement en 

ii( iluire que la même cause i|ui produit les brumes rend Tair 
très-éiectrique. P. £. Motiir. 

190. MiTioKOLOGTB DE LA GfTinis supimiKUEE. — Côte-d*Or 

et parties enviroonautes. [Ibid,; p. 137.} 

Dans cet article , M. Kastner fait voir, que la teikipératnre 
moyenne de làC6te-d'Or est, près de la côte deaS^SBC.» et dans 
l'intérienr de S5®C. à 87** 78C. Què la saison des pluies 

<]uro de mai en août. 3° Que le temps de cinq sous, qui est le 
fj'Uip.-» ie plus malsain de l'année, vient ensuite en août. 4^ 
<)ufc la saison ehande dure de scptemlire en octobre, 'î*^ One la 
petite saison de pluies vient en novembre. 6" Enfin, que le 
tétnps appelé Harmattan, du nom du vent de N. existe de 
décembre en février. Quoique cette saison ait pris son nom du 
vent de N. £. , ' ce vent dure an plus huit jours de snit^ dans 
cette saison, et seulement trois à quatre fois. P. £. Hoeie. 

191. GOMPAEAISOK DE LA MOtENNB «EM^EiTUEE DE StUTT* 

6A^D AVEC CELLE Df Paeis ET DE ViEENE; par le prof. ScRn*> 
•LEE. (/aàrbuch ilerChemiâg i, 1830, pag. 

M. Schubler deTubingue, comparant dans cette note les 
lemj^atures moyennes mensuelles de Parb, Stuttgard et Vien> 
ne , dans Vannée x8a8, trouve ponr ces lieux situés à peu près 
sous le même parallèle que ceux d'entr'eax situés aux extrémi- 
tés, par rapport à Stuttgard , agissent d'une manière opposée, 
quant à leur température moyenne. Ainsi à Paris, pendant les. 
mois d'hiver, la température moyenne est plus haute quecelle 
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de Stuttgard , et pendant les nois d'été, c'est le cMiireire. A 
Vieillie, les mois d'hiver sont plus froids que ceux de Stuttgard, 

4't les mois d\ tt- |)lu:> chautls. M. Sckùbler avait trouvé le mé- 
ine re&uUat pour 1827. P. £. Moau. 



CHIMIE. 

19a. COMMENTATIO PHVSICA DK LIJCIS EfFEC IIBUS CHBMICIS llf 

corpora orj^aiiica et orgaïas dt.stitutn. Aiiftore Gustavo Suc- 
cow, in certamine literario civium Acadeiniae jenensis die- 
VUI sept. 1827, praemio priBcipiim «nuMficeiitia coasli- 
taio ex <»diiiis ampl. pbilosophonini aententia pvbtice or- 
natfi. hk^^, ZT et 9^ p. lésa, iSaS. 

193. RkSOLTATE DER bis lETZT UNTE&NOMMEIVEN FfLANZEMAHA- 

i.TSEir.^Résiiltats des analyses végétales exécutées jusqu'à 
ce jour, avec une descripUou chimique et physique des bois, 
charbons 9 sucs végétaux et autres substances importantes du 
règne végétal ; par Gustave Théod. Fscbnbr« In-iS** de 35 1 

p. Leipzig, 1829; Voss. ^ 

194* IhononNAiu m Wustbx. 

Le Webster publie aux États-Unis, un dictionnaire qui 
contient une explication des termes employés dans les diverses 
branches des sciences et des arts, 

19$. TnAiTB ÉLixKHTAiMs DES EÉACTiPS, leurs préparations, 
leurs emplo is spéciaux et leur application à l'analyse ; par 
A. Pateh et k. CHXVAuuxm. 3* édition, sTvoi. ii»-^. Paris, 
i63o;€h. Bédiet^ 

Lorsque la i**^ édition de cet ouvrage parut , il y a quelques 
années > elle donna lieu à des observations critiques qui furent 
mises à profit par les auteurs, et coopéra sans doute à l'amé- 
lioration de leur plan qui était loin d'être rempli. Upe édi- 
tion y déjà épuisée , a exigé la publication de celle que nous 
annonçons; conicne aucun article sur cet ouvrage n'a encore 
paru dans le Muiû'iin , nous ferons connaître le plan qu'ont 
suivi les auteurs et la manière dont ils ont traité leur sujet. 

A. ToMB XUL — Mai i83o. 93 
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* La chimie est devenue st ntile pour les arts et la médecine , 

les applications que l'on peut faire des connaissances qu'ellt; 
procure sont si multipliées, qu'il est maintenant indispensable 
d'en connaître au moins les principes, dans presque toutes les 
positions de la vie. 

Si les sciences servent à l'amélioratioD d'une foule de choses 
utiles f la mauyaise foi sait aussi les mettre en usage pour alté- 
rer et faldfier beaucoup de substances; et, dans la vie privée^ 
comme dans le commerce et l'industrie » ces inconvénîens se 
sont souvent oITerts, et , quoique toutes les personnes qui pour- 
raient en avoir besoin ne soient pas dans te cas d'appliquer les 
connaissances scienti(i({iu s a k connaître ces altérations, celles 
qui sont j^lus particulièrement aj)pellées j\ la pratique des arts 
ne peuvent se dispenser de savoir comment reconnaître la na- 
ture et la pureté des substances qu'elles emploient. Il n'y a pas 
de longues années encore » Tapparence» la saveur et quelques 
autres propriétés physiques servaient seules à distinguer el 
apprécier la valeur d'un grand nombre de substances , il ne 
peut en être de même aujourd'hui, et celui qui se bornerait à 
de semblables moyens d'investigation , serait sûr d'être trompé 
et s'exposerait quelquefois à de {graves inconvénîens. 

C'est donc une chose utile que de répandre la connaissance 
des mati«'res et des moyens que l'on peut mettre en usage pour 
reconnaître la nature et la pureté des diverses substances que 
fournissent la nature ou les arts. C'est le but que se proposent 
MM. P. et C. 

Il est vrai que les connaissances que l'on puise dans un livre 
sont bien insufâsantes pour faire le moindre essai utile» et que 
Ton est wrété tout d'abord par des difficultés de pratique qu'un 
livre ne saurait enseigner ; mais s'il est indispensable d'avoir 

appris les manipulations cbimi(]ues pour appliquer utilement 
les connaissances scientifiques, les peiNoimes qui ont déjà ac- 
quis un peu de cette habitude trouveront dans l'ouvrage que 
nous annonçons les moyens de reconnaître et de distinguer les 
matières simples qu'elles auront à examiner; car il est ici une 
remarque à faire, c'est que les détails que donnent les auteurs 
sur les analyses, sont tout-à-fait msnffisans pour mettre au 
cotirant de ce genre difficile de travaux. Au surplus, l'un des 
élèves les plus distingués du plus célèbre analyste de notre 
i'poque , M. U. Kose , a publié sur l'analyse iuoi^anique un 



Digitized by Google 



Chimie, 355 

ouvrage spécial que nous allons posséder prochainement, tra- 
duit sur ia édition que M. Ro^ donne en ce moment à Ber- 
lin^ par un jeune chimiste allemand, M. Jackel, dont le tra- 
vail ne laissera rien à désirer. Cette lacone dans la science » 
MM. P. et C. annoncent qu'ils avaient l'intention de la com* 
bler, la publication de l'ouvrage de Rose la remplit parfaite- 
ment, et, par le genre de ses travaux, M. Rose était mieux, que 
personne dans le cas de faire un excellent ouvrage. 

Le traité des réactifs contient d'abord dos notions jjrrliiiii- 
nairessur la cristallisation, la densité, la lumière, l'électricité et 
leçalorique» et quoiqu'elles occupent peut-être une étendue 
na peu trop considérable dans un ouvrage oill elles ne sont 
qi|'l|<!cessoires elles sont réellement utiles» 

.]||M» .P^ et G. étudient ensuite les corps non métal liques» les 
métaux et leurs alliages , les oxides métalliques , les produits 
résultant de la combinaison des corps combustibles, les acides, 
les sels et les produits organiques employés counue réactifs : le 
i*' volume se termine ])ar quelques notions sur quelques opé- 
rations que l'on tait quelquefois subir aux réactifs dans leur 
préparation, comme la ealcinatton» la coupellation , la subli* 
matton,etc. 

Dans le a* volume les auteurs décrivent d'abord les vases et 
ustensiles utiles à un laboratoire, et successivement la prépa- 
ration des réactifs dont ils ont donné précédemment les ca- 
ractères et les usages. Il nous semble que les notions générales 
sur un laboratoire, auraient dû, ainsi que celles sur la calcina- 
tion, le l^illage , se trouver au commencement de l'ouvrage , et 
qu'en séparant de l'étude des propriétés des corps, leur prépa- 
ration , il eàt fallu » du moins , les placer à là suite l'une de 
l'autre comme intimement liées ensemble. 

Quelques applications des réactifs à l'analyse forment le 
chapitre suivant : les articles sur les vins et liquides alcooliques 
et l'analyse de quelques sels nous ont paru seuls bien remplir 
le but des auteurs : les autres parties de cet article laissent en- 
core beaucoup à désirerl 

Les recherches medico*légales étant devenues plus que ja- 
mais nécessaires aux pharmaciena et aux médecins qui sont 
souvent appelés pour éclairer la justice, MM. P. et C. ont joint 
à leur ouvrage quelques tableaux présentant les caractères qui 

33. 
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icrvciu a i t connaître les poisons : ces tableaux ne su ( riraient 
pas seuls pour mettre à même de prononcer avec certitude dans 
la plupart d«s cas d'empoisonnement , mais ils peuvent être 
utiles pour rappeler à ceux qni doivent déjà bien ies connaître, 
lei caractères des substances qn'ils peavent rencontrer. Kous 
ferons ramarquer l'insistence des auteurs sur un objet d*ane 
haute importance dans le cas de médecine légale, c'est de ne 
prononcer sur l'existence d'an poison que quand on a pu se le 
procurer aVec ses caractères distinctifs , et de ne s'en pas rap- 
porter à des couleurs de précipités qui peuvent induire en 
erreur et présenter les plus graves conséquences : c'est un objet 
sur lequel on ne saurait trop appuyer. 

£n résumé, quoique dans les détails il y ait encore plusieurs 
omissions et quelques inexactitude» dans Toorrage de MM. P. 
et G., c'est un livre utila et que consulteront avec frmt «eux 
qui ?oudront apprendre à reconnaître les corps dont ils sont 
appelés à se servir, et à en déterminer la nature. G. os G. 

.196. DlSSXXTATlOM SUE LB VOLTOMt DXS ATÔMBS , Ct SUT IcS UOdl* 

fications qu'il subit dans les combinaisons chimiqves. Pve- 
. roière thèse subie devant la faculté des sciences ; par Polydore 
BouuAY. In-8^* Paris, x83o ; Béchet jeune, 

« 

La discussion des pesanteurs spécifiques étant l'une des bases 
du travail de M. Boullay, il a dù déterminer avec soin celles qui 
laissaient à désirer ou qui n'avaient pas été prises, et discuter 
les résultats obtenus pour les autres. Il se sert pour prendre les 
densités, d'un flacon deBo à 40*^ de capacité qne l'on bouche 
avec un fragment de tube usé à l'éméril; le tare , y place la 
poudre sur laquelle il veut opérer, la recouvre d'eau bouil- 
lante et apite avec un iil de platine poui- la bien mouiller et dé- 
gager l'air : il place ensuite le âacon sous la machine pneuma- 
tique et fait le vide avec précaution pour éviter la projection 
d'une partie de la matière, et y laisse le flacon pendant environ 
ta heures pour qu'il ne se dégage plus de bulles, ce dont on 
s'assure en frappant sur la cloche. On achève alors de remplir 
le flacon d'eau distillée qui a séjourné dans le vide , et on bou- 
che en èssuyant le v.ise avec soin. 

Le vase vidé est ensuite pesé plein d'eau distillée bouillie. 

L<*s corrrrtions relatives à la perte du poids dans Tair et A 
la température de l'eau sont mutdcâ , parce que celle pour la 
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leiuperatuie ne porte que sur les millièmes et qu'il est rare que 
Ton n'ait pas d'incertitude sur les centièmes , et qu'en opérant 
à 19 G. au lieu de 4 C. » Kerreur ne porte encore qué sur les 
millièmes. 

Pour les corps sol»bles le mercure serait txès-afanUgeux » 
mais il mouille trop peu de corps , et c'est à son emploi que 
Ton doit attribuer fav plupart des erreurs, dans tes résultats 

d'Hasscnfratz; ralcool et l'esseuce de térébenthine peuvent tou> 
jours être employés. 

Le temps nécessaire pour ces expériencps ayant forcé 
M. B. à multiplier l'effet de la machine pneumatique j il se sert 
d'un appareil- très^mpie consistant en un grand on plusieurs 
plateaux de verra dressés, supportés dans une caisse en bois 
garnie de mastic» et placés sur une table voisine de la machi- 
ne , et de diverses cloches à robinet de petite capacité qu'il 
met en commoiricattdn avec la machine par le moyen d'un 
tuyau de plomb et de tubes de caoutchouc : ce tuv ui j>c nt 
être îoi'iii'.' (le deux parties , J"ii! 1 inir ili ni i-cDln iiiit (li> la 
chaux ou du chlorure de calcium, ( viu- cli>|iosition rend le 
plateau tout-à-fait inutile et prpst ute l'avautage- multi- 
plier autant qu'on le veut Teffet de ia pompe, de garantir les 
cuits de toute l^umidlté et de placer de l'acide sulfurique pre^ 
4tà tuyaux des corps de pompe , et ôte 1^ crainte d'en faire 
entrer par le service des pompes. 

M. B. a préparé lui-même presque tous les corps dont il s'est 
' servi, il s'est as^urr tU- la |niitlc d(S ,iiiIt'c^. nuautl le-, cnj'ps 
étaient fusibles , il a opéré sur le corjis iundu et non tondu 
mab toujours desséché. Les corps peu fusibles et non décom- 
posables p^r la chaleur ont été chauffés au rouge, les autres 
séi^és sous le vide à ia plus haute température qu'ils puissent 
sù|^porter. 
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Pour obtenir la détermination du volume des corps simples 
que l'on eonnaît à l'état solide , il suffirait de chercher le quo- 
tient du poids atomique par le poids spécifique , si les atdmes 
étaieni continus; mais dans les hypothèses généralement ad- 
mises de l'existence de rides considérahles et d'une différence 
de nature entre les molécules élémentaires , on ne peut rien 
conclure sur leur volume propre, qui ne dépend plus de la 
densité du volume total du corps auquel elles cippartiennent , 
mais de leur densité propre qui reste inconnue. 

£n admettant que les atômes diffèrent de nature dans chiique 
corps probablement aussi de forme et de volume, il faut 
adjoindre à chaque atôme une égale portion de vide pour for- 
mer des élémens continus 'et alors ces volumes sont donnés 
par le rapport du poids de ratôme à la pesanteur spécifique. Le 
tableau suivant a été caleule d'après ces données. 
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Par rapport au volume des atdmes composés , il peut se pré- 
senter plusieuri cas. En prenant pour exemple un sulfure : 

I* Ou le volume du suUure sera la somme des volumes des 
étémens et on aura V Y -|- V; 

%^ Ou le volume sera différent, et il y aura contraction ou 

dilatation, et l'on aura V" ^ V+V; 

Le tableau suivant comprend, i"Ic voliiine de i'atôme calcule 
d*après les volumes trouvés dans le précédent pour V et V', et 
supposant V ' égal à leur sotnme; 2° le volume de ces atomes 
déduits du poids atomique et de la densité du corps. 
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M. B. aurait voulu étendre beaucoup ce tableau , mais il a 
été arrêté par la dillu ulté de trouver des corps solides dont 
les élémens soient sriUdes; mais ces résultats prouvent que- les 
sulfures oui toujours présente une cou traction et les ioduivi^s 
généralenieiit une dilatatioii* BCaisil ny a aucoiie.analogie entre 
ht CQOtrftctioii de substuiocs qui présentent une même formule 
de compoeilion atomique. 

Le ft|it ée la eootraetion et de |a dilatation a para ementiei 
à constat^ parce qu*U détruit une erreur dans laquelle sont 
tombés plusieurs physiciens qui, pour les corps que l'on ne peut 
obtenir solides, partant de cette hypotht'se : que dans tunion de 
deux corps à Vétat solide il nj a m dilatation ni contraction, 
ou que l'élément négatif seul les subit, ont vtuiln dt-duire le vo 
llime d*un élénaent, du volume connue de l'autre élément et du 
composé; par ex., le volume de Toxigéne à l'état solide a été 
de celui d'un, oxide et d'un métal , etc. 

En supposant cette lot vraies M. a calculé le volume de 
rpxigène et du chlore d'après, la densité d'un grand nombre 
d'oxides ^t de chlorure, et il en résulte que le volume de l'oxi- 
géne est représenté par des nombres qui varient entre 17 et 79. 
Qpur les chlorures, les résultats sont encore plus sailtans , le 
volume de Tatome de chlorure de potassium étant plus petit 
que celui du métal. 

M. B. conclut de ces faits que, dans l'état actuel de nos con- 
naissances^ ce serait à tort que l'on voudrait te former une idée 
toit'peu exacte du volume , à rétat soUde de Vaiôme des 
corps qui, etmune toxine et le chlore^ n'ont pu être ramenés 
à cetéM 

H. HérapaCh ( Voy, BuUetùh To. XD» p. a85), dans un travail 
semblable, a vouhi établir un rapport entre le volume du mé- 
tal ci qelui de l'oxi^^ène qui s'y eombiue; mais il en résulte que 
ce volume est vnrial)!e dans les oxides. 

Il est probable qu'il existe un rapport cnti^ le volume des 
atomes et la cohésion ou X^ffimté chimique ; quoiqu'il soit diffi- 
cile de déterminer la première, on peut se servir par compa- 
raison de la lime» et ce n'est que les corps très rapprochés 
sur lesquels il peut y avoir incertitude. Soupçonnant que les 
corps qui Ont le plus de cohésion , doivent avoir les molécules 
les plus rapprochées et le plus petit volume d'atomes, M. B. 
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a placé dans un tableau, un certain nombre de corps simples, 
en coinineiiçaiir pas o^m. qui a le plus petit volume d'atônaes, 
et iktk trouvé ainn que pour corps les nétalUqws , le carbone 
occupe le prenûer nng , le potassium et le sodium le dernier. 
Aprisle diamnit, le premier groupe renlsme te fer, le colialc y 
le nieket > le manganèse, le ouvre, puis -le dne, le palladhim, 
le chr6me et le pistuie, et ensuite Ter, l'argent, l'étain et le 
plomb, et enfin le potassium et le sodium. 

Les corps non nu talliques sont moins bien placés. H semble 
qu'il existe un rapport entre la cohésion et le volume des atSmes, 
iiam les corps simples , et qu'au pims pttii vaiwne eorrespond lu 
cohésion la pUu conudémble. 

Vouv les corps composés , il paraît que l'on a observé des 
rapports analogues» dans quelques cas où il a été possible de 
. les vérifier, entre le volume de Tatteci TaiBnité chimique et 
la oohésioii, c'est-à-dire que Ton a observé dans certaine série 
de corps, que le plus petit volume de l'atome correspondait à 
la plus (ii^rande colu siuii des composés et à la plus grande affi- 
nité chunique des composans. 

Nous regrettons de n'avoir pu rapporter plusieurs tableaux 
du mémoÎM de M. B., mais ce que nous en avons dit suffira 
pour faire remarquer ce travail intéressant. G. de G. 

197. DiSSsaTATiOK SUR l'Ulmink ( acide ulmique ) £T sua l'a- 
cide AzuLMiQVE. a* thèse subie à la Faculté des sciences par 
M. Polyd. BouiXAT. In^8**. Paris, z83o; Béchet jeune. 

L'ulinine a été peu étudiée par les chimistes et présente ce- 
pendant beaucoup d'intérêt) elle se produit dans un grand 
nomlnedecirconstanoes et paraît être i'un des plus précieux 
engrais connus : U tnrre d'ombre, le terreau, la terre de 
bruyères et la teufbe en^ offrent de grandes quantités. 

Tauquelin a trouvé l'almine dans l'exsudation de l'cMme, 
et M. Braconnot a fait voir qu'on peut l'obtenir en traitant le 
ligneux par partie égale de potasse j il la trouvée aussi dans 
le pin. 

L'acide ulmique desséché est noir, très-fragile, sa cassure 
est vitreuse, il est peu sapide et inodore, insoluble dans l'eau, 
solttbk dans l'alcool, Facide «ulfurique concentré et Vacide 
acétique, la soude et l'ammoniaque dont il sature bien les 
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proprif tés ; la iit|ut tir s'épaissit et mousse l)eaiicoup par agi- 
tation; les acides précipitent l'acide ulniique en poudre flo- 
conneuse brun-rougeâtre, insoluble dans i'eau froide , un peu 
soluble à chaud quand elle est hydratée» et rougissant le tour- 
nesol. Les sels terreux et métalliqaes se précipiient aussi à U 
flamme d'une bougie; Tadde ulmique boursouffle légèrement» 
brdle avec flamme et donne les produits de la distillation des 
substances végétales. 

L'acide ulmique existe dans le terreau et la tourbe, rt>mbiné, 
à te qu'il paraît, avec ramnjoni;i(|uc; on le trouve daiis la ma- 
tière colorante du fil écru; il se produit par l'action de l'acide 
sulfurique sur le bois, et, comme Proust l'avait tait voir, 
le résidu charbonneux de la distillation de l'éther, n'est 
|ias du charbon et se dissout dans l'alcool. Il paraît qu'il se 
trQuve aussi dans les produits de la distillation des substances 
végétales, ce qui ferait concevoir pourquoi la qumtité de char- 
bon peut être très-inférieure à celle qu'indique la théorie, et 
varier avec la température. Les fumerons en renferment ; par 
exemple, il en existe dans le charbon du Bouchet, que l'on 
emploie maintenant à la pt i paiation delà poudre, et sa pré- 
sence , en divisant le charbon , explique la supénonté de celui 
qui en renferme. 

L'acide sulfurique agit très-énergiquement sur le si'cre de 
canne, il se forme, beaucoup d'acide ulmique; l'aeide hydro- 
chlorique réagit trop fortement; mais, quand H est étendu, on 
peut obtenir cet acide. Une dissolution de sucre, traitée à 
froid par l'acide sulfurique faible et abandonnée à elle-même , 
donne du sncre de raisin qui n'est pas altérable par l'acide sul- 
furique concentré noTi plus que la mannite : en saturant l'a- 
cide on retrouve cc*^ substances avec leur caractère. 

Le sncre de canne, traité à chaud par les alcalis, donne une 
substance qui paraît être de l'acide ulmique, tandis que le su- 
cre de raisin n'éprouve pas cette altération. Ces réactions sem- 
blent indiquer des différences plus essentielles de constitution 
que celles qui résulteraient de la présence d'un at6me d'eau. 

M. de Saussure a observé dans la fermentation de l'amiJon 
que les produits épuisés par l'eau, l'alcool et l'acide sulfurique, 
forment par la dessiccation des grumeaux opaques , blancs et 
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fragiles, qui se dissolvent à une faible température dans la 
potasse et lurment une solution brune visqueuse, d'où l'acide * 
sulfurique précipite uue poudre jaune combustible, qui, dessé- 
chée, 4cvieut noire et brillante comme du jayet. M. B. pense 
que ce poorrait être de l'acide ulmique. Cet acide diffère d'un ' 
corps qui paraît avoir ses priilcipales propriétés et qui résulte 
àe l'action de Vair et des substances oxigénées sur les extrait» 
végétaux et l'acide gallique. Le produit obtenu par l'acide ni- 
trique et quelques tmi ai (s vég/taux a été confondu avec l'a- 
cide uliiiique par \)(An:n \ fipr ; il paraît cependant en Hiffrrer. 

L'analyse de Tacitie ulniique est difficile quelque soin que 
Ton mette à le broyer av: r l'oxide de cuivre, on a à craindre 
qu'il n'échappe un peu de charbon. 

carbone.... 56,07 57,08 
«•a........ ii^ 42.«2 

* . * ■ 

D'où l'on pourrait conclure que Tacide ulmique ne diffère de 
l'âcide gallique que par de l'eau de cristallisation; cependant 
M. B. n'a pu transformer celui-ci en acide ulmique parTacide 
sulfurique. A froid il n'y a pas d'action ; une douce chaleur se 
tlei:.iL:e dti ^1/ siili 11! ( ux , ««t l'e^iii prrcipite de la liquciu- une 
sulisuuice qui diUcre de î acide ulmi(|uc en ce qu'elle est in- 
soluble dans l'alcool et qu'elle color e la potasse en pourpre. 

Pour déterminrr la capacité de saturation de l'acide ulmique 
et l'analyser, M. B. a préparé des ulmates insolubles. Il se ser- 
vait d'abord d'ulmate d'ammoniaque, mais il remarqua que les 
précipités avec le plomb et l'argent n'étaient însohibles que 
par l'excès d'ammoniaque, et qu'avec nn ulmate bien neutre il 
se formait «n précipité, mais qui s<; dissolvait dans l'eau apiès 
(^ue la lujueur saline était écoulée, et qu une liqueur saline 
rend de nouveau le composé insoluble : il se forme probable- 
ment un sel double. 

L[ulmate de potasse , préparé à chaud avec un excès d'acide 
ulmique y précipite les sels d'argent en rouge marron; le préci- 
pité séché se divise en fragmens anguleux d'une nuance cuivrée. 
Avec te nitrate de plomb et le sulfate de cuivre le préci|)ité est 
beaucoup plus noir. 

Ces ulmates dcsscchcî» à iio"" dans le vide ave<; l'acide sullii- 
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rique, caloass à- uae température bîn infériettrâ aa rouge 
prennent feo et brûlent. 

L'analyse a. donné : 



I 



AciM-. . 

OitDI.. . 



troUTC. 



28,57 



calculé 



7t,n 

28.15 



ULH ATE 



D> PLOMS 



trout*- 



79.14 



calculé. 



7S^ 

27.5 



DU L m '.'[', E 



trouve. 



lO.B 



onkolé. 



n»a 

n.i 



L^fonmile de l'acide serait, pour les deux premiers résulats 
H*» C»» O et par le 3« H C O 
et , en adoptant ce dernier» le poids de Tatàme serait 3945»44- 

La faible capacité de cet adde explique comment une petite 
quantité de bases alcalines on. d'ammoniaque transmet aux 
plantes une grande proportion de cet engrais. 

Les ulmates terreux , celui de chaux surtout, ne paraissent 
pas tout-à-fait insolublt s , re qui fait comprendre l'aciioa de la 
ehaux sur les tourbes qu'elle transforme en engrais. 

M. B. a cru trouver dans les produits animaux un acide ana- 
logue à l'acide ul inique; il a considéré comme un acide parti- 
culier le résida charbonneux provenant de la décomposition 
spontanée de l'acide hydrocyaniqae, qu'on regardait conmie 
un azotdre de carbone. M. B. y a trouvé de Thydrogène; et, 
d'après lui» ce composé ne diffère de l'acide bydrocyanique 
que par la proportion de ses élémens. Il est soluble dans la 
poiasse, et, privé de 1 liydrocyanate d'ammoniaque, il donne 
encore des produits hydrogénés à la distillation. M. B. l'ap- 
pelle ificidf azulmique. 

Le produit de la décomposition de l'acide hydrocyani- 
que est en masse noire spongieuse , dont le reflet soyeux et 
comme velouté provient sans doute de cristaux d'hydrocyanate* 
il se diviso par le choc en feuillets brun-rougeâtres par trans- 
mission I il a l'odeur d'hydrocyanate d'ammoniaque que Ton 
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j)eiit séparer par l'eau ou la chaleur du baui marie; l'eau 
|>rcud une teinte rougeâtre et les acides y forment uu léger 
précipité. 

L*acide azulmique est insoluble dans Teau et l'alcool à froid 
et à chaud; l'acide nitrique le dissout à froid et se colore cd 
rouge aurove; l'eau trouble la dissolntiou; les bases alcalines 
et rammoniaque le dissolvent très-bien; la liqueur est plus 

rouge que celle d'acide ulmique. Les acides eo précipitent unt 
poudre brua-rouge, légère, qui, sechée , présente imparfaite- 
ment l'éclat lie l'acide ulnijquc : les sels luétaliiqnes y produi- 
sent des précipités bruns : par la chaleur l'acide azulmique 
donne de Thydrocyanate d'ammoniaque qui seaubUmey un gas 
combusiible bcâlanten bieUf qui a l'odeur du eyanogène et d» 
cbarboB. 

li'analyse a donné Taaole et le carbone dans le rapport de 
a à 5« et alors ai l'acide faydrocyavique se décomposait en 

hydrocyanate d'ammoniaque et en acide azulmique , la formule 
suivante représenterait ce qui se passe. 

d (H C " A.z) r= H C • Az -h Az -h U ^ C Al 
et l'acide azulmique contiendrait 
'Èz* ou 47 64 
C ^ 5o 67 
H. I 69 

M. B. a cherché à produire l'adde asnlmique en traitant la 
gélatine par la potasse, et a obtenu une matière <pH colore 
l'eau en rouge, qui se conduit avec les arrides et lis scis mé- 
talliques comme la précédente. Il croit que l'encre indt K hiledc 
M. Braconnot n'est qu'une combinaison d'acide azulmique, de 
âCMifre et de charbon , une sorte de sulfo-cyanure. 

Dans le traitement de la fonte par l'acide nitrique, il reste 
une poudre brune soluble dans Teau bouillante qu'elle colore 
en brun-jaunâtre et d'oo elle se précipite par refrvndisfiementt 
soluble dans les alcalis et brÀlant comme de l'amadou. M. B. 
la regarde, après quelques essais , comme de l'acide azulmi- 
que, et il pense que cet acide doit exis/rr dans les laïuuu^ ai- 
tilicieis et dans l>eaucoup d'autrcs décontpositions des ma- 
tières organique». G. m C. 
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I9S. EXTBAIV d'OV MÏmOIAB SUA OB ITODYBAUX KfrBTS iLBCTRO* 

cnMfQui», propres à produire des combinaisoDs» et sur leur 
application à la cristallisation du soufre et autres sùiistaDces. 

Lu à rAcadémie des sciences le aS janvier i83o, par M. Bec: 

QUK&EL. 

La chimie se compose de deux paities distîncles» Panalyse et 
fa synthèse; la i'^, qui apprend à séparer tous les élémens dont 

lin corps est formé, a été portée, dans ces derniers temps, à 
tm grand degré de perfection ; mais il n'en est pas de même de 
il seconde, qui montre con)mcnt on peut recomposer ce corps, 
au moyen de ses élémens, quand il appartient au règne mmeral 
ou à la nature organique. Cela tient aux procédés dont la chi- 
mie fait usage ordinairement : en effet , comment opère-t-ou 
des combinaisons? c'est en Taisant réagir les uns sur les autres 
des corps dissous dans des liquides , ou en employant l'action 
du calorique et quelquefois celle de rétincelle électrique, mo- 
des d'action^ trop rapides ponrnn grand nombre de composés , 
sur ton i poat ceux de nature organique, L'électro-chiraie a un 
autre mode d action; elle n'emploie que des corps à l'état nais- 
sant et des forces excessivement faibles, qui, [)rodnisantîes mo- 
lécules pour ainsi dire une à une, disposent par là les compo- 
sés à prendre des formes régulières , même quand ils sont inso- 
hibles.' 

Les faits cons%ùés dans ce mémoire font connaître de nou- 
veaux principes à Taide desquels on peut former un grand' 
nombre de produits. 

Davy a avancé que, dans les décompositions opérées avec la 
pile de Voira, si l'acide rencontre , en se rendant au pôle posi- 
tif, «ne base avec la([uelle il forme un sel insoluble, la < ombi- 
naison a lieu et se précipite. Ce fait , qu'il a généralisé , prouve 
seulement que dans les circonstances où il s'opérait, Taffinité 
de l'acide pour la base l'emportait sur l'intensité du courant 
électrique, qui tendait à transporter l'acide au p61e positif. On 
retrouve des effets analogues dans les décompositions obtenues 
à l'aide de forces électriques à petites tensions^ lesquels con- 
* duisent à ce résultat : lorsque l'acide swlfwrique traverse , en se 
rendant au pôle positif, une dissolution de nitrate de potasse. 
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par exemple, il décompose ce sel, en raison d'une plus },'rande 
affiaité paur la potasse que n'en a l'acide nitrique ; celui-ci se 
rend 8«ul au pôle positif avec roxigène^ et y produisent l'un et 
l'autre 9 dans le liquide qui s'y trouve, des'changeniens qui 
amènent la formation de nouveaux composés. Cette propriété 
fournit les moyens de transporter très-lentement, dans une dis- 
solution, un acide on un gaz électro-négatif capable d*ètre chassé 
de sa combinaison par l'acide sulfurique. C'est là un grand 
avantai^e qui permet de donner plus d'extension aux recherches 
éiectx*o-chimiqucs. 

if. Becquerel a appliqué ce principe à la cristallisation 
du soufre et d'autres substances. Voici comment il opère : on 
prend deux bocaux en verre que Ton remplit, l'un d'une 
dissolution de sulfate de cuivre, et l'autre d'une dissolution de 
suUo-earbonate de potasse, puis l'on établit la communication 
entre les deux liquides, d'une part avec un tube de verre re- 
courbé , rempli d'argile unpregnee d'une dissolution de nitrate 
de potasse , et de l'autre avec un are formé de deux lames cui- 
vre et plomb; le cuivre plongeant dans le sulfate et le plomb 
dans le sulfo-carbouate. Cette petite pile est suffisante pour dé- 
composer le sulfate de cuivre; le métal se réduit, Toxigène et 
râcîde sulfurique se transportent lentement vers le plomb; l'a- 
' èide, en traversant le nitrate de potasse , le décompose et prend 
la place de l'acide nitrique , qui se rend avec l'oxigène dans la 
dissolution de sulfo-carbonate de potasse, oit ils déterminent la 
formation de carbonate neutre de potasse en cristaux prisma- 
tiques > et de carbonate de plomb en cristaux aciculaires sem- 
blables à ceux que l'on trouve dans, la nature. Le soufre qui 
provient du sulfure de carbone et du sulfure de potasse, cris- 
tallise en octaèdres à bases rhombes, comme les cristaux natu- 
rels. 

C'est par un moyen analogue que M. Becquerel est parvenu 

à obtenir le sulfate de baryte et celui de chaux, en cristaux 
Si niblables à ceux que l'on trouve dans diverses formations de 
notre globe. La manière dont cristallise le soufre, dans l'expé- 
rience précédente, a beaucoup d'analogie avec celle dont la na< 
twee fait usage dans plusieurs circonstances, par exemple dans 
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U décomposition spontanée du gax hydfogéne aalfiu^, qui 
laisse déposer do soufre en cristaux Inen caractérisés. 
En se servant de l'appareil précédent, et en subsliioant à la 

dissolution de siilfo-carbonate de potasse et au plomb, une 
dissolution lie bi carbonate de soude et uue lame de cuivre, il 
se forme en peu de temps sur celle-ci un double carbonate de 
cuivre et de potasse (pii cristallise en belles aiguille* d'un vert 
bleuâtre satiné. On trouvera peut-être un jour, dans la nature, 
cette substance qui est insoluble. 

M. Becquerel a fait connaître ensuite un nouvel appareil qui 
permet d*opérer sur de plus grandes dimensions qu'il ne Ta fait 
jusqu'à présent, et d'éviter, quand on le veut, la réaction de 
l'oxide qui se forme au pôle positif. 

L'inspection seule de cet appareil, dont il est impossible de 
fane Kl la description, donne une idée des nomhn ux « t sidtats 
que l'on peut obtenir en variant convenablement les dissolu- 
tions et l<jS lames métalliques qui plongent dedans. On peu^ par 
exemple, en le disposant convenablement, constater dans une 
dissolution la présence de très-petites quantités d'acide nitri» 
que et d'acide hydrocblorique; la réaction que l'on obtient ne 
peut convenir qu'à ces deux corps. Bf • Becquerel, eu tenniniuit 
son mémoire, s'exprime ainsi : « A l'aide des principes et des 
appareils nouveaux que l'on vient de faire connaître, on pourra 
découvrir dans l'électro-chimie des vérités qui contribueront à 
donner plus d'extension à cette science dont les applications 
paraissent avoir des rapports directs avec tous les phénomènes 
de la nature. » 

199. MFTHOnE SIMPLK DE DEMONTRER LA COMBUSTION DU Dlâ- 

mant; par m. W Hk&apath. {^PUilosoph. Magaz^iyan iS3o, 
p. 407.) 

On pLCod un grand vase plein d oxigene auquel on adapte 
un boiu lion par lequel passent deux tubes , l'un communiquant 
avec une vessie d'hydrogène, l'autre donnant passage au gai 
carbonique. On suspend le diamant à un £1 lin de platine, et 
on le porte au rouge blanc en dirigeant sur lui um courant de 
flamme, et on plonge dans Toxigéne. Le diamant continue à brû- 
ler sans scintillation et avec une lumière extrêmement vive. 
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aoo. Sur i.b motkw dr distingoeh la barytf. v.t la strontiank 
M^LANciss AVEC LA CHAUX; par M. J. AjfDRBWs. (/(6i^.; p. 404.) 

La meilleiirts manière qui ait été proposée pour dlstiofiuer ta 
baryte de la chaux, est peut-être oelle qu'a donnée Stronieyer 
dans l'atialybc de Tan-agonite, et tjui consiste à traiter les ni- 
trates par l'alcool absolu. Bucholz n'ayant pas obtenu les mêmes 
résultats, a proposé de séparer la strontiaoe de la plus grande 
partie de la chaux par l'eau bouillante, et de la distinguer par 
la cristallisation de l'hydrate. Ce procédé est inexact, surtout 
s'il y a peu de strontiane; il le serait encore davantage s'il s'a- 
gissait de séparer la baryte. Brandes a proposé de précipiter le 
sulfate de strontiane de la dissolution nitrique ; de laver par des 
affusioDS successives d'eau bouillante et de le peser : ce procédé 
est encore moins exact. M. Â. en propose un qui est une modi- 
fication de celui <Je Bircholz. 

On dissout les carbonates dans Tacide nitrique, on évapore à 
siccité et on décompose les nitrates par la chaleur: on verse sur 
la masse sèche de l'eau bouillante, s'il y a de la baryte; et une 
' dissolution bouillante saturée à froid de sulfate de strontiane, 
si cette base existe dans le mélange. On fait bouillir quelques 
minutes dans un creuset, et on passe le tout par un filtre cou- 
vert: on verse dans la liqueur de l'acide sulinrique, ou un sul- 
fate soluble qui })récipite la l>aryte ou la sLioiiLiaue. 

£n agissant de cette manière, sur 99 grains 7Ô de nitrate 
de chaux contenant o,25 de nitrate de baryte, on obtint un 
précipité blanc par l'acide sulfurique. Avec parties égales de ni* 
trate de chaux et de strontiane, on obtint le même résultai; 
cependant le prédpiié se fit moins bien. M. A. croit que Ton 
peut déctmvrir par ce moyen ~. de baryte ou de strontiane. 

On croit généralement , sur l'autorité du D'^ Hope , que le sul- 
fale de stronriane est sensiblement soluble dans l'eau; et, d'un 
autre côté, M. Smithson établit que l'eau, ou une solution de 
sulfate de soude, dans laquelle on a fait digérer long- temps du 
sulfaté de strontiane, ne prodmt pas le moindre trouble par le 
sous-carbonate de soude. 

In faisilnt digérer pçndant plusieurs heures du sulfate de 
strontiane avec Teau pure, dans une dissolution de sulfate de 
soude, et dans l'eau acidulée par l'acide sulfurique , ajoutant 

A. ToM£ XIII. Mai i8io. 214 
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dn carbonate de soude à res liqueur* et faisant bouillir, il se lit 
daa& toutes les liqueurs un piec-ipite peu considérable dans la 
première ) et à peine sensible dans la troisième. 900 grains de 
la 4ifl6oltttMm dans l'ean pure évaporés à siocité , laissàrent a^%S 
grains; d*où il suit que l'on dissout sulfate de strtn- 

tiane à 60*. 

aoi. Da i.'actioii des nmiaERs acidbs soa l*iodate neuteb de 

FOTA88B. ^Bl-IODATS ET TEMODATE DE K»TASSB. ChLOEO- 

tODATE J»B POTASSE. — PEOCioi-POVE OBTEHIE l'aCIDE lODlQUS; 

par M. Séeullas. {Annal, de Càim. efPkjrs.f févr. i83o; p. 

M. SéruUas avait dqà fait voir que le chlorure d'iode dissous 
-dans l'alcool avec une dissolution alcoolique de potasse, don- 
nait de l'iodate lacide. On obtient plus facilement «« sel en 
saturant incomplètement une dissolution de .potasse ou de car- 
rbonate par une dissolution aqueuse de cblomre d'kxie : la tem- 
pérature s'élève, et par le refroidissement il se précipite un 
coniposé à piupoiiàuiis définies de chloi iire de pt)t.issium et 
d'iodate acide de potass* , ùii rhioi lodatc de potasse. On dis- 
souty on liltro et on place la liqueur dans une étuve à a5**. Ën 
^4 heures on a de l'iodale acide de potasse en prismes rhom- 
boïdaux, terminés par deux sommets dièdres. 75 d'eau dissol- 
vent I de bi-iodate à 1 5*^. 

bi*iodate desséché jusqu'au moment où il se forme .quel- 
ques vapeurs viotette^» chauffé au muge, donne pour résul- 
tat ff at6me de potasse et % d'acide. 

En traitant l'iodate de potasse par les acides suUurique, ni- 
trique, phosphorique, iiycIruLhluricjut^ * f h vdrofluorique silice, 
on obtient un lodite (fui cuiiiient u iois plus d'acide que l'iodate 
neutre. L'acide sulturupiey eu grand excès, est préférable pour 
obtenir rc sel : on dissout <Ians l'eau et on abandonne dans une 
étuve À 'a5^. On obtient des rhomboèdres parfaitement trana- 
parens, dS parties d'eau en dissolvent 1 de ce sel à iS**. 

On obtient aussi ce sel en versant de la potasse dans un 
■ grand excès d acide iodique et faisant cristalliser. 

En chauffent ensemble de l'iodate de potasse neutre ou acide, 
avecVnn des sels à base de potasse qu'il voulait essayer, aigui- 
sant fortement la hqueur avec je uieuie acide, M. S. n'a pa» ob- 
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tenu de combinaisoos distinctes, si ce n'est avec le suliate de 
potasse. Après avoir séparé le tri-iodate, on évapore les eaui 
Uttért'S et oti oldif^nt ties cristaux très- régulier s. 

En dissolvant ce sulfo-iodate et laissant cristalliser, on ob- 
tient du bi-iodate, etia Uqueur acide, chauffée pour décowpo- 
9fir\e bi-iodate qf^ fesjte , donne du suUale acide de |M>taBse. 

l^Q^r ol^tenir le chloro-iodale, on sf^tui^ «ne dî^olution 
aqueuse de tfklçvff^ d'iode par de la potasse ;. et par Tévapbra- 
tion spontanée, on obtient des prismes déliés, brillans et trnns- 
parens, des latucs hexagonali;» , ou des prismes (iroiis (]iki(1i .u)- 
gulaires dont les quatre arêtes longitudinnies sont rempincée» 
l^kflyr ^des plans terminés par des soniuicts k quatre lî^ces. Us de- 
•V^ei^^nt op^(|ue> à l'air, et en dissolution ils ont une réac^io^ 
acide. i8 à ao parties d'eau à t5** en dissolvent i de ;qMorot 
;îa^te. ; 

Cette combinaison chauOëe .domine du cWorfi ji^\é de eèJo- 
rute d*iode, quelques vapeurs violettes, et 4? l'induré de po- 
tyi.sssium -qui ne cqntient pas de chlorure. On obtient le inéme 
résultat avec un. mélange de chlorure de ,pqta>«;Uini eX d'iodfite 
4e potasse. 

StfftiodfLtç de $ou4,iÇ, — .Qp n'obti^ivl pfts d'ioda^f a«de 
S)^t|^,ui de chloro-iodf^^. 

^^u lieu de traiter l'iode .par .l'ozide 4e chlqrie,.||l|.,S. 
fifiya de décomppsçr rtodate.4e potas^ par lucide fluonque si<^ 
licé, qui se volatilise à 4o**, comme ^. Kerzélius l'a prouvé ; 
mais comme on n'obtient qu un tîi-iodat,e, il s'a'sI &ervi d'^ l'io- 
•date de sonde. Pour cela on chauffe une dissolution d'iodate de 
^Qifd^ ^vee un excès d'i^cifle.fjuorique silice. La liqueur rftpprOr 
chée et re^oi(tje , on sépare le .ftuat^ double de si|i«e i»t de 
soude , et on fait bouillir en ajoutant de ;l'eau dO(tçiftp$ 1^ au- 
tre jusqu'à, ce que t^ut .racine ft^odque silicéaojt.iiçlAtilUéf ce 
qu'/çïtt x^connait k ^pn.Çfdeur. Le liquide , d^v/^fi,sirypiçiiLx , ef^* 
jeté sur un filtre qui retien t le peu de : Qua te double qu6,ri> ''^ 
nait la liqueur, que l'on évapore doucement à siccité. '»W*e- 

L'acide iodique obtenu est en grande quantité * t - 

A . \ A ^ f r o, », , » puisque î'iô- 
date de soude en contient 75 /„, mais il r . ^ 7 , 

•11- ^ tiÀ -«nste pasabsolu- 

,|H(apl.piir, d .0^,01 À 0,0075 ^de fqs'^^^ 

^4» 
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aoa. Acide xodique cristallisé. — Non ixistemck des acides 

tODO^VLFUniQIÏB, lODO-NlTRlQUB , lODO* PEOSFHOEIQUB ; {Mf le 

même. (/(6«ir/.; p. %t6), 

Ponr obtenir l'acrdp iodique rristaiijNe , on le dissout dans 
l'eau et on y ajoute un peti d'acide hydrofluorique; on filtre 
pour séparer une matière blanche qui se précipite, et ou aban*' 
doone dans une étuve Tacide cristallisé en lames hexagonales , 
paraissant dériver d'un octaèdre, ponr en séparer un peu d'a- 
cide hydroBuoriqne dont ils sont imprégnés ;ott tes chauffe on 
peu sur du papier. 

Les entonnoirs , capsules, etc. doivent être recouverts d Une 
couche de cire pour éviter laction de l'acide hydrofluorique sur 
le verre. 

Une dissolution d*acide iodique, étendue et mêlée à del'acide 
snlfurique, donne à l'étuve des cristauju 

L'acide iodique, évaporé en sîrop, cristallise dans un lieu 
sec; ponr avoir des cristaoE bien nets, il faut décanter la partie 
liquide avant la dessiccation. 

En chauffant à Tébullition une dissolution d'iodate de soude 
avec au moins le double d'acide sulfurique nécessaire pour sa- 
turer la soude de l'acide sulfurique, filtrant, concentrant et aban- 
donnant dans une étuve à %o ou a5", la masse lavét avi c un 
peu d'eau et .sechée à l'etuve sur du i»apier Joseph, se divise 
en petits cristaux briilans. L'eau retient l'acide sulfurique, le 
.sulfate de soude et un peu d*acide iodique. 

I/acide iodique est pur et bc volatilise en entier. • 

H. S. a reconnu que les acides ù>da*nùnquesulfiuique'eiphas- 
phonque indiqués par Davy n'existent pas. Cestl'acide iodique 
qui se sépare , et on peut s'assurer qu'il ne retient pas detraces 
des acides précipitans. 

L'acide iodique cristallisé est lrès->olnble dans l'eau et très- 
peu soluble dans l'alcool qui h précipite de l'eau; il n'éprouve 

^me action à l'air et présente une odeur particulière, 
anc^ 

'kCTlON ©ï l'acide IODIQUB ET DE LA MORPHINE OU Dfc 

t'AciTATiiT BASRj par le même. {Jotd.j p. an). 

De l acd.. odiquc «» «» ««••" «" 

|(ttn de morpbme ou d a.**»»». dorme une coloratioii eo un 
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roug^ bran tï une foi*te odeur diode, rsr grain d'aoétaiede 
morphine produit cet ef(et d'une manière sensible. L'action est 
prornpu avec une liqueur concentrée et appréciable même dans 
7000 parties d'en 11. 

La quinine, la ciuchonine, la vératrine^la picrotoxine, la nar- 
cotine , la strychnine et la brucine n'agissent pas de la même 
manière» mais la plus petite «{uantitè de laorphine ou d'acétate 
produit les cbangemens indiqués. 

Pour rendre l'iode plus sensible» on peut triturer le liquSdie 
contenant un pen de morphine avec de la gelée d'amidon , et 
.ijoiUt r uii peu d'acide iodique qui développe la ronleur hieue. 
On peut par ce moyeu reconuaifre au^-si l'opnu)!. Les lodales 
acides et les chioro et sulfo-iodates de pota&se produisent les 
mêmes phénomènes; l'iodate neutre ne l'olTre qu'en y ajoutant 
un peu d'acide sulfurique. 

Le mélange de morphine et d'acide iodique étendu d'eau reste 
rouge brun, et, après quelque temps, devient jaune par la vo- 
latilisation de l'iode. La partie dissoute reparaît, par une éva- 
poration spontauee, avec un aspect cristallin et sous forme de 
poudre jaune, qiKUid elle est réunie. 

Cette poudre est peu soiuble, fuse sur les charbons et se dé- 
compose avec une espèce d'explosion à laS ou i3o". Il se dé- 
gage de l'iodé et il reste du charbon avec un peu de matière 
brune soiuble dans l'ammoniaque» Elle donne à l'eau une cou- 
leur rose qui se forme -par l'iode mis à nu ; mais la couleur rose 
n'est pas due à de l'iode, car elle subsiste après que celui-ci a été 
enlevé par l'amidon. L'acide sulfureux sépare de l'iode qui se 
dissout dans \m c vcès d'acide. La potasse et l'ammoniaque font 
passer à uu beau rose la liqueur que décolore de nouveau l'acide 
sulfureux. L'acide sulfurique étendu n'agit pas sur ia matière 
jaune ; concentré, il en sépare de l'iode. La présence d'un iodure 
et d'un iodate expliquent ces actions. 

Il est probable que la morphine est décomposée et transfor- 
mée en une substance nouvelle. 

9o4.0BSEavàTioifs sua lb cniOEUac n'ionx; par le méme.(/^.,' 

p. ao8). 

Le chlorure d'iode dissous d'ans Teau peut être précipité par 
l'acide sulfurique en excès en refroidissant les vases, il se précipite 



Digitized by Google 



37 i Chinué. 

én fktcàn% blancà caillebottés qtiî, eh prenant dé la cohésion , 
deviennent jaunes. En chauffant , le chlorure se dissèot et se 
preci[)ifi (Ir nonvcaii. En distillant à une douce chaleur, ii se 
volatilise et se condense dans le col de la cornue. 

Ou ne sait si le chlorure d'iode se dissont dans l'eau ou dnnoe 
des acides hydrochlo'riqne et iodique; et cette opfioîon paitih 
probable,' puis^jae les deux acides sé décomposeot- 

Quaod, dans un mélange décide iodique et hydroieblorlque, 
on verse dè Tacide snlfurique, il se dégage deVacide hyâro- 
cfalorique; et quand le dégagement a cessé, il se précipite di\ 
chloruré d'iode. 

La coloration en jaune dii mélange d'acide iodique et hvdro- 
chionque doit faire croire que le chlorure se forme par leur. seul 
contact, et que l'acide sulfurique ne fait que le précipiter en 
s'emparant de l'eau. 

* De f acide iodique en poudre, jeté dans du gaz hydrochlo-* 
riquephNtuit lAie vive ébullitionavecd^genient de chaleur et 
formation de chlorure d'iode qui Cristallise en tré»-Iotgues ai 
guilles, reste solide de i5 â Do^et se liquéfie de à a5. 

205« NOTB SUPri^SMUNTAlRB SUR l'aCTION DE BÉnUCTlOll 1»B 

c'azotb; par Fiscbbb. {AnnaleH der Physik und CAem,; cah. 

La ^-onibinaison de potasse et d'oxide d'azote qu'on obtient 
tù càlcîttantletiicre, rédnit promptement et parfaitetnent iine 
di^làtidà d'or; les autre*» métaux ne sont pas rédoits, qii'and 
inélÉié' il se produit des réactions particulières avèc {[plusieurs 
d'eïitr'^x, oonnAé avec les sels d'argent, de plomb, dé mer* 
cure- et dè c<i?vre, ^piî déterminent enfin la' décomposition de 
deux sèls et la réduction ti un uictal avec l'oxide d'azote. Seule- 
ment la dissolution du palladium éprouve une déso.vidatioo, de 
. sorte que ia dissolution brune est décolorée. 

La réduction de l'or, quoique plus lentè et plus faible, 
a pourtant lieu, wr\ur quand ia décomposition du nitrc et pa'i- 
conséquent la combinaison de la potasse avec Toxide d*axote 
n'étaient qtte^trés-|>eu considérables , et qu'il n'est pas séparé 
des autres sels; comme, au contraire, le phénomène de réduc- 
tioti i^ec lès ailtresf sels nnétâllfqueé né's'efleetneniit qù'avec un 
sél azoté très-pur. 
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L'autt:ur s est convaincu de nouveau que l'aBole rédmt te 
palladhim plus vite que l'or; la dissolution du palladium étant 
renfermée dans un petit flacon, un cylindre de verre de 4" de 
f^ipaifité, «oat#iiant de l'azote ( préparé par le {Bosphore et 
l'9ixj|«PiQ^phérV|i>c: t-t la puniication aécçssaire ) virut «ine pel-i> 
liqiî^ii|étaUii|iu) trà$-forle après 1 4 jour», pendant qva \m àm 
sôMû^n.d'oF sous les méniies eonditioa» ne mcMitniiti qu^n^a 
ttcafaîMe réduction sur les bords du petit flacon. Cette. léduci- ' 
tion du palladium dans l'asore d^ontre en même tenfM la'dttl- 
I n etK p avec celle dans l an itmosphériqne , parcequ'elle se fait 
" î>aiis evapui a( ion , in" peut v en avoir qn'niic iiès-faible 

daQSii? petit espace terme. Petulaut que dans l'atmosphère cette 
évaporation est une des conditions les plus esseutieiàes pour la 
rédttçtioo. J. 

ao6. Sua LA coMi>osif-io« nu caiA»aii>a na BAïkiuii , ou KiTa^xa 

DB FLOHa ET OB l'aCIOX PHOSFHOaiQUE, £T SUB LE POIOS ATO- 
mSTlQUB DB LÏODB BT DU BBÔMB; par J. PaiDBAVZ {PÂUosopk. 

Magaz,, avril iS3o, p. 278). 

li'auteur avaut trouvé en défaut le nombre donne par le 
D*^ Turner, pour le chloride de barium et plusieurs antres pris 
de Thomson , a entrepris quelques expériences. Il ne s'est pas 
servi de sulfisite de potasse ponr préc^iiter les sels de baryte, 
parce que» sans certaines précautions^ il reste de la potasie 
dans le précipité* 

Le sttlCate de sonde employé » était bien cristallisé et dumffé 
au rouge pendant une heur«. L'acide oxalique fnt saturé par 
de I ammoDiaquc. l un et l'auti e <1 u commerce. Le nitrate de 
plomb Int [)t ( paré avec l'acide xntricjue et la ce 1 use cristallisée 
plusieurs fois, et les cristaux scches dans de l air chaud, entre 
des feuilles <|e papier. Le chloride de bariuiu fut obtenu par 
l'acide hydrochlorique et le carbonate de baryte» on ^outnea- 
suite do sulfure et ensuite de la baryte cauatîque^ jnaqu'A ce 
que le pa|Her de curcuma fàt fortement rougi : le sel Ait eria- 
talUsé, pulvérisé, bouilli avec de l'alcool pur qui macéra dessus 
pendant une nnir, redissous dans l'eau distillée, soumis à un 
courant de ga* cai bonicjne , cristallisé de nouveau, et chauffé 
au rouge { heure près du pomt de fusion. 

Treiae graine | de chloride fureut.precipiies par 9 grains de 
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talfate de sonde r le premier, pesé a^ec tontes les précautions 

contre rhumidilé, les solutions mêlées chaudes, et le vase 
placé aussitôt au bain de sable, où il resta 3 heures : la li- 
queur surnageant refroidie, resta claire, en y ajoutant l'un ou 
Tautre des sels; mais après quelques minutes y le salfate de 
sonde y détermina une légère opalescence, et quelque temps 
«firàsyun très-léger précipité, que Tanteur évalue à o^o5 grain* 
•Le premier précipité rougi pesait grains, et les parois de 
In fiole où Ton avait opéré étaient on peu opaques. 

Vingt. ~ grains de nitrate de plomb forent précipités par 
ê j d'oxalate d'ammoniaque, les i iquenrs mêlées dtandeS) 
les ne donnaient aucun trouble par le mélange avec une nou- 
velle quantité de sel. 

L'oxalate d'ammoniaque tst difficile à dessécher en appro- 
chant de a 12^ F, les cristaux deviennent opaques, et le sel est 
toujours en excès. A 1 40% il paraît que la dessiccation s'opère le 
mieux possible. 

Treize -J- grains de chloride de barium furent précipités par 
8 l d*oxalate d'ammoniaque. 

Vingt { grains de nitrate de plomb par 9 de sulfate de soude. 

Dans ces denx cas, le sel anhydre était en excès, et la préci- 
i;>itation sensible et imiyediate en chauffant. 

Ces expériences furent répétées un grand nombre de fois, et 
les résultats identiques, excepté quand l'oxalate d*ammonin- 
quc était trop desséché : les balances trébuchaient à f>oo de 
grains , les poids ajustes par division et addition , sur un étalon 
de de grain , et les poids déterminés par double pesée. 
' Les données de Thomson paraissent à l'auteur plus exactes 
' ' que celles de Berselius, d'après lequel il devrait y avoir dans la 
i*** expérience i~ de grain de chloride de barium en àccès = 
0,145 de sulfate de baryte, et dans la 1^ de nitrate de 
' plomb = 0,1 3 à jK u près d*oxalate. 

L'excès des expériences 3 et 4 correspond avec les tables de 
Berzelius, 

Berzelius admet que l'acide phosphorique contient 5 atomes 
d'oxigène et st de phosphore, et l'acide phosphoreux a de 
phosphore et 3 d*oxigène. Thomson, au contraire, admet dans 
l'acide phosphoreux i atéme dé chaque élément; et dans fk- 
cide phosphorique i de phosphore et s d'oxigène ; et depuis il 
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a ajouté ud nouvel acide foimé de i de phosphore et S d'oxi- 
gène. 

Des 1 ésuliats du I)*" Henry s'accordent avec ceux de Berze- 
lius, avec quelques expressions d'indécisions relativemeut à la 
composition incertaine des guz hydrogènes phosphcH'és* 

L*acide phosphorique qui contient, d'après Davy : 
phosphore 100 oxigène iS4y$ 

et d'après Benelina 100 «33. 
est re(^rdé par Thomson comme fermé 4^* x, phosphore et a 
oxigène ; et cette opinion a de l'analogie airec celle de l'acide 
obtenu du soufre par la combustion dans l'oxigène. Tandis 
que le procédé de Berzelius (le traitement du soiilV» jiar l'a- 
cide nitrique), donnant un acide à 3 atomes d'oxigene, l'ana- 
logie cesse, à moins que Ton ne suppose qu'il se terme de l'azote 
phosphore, ce qui entraîne ^ de phosphore; qu'on ne peut 
admettre. • 

La combustion daus le chlore , et la dissolution dans Feau est 
soumise aux mêmes incertitudes que la combustion dans Toxi* 
gène , à moins que Ton ne fasse passer un courant de dilore au 

travers de la liqueur. 

Du phosphore garde fut quelque temps fondu pour le purifier. 
i2,8o5 furent placés sous l'eau daus uu appareil de Woulf, et 
soumis à un courant de chlore qui passait lentement : le phos- 
phore étant peu diminué après une semaine, on plaça le phos- 
phore dans un petit tube bouché, au fond du quel on fit arriver 
le chlore; en deux jours le phosphore fut br&lé. L'appareil ou- 
vert , la liqueur devint trouble , et les parois du flacon se cou- 
vrent d'une matière opaque , comme graisseuse. En continuant 
l'cxiu rience 3 jours, la liqueur devint claire; mais elle blan- 
chissait immédiatement, en commençant i'évaporation , à peu 
près à i5o^. Vers la fin de l'opératipn , on ajouta un gros d'acide 
nitrique pour compléter l'oxidation ; mais il ne se produisit pas 
de vapeurs ronges. L*acide chauffé au rot^e | d*heure , pesait 
»9,8a5. Il y avait, à la surface, une petite quantité de matière 
noire qui ne put être pesée après la dissolution dans l'eau dis- 
tillée. L'acide saturé à chaud avec précaution par le carbonate 
de potasse, fut précipité par le nitrate de ploml) m ( xcès, et 
le prtuupttc avec de Tacide acéti(fue. Il pesait sec i3o,7 

.grains. L'ituieur regarde cette ex^pciieoce comme suftisanie 



pmir proîfvêr que i2,oS de phosphore prennent ftooinsde 17,1 

d'oxigènc , pour former Tac id* i^hosphorique de 4,5, car si 
i: 'était celui de 3,5, ie précipit<^ aurait dù peser i^i^aS : Davy 
avait trouvé exactement 16,2. Los vues de Berzelrns paraissent 
donc exactes à M. P., et l'existence de i'acide à problémati- 
que. 

Les expériciioe» de Bersettos sur l'iode «t le brftiM seiaMeot 
prouver que leur poids atomique a été détemÎBé afue des ma« 
tières qui n'étalent pas entièrement exemptes de ehlore; ear si 
le mi nombre de ce corps est à peu ptès 4)45 , llode serait 

1 6,o4) et le brome à peu prés 9,95 : ce qui , pour Tiode , coin- 
cide avec le nombre de Gaj-Lussac. 

207. Sua l'aciub mxlutique; par MM. WoHLsa et Likbig. 

{JnnaL de Cbim. et Phj s . ; fév. i83o, p. 200}. 

Les auteurs pensaient, d'après la manière de se conduire 
dis mellitates au fen, quel'acide ne contenait pas d'hydrogène : 
le meilitaie d'argent ne dowse, par la ebaleur, ni eau , ni pro- 
duit hydrogène, et avec Toxide de cuivre on n'obtient pas non 
plus d'eau ; car dans l'expérience il s'en est trouvé o^ooliS 
L'acide ne contient pas non plus d'asote; o g., a3S de mellitate 
d'argent =: o,o7o58 d'acide ont donné par Toxide de cuivre 
66 de gaz carbonique pur, à et a^du barutiietie, ce c|ui 
dojine : 

5o,ai carbone. 
49,79 oxigène. 
Fil calculant d'après l'équivalent connu de racide> mclUtique 
(62,3)» le nombre d'atomes de ses élémens, on a : 

4 attees carbone 3,o574B 

3 oxîgéne 3,ooooo 

Atème calculé : . . . 6,05748 

Pour confirmer ce résultat, on a décomposé le mellitate 
d'ammoniaque par l'oxide de ( tuv} e ; les dernières portions 
de liaz, contenaient, pour 5 volumes, 4 de gaa carbonique, et 1 
d azote. 

L'acide mellitique et l'acide succinique ont une ressem- 
blance frappante de composition, en faisant abstraction de 
rbydrogène que renferme o^lni-ei. Il paraitrait , d'après eelà, 
4(t» l'acide mellitique provient de la décomposition de l'aidde 
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siicciuiquc qtii s«* Irouvr aussi dans les coucIk s de bois tossiles , 
quoi(|ire le succin manque où l'on trouve le mellite. Les 
auteurs ont cherché a produire l'acide mellitiquc én fon- 
dant et sufMimant de facide succinique dans du chlore sec et 
kremide;' mab il a pas d^s^ction : ayec ta p6U^y il ne se 
prodmt iftie de Tâcide oxafti^ue. 

MIMT. W. éî L*. tmi répété alors Van'alyse de Padde succinique 
«|ui s'est trouvi'C d'accord avec cellt' de lîcrzrliiis : cet aride fut 
purifié en faisant passer* du rhlorc dans sa dissolution satu- 
rée; on obtint de Tadde d'une blancheur parfaite, qu'on pu- 
rifia par des cristallisation successives, et qu'on fit sublimer 
ensuite. Cet acide analyse par l'oxide de cuivre, a dènné : 
Carbone 44,3B M. Berzelîus a 44 64 
Hydrogène 5,oo obtenu pAr le 4 S8 
Oxîgène 5o,69 sttecînate de 5i 38 

plomb , 

rt par la décon>position du succinate de plomb par l'acide stil- 
furique, on trouve, pour équivalent de l'acide, 8,333. 

Le mellitate d'ammoniaque donne , par la chaleur, de l'eau, 
dé Tacide hydrocyanique et des cristaux d'un vert brillant, 
qui se dissoWent dans Teau et lui donnent une saveur araère. 

aod. Sua LA COMPOSITION DE l'aciuk M ALK>fjR; par M. J.LiBUO. 

(ibid.; mars i83o, p. tiSg.) 

Les analyses de l'acide niali<juc, faites par divers chimistes , 
sont si peu d'accord. c|ue M. Leibig a pensé (\nv eela est dii 
à rimpureré des malicies employées. Les analyses de divers 
malates par M. Braconnot , s'accordent parfaitement. Dœ- 
bereiner a trouvé que l'acide malique chauffé avec Tacide sul- 
furique, donne sans noircît de Toxide de carbone et de Teau; 
teaîs Féquivaleift de Tacide trouvé de cette manière et Tana- 
tyse du malate de plomb dfi même chimiste, ne s'accordent pas 
avec cette supposition Prout n'a pas déterminé l'équiva- 
lent de l'acide , ^ciil nuncn de comparer la justesse de ses ana- 
lyses. M. Frommherî^ a aussi examine l'acide mafique, mais , 
.dans l'analyse organique, il n'y a pas de i-aison de regarder 
une anal^rse comme exacte quand on ih>uve des -f atèmës. 

M. Tromrosdorf a examiné les diverses substances appelées 
adde maUquef et a donné à irf. L. une portion d'acide d'une 
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]mreté et d'une beauté remanpiables^ M. L. s'est servi aussi 
d*acide obtenu du fruit dn sorbier par le procédé suivant: 

Le suc des fhiits mûrs du sorbier fut traité à chaud par du 
non aniiual pnntié par l'acide iriuriatique , et évapore en sirop 
CM y ajoutant un jifu de potasse, mais y laissant toujours un 
^rand excès d'acide. On ajouta 4^5 fois le volume d'alcool , 
oo sépara le mucilage et on distilla; le résidu fut traité de nou- 
veau par l'alcool qui lui fit perdre son état muqueox ;.ta li- 
queur distillée , on étendit d'eau et on précipita par Tacétate 
de plomb. Le malate de plo^b fut décomposé par rby<lrogène 
sulfuré. 

La potasse ajoutée sert à séparer l'acide tartrique que 
Ton n aurait pu séparer ant? rjiiont à cause de la solubdUo du 
tartr?ife do plnmh dans les acicl< s. 

Pour séparer des traces d'acides malique, citrique ou tar- 
trique, que l'acide malique aurait pu retenir, on le neutralisa 
imparfaitement par l'ammoniaque, on ajouta volume égal d'al- 
cool, on laissa refroidir et on obtint des prismes qnadrangn- 
laires transparens de malate acide d'ammoniaque à peine soluble 
dans l'alcooL Ces cristaux décomposés par Taoétate de plomb, 
on en obtint l'acide pur. 

Pour avoir l'équivalent de l'acide malique, on se servit des 
maiates de zinc et d'argent. Le premier chauffé à loo" devient 
blanc et opaque et perd lo o/o d'eau sans changer de forme. A 
120** il perd ciâcore 10 0/0 « et les cristaux tombent en, poudre 
blanche cohérente. 
Le malate cristallisé contient : 

Acide 4^9734 

Oxide....! 31,711 

Eau t ao,555. 

L'oxigène de t'oxide est à celui de l'acide =r i :3 : 4 
i'etpiivalent ainsi calculé = J7,3 ~ i. Pour obtenir le 
malate d'argent, on mêla du nitrate neutre avec du malate 
acide d'anunouiaque, et en obtint un précipité blanc-grenu, et 
un autre en saturant la liqueur par l'ammoniaque : ils. sont 
semblables et il n'existe pas de malate acide. 
Le malate neutre contient : 

Acide. * 66^975 

Oxide 33«oa6. 
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Le nombre équivalent calcnlé d'après celte analyse est $7,2, 
et le maiate d'argent séché à 100** est anhydre. Par la chaleur 

il donne un {^az (de Toxidede carbone) qui ^ ( ntlamineet brûle 
comme de l'alcool sans ri païuh e d'odeur emipyretimatique, el 
ne noircit que inomentauernent. 

Pour déterminer le nombre d'atomes de carbone, M. L. a 
employé le malate acide d'ammoniaque qui , par Toxide de cui- 
vre, donne un mélange de gaz contenant de Tasote et de l'acide 
carbonique dans le rapport de 1 : 8» d'où l'acide malique 
contient 4 atèmes de carbone. 

Pour connaître la quantité d'eau, M. L. a employé le maUte 
de zinc anhydre. L'acide serait formé de 

4 atomes , ea rb o n e a4 • 

a — hydrogène a 

'4 • • oxîgène 32. 

£t le nombre équivalent serait 58, ce qui est un peu plus 
fort que le nombre donné par l'analyse. 

fin se servant de malate d'argent anhydre, on trouve que 
l'acide contient plus de 1 et moins de 'i atomes d'hydrogène , 
et comme la machine pnemnalHjue 11 avait pas été employée, 
on peut admettre qu'il n'y a qu'un atome, et alors on trouve 
57 pour l'équivalent; et pour cooiirmer le résultat, M. L. a 
déterminé directement le carbone par les malates d'argent et 
de aine 9 ce qui a donné : 

I. a. calculé. 

Carbone.... 40,919 4i>^38 4^fioS 

Hydrogène a,883 a,883 1,754 

Oxigune 56,198 55,879 56,i4i. 

209. Son L'ACinR covTnru »Ain l'oeihx dss QUAnaupinn naa- 
BivOESs; par J. Libbio. (lèid.; p. 188. ) 

fin s'occnpant de quelques recherches sur l'acide urique , M. 
II. a examiné l'acide que Fourcroy et Vauquelin ont retiré de 
l'urine de quelques animaux et pris pour de l'acide henzoîque. 

L'urine de cheval mêlée à de l'acide hydrochlorique en excès» 
donne un précipité cristallisé , jaune-brun , d'une odeur parti- 
culière et désagréable qu'on ne peut enlever par des lavages 
à l'eau. On fait bouillir ce précipité avec de la chaux et de 
l'eauy on y mélc du chlorure de chaux pour en détruire l'odeur. 
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vl du charbon animal pour décolp^jer : en versatit de l acitle 
hydrochloiique on excès, dans 1^ liqueur chaude» il se sépaiic 
|Kir refroidissement des prismes de a à S poiH^ , ,^)ud 
éblouissant et demi transp^rens. 

Cet acide difîère de Tacifle benzoï^ue |Kir sa mstallisatioiit 
sa moiodre solubilité dans l'eau, les sels qu'il forme et sitrtçut 
parce qu'il contient de Tazote ; p^r la chaleur il foiçid » se dé- 
compose et devient noir et il se sublime tme substance cristalli- 
ne : on ressent une forte odeur d'amandes amères et il reste un 
charbon poreux. Mrlé avee 4 à 5 lois son p9ids^(^'hydraj\e de 
chaux, il se déji;;«t4c heaueoiip d utninoniaque. 

M. L. nomme cet acide Hipptt^rique. L'acide sulfui;|que dis- 
sout à i20^ sans noircir, Teau le précipite : au-d^^ssus de tao^ 
il se forme du gaz carbonique et sulfur^^x, et il se sublime des 
cristaux blancs, luîsans. L'acide nitrique le dissout aussi faci- 
lement; à Tébullition il est décomposé et il se, dégage à peine 
d'acides oitreux et carbonique. Il est^sohible dans Itacideby- 
drochlorique chaud et cristallise par refroidissement avec toutes 
ses propriétés. Ke chlore dissou.s ne ratta({ue j)ns, mais il e.st dé- 
composé par un excès de chlorure de chaux au point d'ébul- 
lition. Pour l'analvser, M. L. s'est servi de l'apjjareil (pic M. 
Gay-Lussac et lui ont ciïiployc pour l'acide fulminifjuc, et à 
cette occasion, il fait remarquer qué l'anaiy^ des substances 
azotées est toujours inexacte quand Tazote est au carbone, ^ap^ 
un rapport de plus de i : 5 : il cite comme Exemple la mor- 
phine, dans laquelle MM. Pelletier et Dumas ont tronvé.l'f^Qtç 
au carbone : : i : 3o , et qui contient réellement 3a. jLe.s ,f^tia- 
lyscs de la quinine , de ta cinchontne, etc. ne sont pas moins 
différcnti s. L. indique l'emploi de tubes de verre vert à 
Ji>outeille, qui supportent bien la chaictir rou«»e sans se tondre. 

L'acide hippurique a donne pour loo d'acide carbonique , 
5 d'azote ou ao : i. Pour vérifier ce réjsultat, M. L. a employé 
un procédé très-exact que Ion pourrait .employer pqur l(^ 
acides organiques non azotés, et qui. consiste à ^rûler par Xosâr 
de de cuivre un sel ammoniacal. L'oxalate d*ammoniaque,,par 
exemple, donne de l'azote et de;r<icide çar|^uique dan^ \e 
rapport de f : a , et comtne l'atônje d'azote correspond tpujpurs 
à un atome ou un doui)le afômr, il faut bien que Içs volumes 
reli^tiCs de l'acide carbonique exprurjçui toujQ^|i:^ Ie,||Of\^hrç 
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atomes de car|)onj?. Si sel neutre ammonical d'un acide 
cristallisait difficilement, on emploierait le sel acide» mais la 
matière ne contiendrait que la moitié des atômes obtenus. 
L'bippurate acide d'ammoniaque donne le i-apport de a : 27. 

Pour déterminer rhydrogène on mette mélange de la matière 
avec l'oxide de cuivre, dans un tube que Ton place dans le vide 
iWic <\c 1 ;u;iJr* suliuriqui" jxnd.niL pkihirui» li^tu ; au <i(l,ij»te 
un tube i\r à G pouce? < inii tMnt du clilorure de calcium dont 
J^Mip^^t^taiion 4v poids d^uiue l'eau. 
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Il ne contietir pas d'eau tie cristallisation; son poids atomi- 
que, prb comme moyenne des sels de plomb et de chaux, donne 

L*analyse de Thippurate de plomb donne pour loo d'aci- 
de, 55, 3 1 d'osiidede plomb. Jjb sel cristallisé contient aS, $fi 
d*eau , d'où l'oxigène de Tacide est à celui de Teau et 4« 1*9^4^ 
: : t : 6 : 6. 



MÉLAl^GËS. 

9to. SujBT nm vtax raoposé pas i.a Sooi^vé nas semas ha- 

TURELLBS na Ltxos, pour i83i. 

Expose» l'bistoire cbimique de la matière colorante du sang, 
et rechercher à quds usa||es cette substance peut être appli- 
quée dans les arts. 

Le priv est une médaille d'or de la valeur de 5o 11. des 
Pays-Bas. Les mémoires, écrits eu Iraneais, en hollandais ou 
en latin, seront adressés à M. Wellekens, secrétaire-général , 
avant *(e i5 juillet iS3i. { Cornspondance mmMmfitiqme et 
physique; II* livrais., Tom. III, i83o,p. 159. ) 
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MATHÉMATIQl^. 

ail. Principes élj: MtNiAiREs d'ai.gèbrh, à l'usage principale^ 
ment des jeunes geus qui veuleat étudier eosuite la phy8Î<|ue, 
la direction des machines, etc.; par H. SuzAirra, docteur ès- 
seiences. i vol. in-ia , de viii et i35 p, Paris,* i83o; Bactie- 
lier, et chez l'auteur , au collège Charlemague. 

: Ces principes d'Algèbre conviennent à tous cens qui , saàs 
vouloir entrer dans les profondeurs de la science » TeulenC ap^ 
prendre là physiipie, la mécanique et quelques antres parties 
des mathématiques usuelles. 

• L*antettr expose les mofift des changemens qu'il a faits à cer- 
taiiics théories algébriques, et qui l'ont engagé surtout à publier 
cet ouvrage. Ces chançi iiicns portent sur la recèle des signes; 
sur les exposans negatiis euùers et sur les exposans fra^tioii- 
haires. 

Après les priseipes théoriques, yiennent lés emrcteeS de 
calcul ou les applitJ tions. Questions usuelles dintéfét, 6 pro> 
blènies; dbange, 9 problèmes; règles de trois composées, % 
questions; intérêts composés » 7 questions. 

L'auteur passe ensuite à la physique: règle d'alliage, 5 pro- 
blèmes; chiite des corps, pendule simple , corps élastiques, 
plan incline , ccojidemcnt des liquides , pompes, tuyaux de con- 
duite , etc. 

On voit combien l'auteur a su rassembler de choses utiles 
dans un w»lume de peu d'étendue. C'est le secret dintéresser 
eenv à qui lès kMigs ouvrages font peur. B y/ 

A. Tome XIII. — Juin 18 3o. • • a5 ' 
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ai A. Ahhalbs db mathématiques pu&bs bt APFUQinhts ; |yar 
M. Gergonne. Tom. XXI > i et a$ juiUet et août iB3o. 

M** I. A la (in de son Exposition élémentaire dex principes d» 
eakul différentiel, dont dods AVOds rendu conipte ( Bulletin de 
mars « p. M. ^rgonae avait prcms il«s applicatimii di* 
ver»es » et il a déjà rempli ums partie de ses engagemens, dans 
son article sur les maxima et minima ( BuUetin d'avril^ pag. 
m4^. ) La >ll¥raisoa «pie lâoiiS-ABBonçeDS est totalement'oeeitpée 
par l'application que donne l'auteur, des mêmes principes à la 
théorie des courbes planes. Ce sujet étant, de sa nature, peu 
susceptible d'analyse, nous nous linincions à faire connaître 
Tesprit des procé4<îs d'investigation mis en usage par M, Ger- 
gonne. * " 

Soit 

f(*,.r)==s=o, (.) 

une équation en 4? et r». «xpnmatit nne courbe plane quei- 
eoBPque» rapportée à deux axes de direction arbitraire '; et soit 
(y,y) un quelconque de» point» du pér»oèt|ied« pfitte coiiri)e; 
de telle mie qii'^ ait 

^ ... f(y,y)r:rS':=;:o. (a) 

Pour transporter en ce point l oiigine des coordounées > sgQ$ 
changer ia 4ir6(^ti<><^ » faudra (aire 

i et u étant les symboles des nouvelles. coordonnées. Or cela 
révisât évidemment à supposer que 4ana «' et y se ehati- 
gent respectivement en a^-^t tlf-^-u^ ce quî doune, eu égavd 
à ceU0 éqMation {%) 
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Voilà donc l'équation de la courbe (i) rapportée aux.nou- 
TeauB axes; et de (a sorte elle pam par ToiTgiQO des / et 
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ce qui rend i»a courhuie eu ce point Leaticoup plus facile à élu* 
dier. On retournera d'ailleurs aux ikxjes primitif^f au moyen des 
formulfis. 

f = « — 4î' , « =^ — y. 

Si Von ne veut considérer de la courbe - qu*<uD trés-petît arc 
9*étendaiit fott pm de part et d'autre de Torigiiie des r et pa 
pourniy sans grave ervenr, négliger, dans Téquation , (4) les 
termes de pins d'une dimension en f et «; de sorte que moins 
l'arc dont il s agit aura de loogueut , et plus li approciicra d'a- 
ymr pour equaiion 

dS' d S' 

cette éqnadon sera donc rigoureoseMOt la sienne , lorsqu'il 
wr« rédmt à l'origine oséme de» i et « ; c*èst donc là Téqua- 
tioo d'une dsoite qui se confond avec la courbe en ce point , 
e'est-à-dire l'équation de sa tangente au point {x\ équaiion 
qui y en retournant au système primitif, deviendra 

. Telle est la manière dont M. Gergonne traite des di ve rs es 
propiiétés de ia ooorlrare des courbes planer ce sont coostam» 
ment des* résultats approchés qui deviennent ensuite rigou^ 
m», éès que l'on entre dans le véritable état de la question 
qu'on vent résonén». 

L'auteur traite ainsi successivement des points d'inflexion, 
des diverses sortes de points multiples , des normales, des cen- 
tres et rayons de courbure, des développées et des osculatri» 
ces de différens ordres. Il fait euSn l'appiioation des formules 
généfiales qo'il a obtenues aux courbes comprises dans l'équa^ 
tion la plus générale du second degré k deux indéterminées. 

N*^ 9. Soient les deux équations ' 

A„JS"-4-A,x"-»4-A,JS^M- -f-A„_,j:'-hA^_.j--f-A«=:o, 

B^.1-"-hB..r^»^B,Jt-»->+ -»-B«_,tr'4-lip.-.,.r-hK^ir:ro i 

dans lesqu<'lles A^,, B^, A, , B,, A„«., , B«_,, , B^, 

sont supposés, soit des quantités numériques, soit des lonctions 
quelconques de tant d'inconnues qu'on voudra, autres que or, 

l'on prend tour-à^tour la somme des produits de ces deux 
oquatkms^ d abord par ^ fi» et puis par -H^n et-i-^Ani 
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et qu'on divise par t la dernière des deux équations i^ésuUnn- 
tes j en posant , pour abréger, 

B. — A , = C. , A^, B. — A«. B«_, = C„H-i , 

A^B» — A»B^ =C«f A«.iB«i — AwB,»— » = C»«-.*, 

,»..••••••••«*••• •••••••'•••••.•.•»••••♦♦ 

jk^B»— I— -A»— tB^=;Ci«^n A,Br« — A^,B, = C w» 1 1 

•n aura 

équations qni ne sont plus que du ( m- 1 dt c en x, et à 
l'aide desquelie^s, par l'application du mëaie procède', on s'en 
procurera deux autres, qui ne seront plus que du ( iw-a )*•"* do- 
gr^, par rapport à cette même inconnue. £n poursuivant donc 
continuellement de la même manière , on parviendra finale- 
melst à deua équations du premier degré eo ir, desquelles tirant 
les valeurs de cette incanoue, on obtiendra une équation indé- 
pendante de X qui exprimera la condition nécessaire popr qne 
les deux proposées puissent avoir lieu à la fois, si leurs coëfffi- 
cieossont des quantités connues, et qui, dans le cas coatraîre, 
ne renfermera plus que les autres inconnues du {)roblèa^. 

Uellc est la méthode d cluiunatioii duiuiee par Eùlcr, daut. 
le XIX* chapitre de son Introduction au calcul diffcrcntiel ; mé- 
thode dont M. Gerj^onne entreprend la défense, contre le ju- 
gemeitt, tout au moins un peu sévère, qu'en ont porté quelques 
auteurs d*élémens, et qull trouve bien préférable à celle qui 
coosbt« à ch^rcber le plus grand commun diviseur des pre- 
miers membres des deux proposées. M. Gergonne s'étonne 
d'abord, qiie malgré le soin que l'on met généralement dans le 
calcul , à éviter les divisions et les extractions de racines , et à 
les remplacer, antant qu'il est possible, par des mvltiplications 
et des loriiiations île puissances, on emploie ici ia division, dans 
une recherche où elle n'est nullemeîit commandée, et où elle 
est d'un usage lout-à-fait incommode. On a dit contre la mé- 
thode d'Euier qu'elle ne faisait pas voir comment deux éqnatioos 
pourraient avoir lieu à la fois; mais» observe M. Oeiigonne» 
ntn ne semble plus propre à exprimer cette dreonslanoe que 
de coMibiner ces équations entr'elles» comme 4qualioos fl*UB 
même problème. On a ensuite objecté, contre Ja méthode d'BiH 
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^r, qu'elle ne donnait aucune luaiièrc sur la relation entre Tiii- 
conniie éliminée et les inconnués qni demeurent dans lequatiou 
iinale, et on yoh^au contraire, qa'elitf donne la valeur de celle^î 
en fonction des autres , sous deux formes différentes. On a dit 
^n§n,: contre cette méthode, qu'elle conduisait à une ^nation 
finale plus élevée que ne te com|H>rte ta nature du problèmes 
sans songer que cet iuronvénieut ha est coiuuiuii avec la inr- 
tliode (lu pfn*; grnnd commun diviseur, «jiio M (ingCHUie uo 
peuî»e pa.'^ avoirjaniais été euipioyée par aucun b(Hi calculattMir, 
^up son propre usage, et qui u*est ainsi' qu'une méthode de 
|>ure représentation. L'auteur montre^ au surplus, par dos exem- 
ples gradués , que rien n'est plus aisé , en suivant la méthode 
d'Euler, que de délivrer l-équation finale dés facteurs qui- lui 
sont étrangers ; et en donnant cette équation finale pour tous 
les sjstéfi)^ des deux éqnatious qui n'excètlcnt pas le quatrième 
de^^ru , ]l i-n |ircii(i ucca^iuii de i(jUKU([r' i tpt l^iKcf a fait des 
c.slcuU aupuiilua, t'fi l'oudi oit cih', <*ii {i .iilant counue cas dis- 
tincts des cas qui l enh aient les uns dans les autres. 

M. Qei^onne n uit utile, eu terminant sur ce sujet, de donner 
eertaine» conditions générales auxquelles doit satisfaire toute 
équation finale obtenue à Taide des notations qu'il a choisies ^ 

qui forment autant de caractères propres à reconnaître les 
«murs qui auraient pu se glisser dans tes calculs. G*est un 
|)t)iut trop ué^jjliiié, suivant lui, par les auteuit» d'élémens. Il 
toudc Loul ctj ipi il (I l ir sujet, sur la loi des lioiuouèiies, 
qui, hien qu'elle semble uiecouniie par queitpies j^eoi n -t 1 * a , 
jl'en pas moins, à ses yeux, une des lois fondamentales de la 
acieDoe. 

Locaqu'on a À éliminer une inconnue entre des équations au 
nombre de plus de deux-, on a coutume d'éliminer toiir^à^tour 
eelte inconnue entre l'une d'elles et chacune des autres; et l'on 
a soin d'observer aussitôt, que l'arbitraire et le défaut de sy- 

uicUie de ce |)i «m < <lé est une source de complicati^ui dans les 
résultats I\I ( .rt^:*inii€ motiUe qur rien n't si jiiii^i lac ile que 
d'éviter ce défaut de svmétrie, pai- une extension fort simple 
de la méthode d élimination d'Kuier. Soient ,.par exemple, lei> 
trois équations 

B'oi^-f"ft^-'+B,^-*+ + B«-,Jt»4"B«^.j:+B«.=o 

Co^"'+C»4:-'-' "|-Ca«*->-f- + (V-jJr»+C«--,JP-l-Ci»=o^ 
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£n prenant tour- à-tour la somme de lenrs produits respectils 

diviMDt k aecoadé des é^tuitions résultantM par « el la troi^ 
sième par elles prendfost «ttssitôt la foanne 

D«»-|- , ~ ' ^^ I) + , ^-f- + D ^m- ,x-+-D,i«— 1=0 r 

-c'est-à-dire que leur degré sera diminué de doux umK s; orv 
arrivera donc bientôl» par la répcûtiou do même procède, k 
>4aux QÇiiattOiia délivrées de 

Itans un'aeeoiMl article, M. YaHès prouve 

Qneâ a^b^c sont les longaeuiB des droites qui joigaent 
Utt trois sommets d'un triante rectilîgue su oentve du oerde 
iuscrit, le rayon r de ce cercle sera dcmoé par réquation d» 
troisième degré , sans second terme * 

a® Que si «, 6, c sont les loni^nieurs des perpendiculaires 
aiiaisséifS sur les directions des trois côtés d'un trian^do recti- 
Hgiie, du oestre du cercle circonscrit, 4e rayon R de ce cej^cle 
sera donné par l'équation dit troisième degré, sans second 
terme 

3* que ûa,b, e sont les longueurs des arcs de grands cer- 
cles qui joignent les trois Foimnets d'un triangle sphénqoe a» 
pôle du crrcle inscrit, le rayon sphérique r de ce cercle seru 
donne par l'iMiuation du troisième degré sans second terme 
cot.^ r — (eot. *a-^ctH,^b-\- cot. » t) cot, r — 2 cot. a col, b cot. rr=o; 

4** Que si enfin., m^b c sont les longueurs des arcs de gr mdî^ 
cercles abaissés perpendiculairement sur les directions des trois 
côtés d'un triangle sphérique, du pôle du cercle ciiwmsorit,. 
\t rayon spliérique R de ce ceicle sera donné par Téqua* 
fiOD du iroisièroe degré , sans second terme ^ tang; ^R — 
(tang. '<H-ta«g.^M-lang.'c) tang.R-;-a tang. a tang. b, tang.e=:o 

ai 3^ NOTS SDS UHK COKSTaWCTlOH OaSPHlQOK HOUVfLLE DM 

TAnGBVTXs et des rayons de courbure des courbes géome- 



• 
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. (riiiucs; coiaaiuiucjiic c a la Société philomathiqiic, séance du 
3o juillet i83o, par M. Chaslbs, correspondant. 

Je présenterai prochainement à la Soeiélé philomalluque un 

mémoire sur une sofntion purement géométrique dn problème 

des taTii:^eiites et de celui des cercles osrttlatciirs, pour toutes les 
Hj^nes courbes i^éom^triques. Les < oiisti uctions graphiques qui 
résolvent ces deux problèmes d'une manieic (générale, et la' 
propriété fondamentale des courbes aur laquelle ces construc- 
tions reposent , peuvent être exposées en peu de mots. 

Void d'abord quelle est cette propriété des cooTl>e9 géomé^ 
triques : 

« Si par nn point pris daos le plan d^lDe courbe géométrique, 
on mène deux transversales paraflèles à deux axes fixes, et 

eju'on fasse les produits des segmens compris entre ce point et 
la courbe sur les deux transversales, le rapport de ces deux 
produits sera toujours le même y quel que soit le poîot pris- 
dans le plan de la courbe. » 

Ce théorème 9 démontré dans la géométrie de position de 
Gtmot, est ud6 généralisation d'une propriété des lignes du 3* 
degré, énoncée par KTewton dans son Énumératioa de ces lignes. 

Constmcthu des Uu^éiUes. Ponr détermines In tangente en 
tin point m d'une courbe géométrique, d'un degré quelconque^ 
t»ii mène par ce point deux transversales ^A, mA', sous des di- 
rections arbitraires; on fait les produits des segmens cuuipris 
sur ces droites entre le point m et les autres points où elles 
rencontrent la courbe; soient P, P'^ces 2 produits; 

Par un point p, pris arbitrairement dans le plan de la courber 
on mène a transversales parallèles aux a droites inA,f mM% et 
on fait les produits des segmens compris sur ces deux trans* 
versales entre le point ^ [et la courbe ; soient lli H' ees 2 pro- 
duits. 

On portera sur les a droites m A, m A , à [>artir du point in , 

n n' 

deux lignes proportionnelles anis rapports p* 9 respective- 

ment ; ia droite qui joindra )es extrénutés de ces lignes sera /Nt- 
raOèle à ia tangente au pomtm* 

Ainsi la direction de fa tangente est déterminée. 

On pourrait construire directement la normale, four cela, on» 
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porterait sur les s transversales issues du point/» des lignes pro' 
IfOrttoniieUes aux rapports ' ' P^*^ extrémités de ces 

lignes et par le point m , on ferait passer un cercle j son centre 
serait sur Iti normale à la combe au point m. 

Construction des cercles osetUateurs. Pour déterminer le cer- 
cle osculateur eo un poîot m d'une courbe géométrique; os 
mènera par ce point la tangente à la courbe, et une transversale 
quelconque m A; on prendra les produits des segmens compris 
sur ces a droites entre le point m et les autres braniïhes de 1» 
courbe; soient T et P ces a produits. 

Par un potiU u. pris arbitrairement dans le plan de la courbe, 
on mènera deux parallèles à la tangente et à la transversale ; et 
on fera les produits des s( i;tiie!îs coinpris sur ces 2 parallèles 
entre le point |a et la courbe; soient t et « ces a produits. 

. , P T - 

On portera bur la transversale m A une ligne égale à — r 

l'eafirémité de cette Ugne sera- sur le cercle oscuiateur cherché. 
. Il suit de cette construction que si Ton désigne par $ l'anglr 
que la transversale m A fait avec la tangente , le rayon de 

. / . I P t 
counwire s^ra ésa\ à R = — : • 

2 sm. 6 If T 

Si la courbe est du degré m , t et t cc uLieudrout m facteurs 
linéaires, P en contiendra m-i et T en contiendra m-7.. 

Quand la courbe sera tracée , ces facteurs seront des lignes 
comprises sur les transversales; et quand la courbe sera déter> 
minée par son équation, on connaîtra immédiatement, au moyen 
de cette équation , les valeurs des quatre produits P, T, « « rt- 
ce qui résulte, comme on sait, de la théorie générale des ^ua* 
nous. 

Quand la courbe est tracée, il faut qu'elle le soit complète- 

ment, c'est-à-dire que toutes ses branches soient décrites, pour 
que les transversales la rencontrent en autant de points que 
l'indique le degré de la courbe. Par exemple, si la courbe 
est une des courbes du quatrième degré, appelées Ovales de 
Descartes, ii faut connaître sa compagne ^ qui est une seconde 
ovale,jonissant des mêmes propriétés que la i'^%qui n'est point 
indiquée par la construction géométrique que Descartes et d'au- 
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très géomètres ont donnée de ces courbesy mais qui est reufer- 

inée dans la même équation. 

Quanti on ne connaîtra point l'équation d'une courbe, ni sa 
description complète, un aura recours à une méthode graphique 
fondée sur la théorie des surfaces réglées,. que M. Hachette a 
exiposéfr dans ses Élémens de géométrie à trois dimensions ^ et 
dont un extrait se trouve dans le BuUetin de la Société» année 
t8i6. Cette méthode graphique s'applique aussi y comme on 
sait, à la construction des plans oaculateurs des lignes à double 
courbure, et même à ladéterminatioli de leurs centres de cour- 

hure sphenqde. 

Les constructions que je viens d'exposer s'appliquent aux 
tangentes et aux rayons de courbure des sectious planes des 
surfaces géométriques; elles conduisent à quelques propriétés 
nouvelle» de ces surfaces , relatives particulièreinent aux cour - 
bes que M. Ch. Dopin a appelées indteainee^ dans sa théorie 
de la courbure des ^rfaces. ( Voyez l'ouvrage publié par ce 
savant, sons ce titre: Dévehppemems de géométrie, in-4^). 

Faisons observer, en terminant cette note, que nos construc- 
tions, ci-cfessus énoncées, peuvent être simplifiées, parce qu'au 
lieu (Je qii ilrp transversales parallèles ^ à 2, on peut n'en me- 
ner que trois, dont a issues du point de la courbe et la 3^ tout- 
à*fait arbitraire; cette modification des solutions ci -dessus 
repose sur une propriété générale des couxbes géométriques 
due à GarUot, et dont celle que nous avons citée n'est qu'un 
.corollaire. 

ai 4. Sue le calcul des ARNuiTés^ et sur* quelques questions 
de la théorie des probabilités ; par J. W. XiUBaocK. ( TVonf- 
actions oftke Cambridge philos* Society; Tom. m, i'* part.) 

On sait que le calcul de la valeur mathématique 00 moyenne 
des annuités est fondé sur Tusage des tables de mortalité. Nom- * 
mant généralement j« le nombre de personnes rivantes de l'axe 
X que l'on trouverait en faisant le dénombrement d'un pays» 
la probabilité qu'une personne de* l'âge a rive au moins jus^ 

qu'à l'âge x est exprimée par Les nombres y» peuvent 

aussi s'obtenir par le dépouillement des registres des décès. 
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Cette expression de la probabilité dont il s'agit devrait eflec- 
tivement être considérée comme la véritable, si le nombre des 
observations ou les nombn-s inscrits drfn^ In table de mortalité 
étaient très-grands. Le nombre des observations étant assez li- 
mité » dans plusieurs des tables qui sont en usage, cette circoTr* 
'staoftse donne Heu à appliquer ici les eonsidérations d'après les^ 
-qiKlIes les probabilités des événeniens ftitnrs se dédAnent dci- 
éré n em e ns observés. On peut voir sar ce sujet le db. 6 du II*' 
livre do t» théorie analreique des pfoBabBUés, M. Ltibbocfc 
-IMHwe , d'après ees cotistdénitîons , qno fa probabilké qt^mièr 
personne qui vient de naître vive au-deia de l'à^e u: , au lieu 

d!étre expriniéc par doit rétre par 

i désignant le dernier des éges marques dan» la table» i oo par* 
exempl«y.flÀ la table est portée jusqu'à ce nombre. 

Cette considération apporte un léger chaingement au résultai 
du oalcul des>amiiiitésy de» aasutaiioes sur la vie^ eto. D'apréo- 
ks tables donnéesrpar l'aoleiwy la valesird'sM ona«ité de x if» 
po«r line personne de so am, cakulée d'apitès ks tables de 
Chester €yCty«= 19^17, est de 19 fr. 43 , » 3 pour 100; tandis^ 
qu'elle serait, d'après le calcul ordinaire, de 19 fr. 29. 

Les calculs relatifs aux rentes via^^ères, [ondés sur les tables 
de Deparcicux, où le nombre des observntious est moiiKlre que 
I( [trcccdcnt, comporteraient des corrections plus importantes. 
Mais il est essentiel de remarquer que les lois exprimées par 
les tables deDeparcieux ayant été confirmées par des observa- 
tions b^ucoup plus nombreuses faites en Angleterre, il ne peut 
y avoir aucune erreur sensible à regarder les nombres conte- 
nus- dans «es tablesi cotMiae étant très-grands , et h négliger le»- 
nombres x etkàà l'expresaon précédanè. 

ftl5. MiMOIES SUB LES iQUATlOHS CSmiEàLKS OZ I.']i^I.»U 

et du mouvement des corps solides élastiques et des fluides , 
lu à l'Académie roy. des sciences, le la octobre 1829, par 
ML Poisson; 

Ce Mémoire Êiit partie dti ao" eabîtr d» /otp-nai de VÉ^/oig' 
pofytechnique , qui ne tardera pas à paraître. M. Poisson y » 
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re|Hris les qtie^ions qa'il avait déjîk traitées dans deux mé- 
iBoires précédens; il s*est proposé dans son notiTean travail d'é^ 
tablir avec tome la nmplieité et la rigoenr désirables les équa- 
tions générales de l'équilibre et du monreinent des corps ao* 
lides et fluides; ses recherches ne Font point conduit à.des ré- 
sultats différens de ceux qu'il avait obtenus dans ses deux pre- 
RiiPTs mémoires, quoiqu'il ait lUodiUe sa théorie sur quelques 
points essentiels. 

Après une ccuirl*' introduction , raiiîtMir exposr (ians le pre- 
iuier % les notions physiques sur la constitution intime des 
corps, qu'il a prises pour bases de ses ca)<:iilft. Cettepartie du 
MéiMMTè étant d*ua intérêt très*général , imms croyons deronr 
la reproduite ici* « Toutos les parties de ta matière sont son^ 
mises à deux sortes d'actions mutuelles. L'une est attractive*, 
indépendante de la nature des corps , ppoportioonelle au pf^ 
diiit des masses, et en raison inverse du carré des distances : 
elle s'étend indéfiniment dans l'espace, et prochui ia pesanteur 
UJii v( r>,c!le et tous les phénomèni's d'équilibre et niouve- 
ment qui sont du ressort de la mécanique Acéieste. L'autre est 
attractive OU répulsive : elle dépesd de la nature des particules 
et de leur ^antité de chaleur ; son intensité décroit très*Tapi- 
dement quaml la distance augmente , et devient insensible, dès 
que k distance a acquis onê grandeur sensible. Le calciri deè 
effets mécaniques de cette seconde foroe sera l'olijet général de 
ce nouveau inénioire. 

Les e(ii |)^ Mjut formés de niolvcuh's disjoirit< s, r\-^t-H-dire , , 
de portions de matière pondérable, d'une grandeur insensible, 
séparées par des espaces vides, on des pores, dont les dimen- 
sîona sont aussi imperceptibles à nos sens. Les molécules sont 
si peintes ec si rapprochées les unes des anties , qn^me portion» 
d'un corps, qui en renferme ut» nombre extrémemene grand, 
peot eocere être supposée extrêmement petite, et la grandeur 
de son volume mscnsible. Cela étant , si d'un p<iiiït M comme 
centre et d'ua r ivon insensible, on d«Vrit tme sphère dans l'inté- 
rieur d'un eoi ps, (]ui comprenne un uoiubre extn'inenient j^^rand 
dcae& moJecuies ; si Ton désigne par ^ la souime de leur$ masses» 
par V te volume de la sphère, et qu'on fasse 



ce rapport p est c 



e (ju un appelle la densité do corps au point 
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M , quelles que soient d'ailleurs riiiégaiité de masses des molé* 
cRiea et leur distribution réguliète ou irrégniière dans reten- 
due de u De même, en désignant par n le nombre de motécules- 
f|ae.«» renferroei et faisant 

V 

cette ligne t, de |ï;rnndrnr insf lisible , sera ce que nous appelle-^' 
rons V intervalle moyen tics inolccules qui rt (>ond au point M. 

Intlppeudamment fie In matière pondérable dont elle est for- 
mée, chaque molécule renferme en outre une certaine quan- 
tité de la substance impondérable, à laquelle on attribue les 
phénomènes de la chaleur. Cette substance est retenue plus ou 
moins fortement dans la molécule par l'attraction de la ma- 
tière pondérable. Une partie s'en échappe à chaque iostanr 
soqs forme rayonnante; une autre partie provenant de ce* 
rayonnement des autres particules, est absorbée ou réfléchie à 
la rencontre de cette molccule. Nous n'avons point à examiner 
ici les lois et les causes de cet échancje coiiliiuiel , par suite du* 
quel le calorùjite propre à une niétne iiiûlécule peut être cons- 
tant ou variable; nous dirons seulement que la quantité de ca- 
lorique contenu dans le vide , doit être regardée comme insen- 
sible eu égard k celle qui s'attache aux particule» matérielles; 
car, d'après une expérience de M. Gajr^lMSêac, lorsque Ton di-* 
minue ou que l'on augoMnte suintement un espace vide » on ne 
voit se manifester aucune variation de chaleur, m dans cet es- 
pace, ni dans les corps envîronnans, contrairement à ce qui 
arrive, dès que ce même espace contient un peu d'air ou d'un 
piz quelconque. Il résulte de là que les forces répulsives que 
nous considérerons ne d( viont émaner que des points maté- 
riels des corps, et nullement des espaces vides qui séparent 
leurs molécules. Celles-ci peuvent encore renfermer les fluides 
élertriqnes ou magnétiques; mais nous supposerons qu'ils y 
sont à l'état neutre , et nous n'aurons égard qu'aux forces mo- 
léculaires qui proviennent de l'attraction de la matière pondé- 
rable et de la r^ulsion du calorique. 

Cela posé, appelons m et m' les masses île deux molécules 
voisines, c et c' leurs quantités de calorique, M et M leurs 
centres de gravité, et r la distance et considérons l'ac- 

tion exercée par m' sur m , laquelle est égale et contraire à lor 
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rétction de m sur m'. Supposai]^ d abord les dimensions de m et 
de m' très- petites par rapport à la distance qui les sépare. 
L'action dont il s'ni^'it se réduira alors à une force unique » diri- 
gée suivant la droite MM\ et dont l'intensité sera une foDcdon 
de r que nous représenterons par Ji. £n même temp^« léïkf té^ 
pubtoa mutuelle sera proportiounelie an produit de c et/, ei 
leur utfmetion , au prodoit de m et m'. Eu considérant la jforc^ 
A eeinme i[>o8itiTe ou négative^ se|on qu'elle tendra à augmen- 
ter oq à diminuer la distance r, sa valeur sera l'excès de la ré- 
pwkioti sor Vattraction; et si Ion suppose que l'attrK iion lé- 
eipriHjiie <!< la tii itière et du r;il(.i i(|ne qui retient celui-ci dans 
rharjiu inoN cale, s . t<-Tid au dehors, il faudra retrancher dé 
cet excès l attraction du calorique de rn' sur la matière àé tn, érf 
oeik de la matière de m' sur le calorique de M; lesquéllês Ibr- 
ceb>àenMit proportionneHes, la. première au produit me' et \k 
seconde à W c. De celte manière la valeur complète de il sera' 

? arriee'Y — m m* — méQ — ni c , 

les «oelBciens y , a , g, g', étant des quantités positives : le pre- 
mier sera indépendant de la nature de m et de celle de //i', le 
secon<l tli |H'ii(l[ a (le l'une et de i autic, \v troisième ne dèpeiH 
di a fiui- de la nature de m , et le 4*, de et llr de m'. 

Jhln réunissant les trois derniers termes de ii en un seul , on 
jponrt^ écrire sa valeur sous cette forme : 

Cbaciine des deux fonctions F r et/i- n*aura que des vaienrs 
positives î ces valeurs décroîtront très-rapidement et sans al- 
t<lhroatlve, à mesure que la variable r auj;aientei a tlLs de- 
viendront insensibles pour toute valetir sf iisible de r. Pr>nr 
uii€ certaine valt iii de cette distance, on poui ra avoir F r-— f r 
et /? = o ; le si^ne de K sera différent en-deça et au-delà, 
soit que l.i répulsion F r l'emporte d'abord sur l'attraction fr 
et qu'elle décroisse ensuite plus rapidement, soit que leçon* 
traire ait lieu à Tégard de ces forces ; et Von verra par la suite 
( 39 ) que ee4 deux cas se présentent effectivement dans la 
nature. 

Lorsque les molécules m et m' ne seront pas assez éloijjjnées 
Tune de l'autre [)our que leur fornje n'ait aucune influence sen- 
sible sur leur action mutuelle , l'action de /// sur m ne sera plus 
dirigée nécessairement suivant la droite MM ^ et il pourra 
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composantes seront toiyouirs des Ibnetioiis de r 4|ih n^aiiroiit 

de valeurs sensibles que pour des valeurs insensibles de 
retto variable; mais elles dépendront, ea outre , des angles 
qui détenu iiiL'nt la direction de la druite MM par rapport 
à des sectious iixes dans ii 'intérieur de m et mî \ en - sorte 
qu'elles varieront, si i'ttoe des molécules vieDt a tournée 
autour de Tautrii, on sur elie-méme, sans que la distance 
MM' de leàrs centres de gravité ait changé» Ce cas géné* 
rai est - celui 'qui a lieu dans les eorps aoUdes; le ces.peetiei»* 
lier,' dans lequel ractioa moléculaire se réduit à la forée A»esl 
eeltû,des fluides^ ainsi qu'il résulte, comme on l'expliquera par 
U suite , de la par lai te mobilité de leurs parties. 

Dans tous les cas 9 nous supposerons que la sphère d'activité 
. de chaque point d'un corps, quoique son rayon soit insensible, 
Qomprcud néanmoins uu nombre extrêmement grand de molé^ 
cules. Cette hypothèse , la seule que je fasse dans ce mémoire, 
sera sans doute admise par les physiciens, comme étant coq^ 
ftRtne à la nature. Elle nous permettra 4*expriiner les résultantaa 
de Motions moléculaires dans rinlérieur des corps, en ibnctioas 
des coordonnées de leurs difîéreps points, lors même que ces 
molécules seront disposées et distribuées sans aucune régula- 
rité dans rétendue de leur sphère d'activité ; ce qu'on doit sup- 
poser, en effet, à l'égard des corps (jui tic sont pas cristallisés. 

Il suit de là que si l'on r((nsi<lri (' deux [larMes et B d'uu 
corps non cristallise, qui soient ti une étendue insensible, main 
dont chacune comprenne cependant un très-grand nombre de 
moléculea» eiqu'on veuille déterminer l'action totale de A sur 
on pourra supposer dans ce calcul que l'action mutuelle du 
deua molécules m et V, se réduise, comme dans le cas des fliû^ 
des, à une force il dirigée suivant la droite qui joint leurs 
centres de gravité M et ilf , et dont rintensité ne sera fonctiaii 
que de la distance MMf. En effet , quelle que soit cette action, 
ou ptut la remplacer ])ai' imc stniblable force, qui sera la 
nu)V( TiiK' (!es actions tie tous les points de m' sur tous ceux de 
WjetqHeFou couil)inera avec une autre force ou, s'il est 
nécessaire, avec deui^ autres ioices Hl titÂ'\ dépendantes de la 
diiqiositiDn respective des deux motécides^ Or, cette dispositiim 
p'ayaot par hypethèse aucune sorte de régularité dans ^ et 
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•t l«s oombm de moléDules de A. et B étnnt exftrteeineat 
grasiit «t emmne îofioU^ on conçoit que toute* les foreen if er 

JR!' se compenseroBt suas altérer FactioB totale de A sur qui 
ne dépendra par oontéquent que des forces B. Il faut d'ailleurs 
ajouter que \\cmv un même accroiNStnient dans la distance, l'in- 
teosité deslurcei» ii ut ii . diminue plus rapidement en général 
'que celle des forces /i/ee qui contrihueia encore à faire dis-< 
fimitre.riiifliieBee des pcemièneft forces sur l'actio» mottielle 
de 4# svr 

Kais il n'en sera plus de néme, lorsqu'il s'agira d'un corp» 
«rîstalKsé, oli les flMilécules sont disposées symétriquement les 

unes par rapport aux autres^ et distribut^xs avec régularité daii& 
cbnqun partie qui en contieut uu ti us-grand nouii)re. v 

C ebt d'après ces principes que M. Poisson détermine Jes 
pressions duos à i'jiotion moléctilâire dans les corps. Mais avant > 
fte s'occuper d'an coeps quelconque , il a cru devoir, pour jeter 
pins de elarté sur eette théorie, ivailer le cas le plus sinsple 
qu-'elle présente, en Aonsidéeaitt un système de moléoules ran^ 
gées en ligne droite et soumises à leurs actions mutuelles. C'esft 
Tobjet du ^ 3 du mémoire. Comme en paragraphe n'est guère 
susceptible d'aualyhç , nous passerons iuimédiatennjui au pro- 
blème général, § 3. « Un corps esi paifailenicnt è'astitiue lors~ 
qu'il reprend sa forme naturelle et que tous ses points revien- 
nent à leurs positions primitives , dès que les forces données 
qui les en ont écartés ont eessé d'agir* Tous les corps jouiseeni 
de eette propriété' quand le ehangement-de forme est extrême- 
ment petit $ mais lorsqu'il est un peu considérable» il y en n 
qnî conservent la forme qne les forces étrangères leur avaient 
donnée, ou qui ne reviennent qu'imparfaitement à leur forme 
primitive. Dansées corps non élastiques, la iui me peut èlne 
diffen rnr pour les mêmes forces données, on la nuMue pour 
des forces différentes, f^ous ne nous en occuperons pas dans ce 
mémoire. De plus , dans ce paragraphe, il ne sera question que 
éce cerpe élastiques non cristalfiséa; et nous allons d'abord 
oomidéree leur étal naturel, o'est>è<*dire, l'état dans lequel lea 
m el é ouies ne sont soumises qu'à leur action- mutuelle, et les 
forves ou pressions étrangères sont supposées nuUes. 

Dan$ cet é(at, soit M un point situé dans l'intérieur du 
corps, à une distance sensible de la surfaqe. Par v'c pQint luc- 
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nons un plan, qm partage le corps en dèi» parties, et que nôu» 
supposeron» hofisontal, paur fixer les idées. Appelons* w# la 
partie supérieure et la partie inférieure, dans laquelle noiui 

comprendrons les points matériels appartenant au plan même. 
Du point M comme centre^ décrivons une sphère qui com- 
prenne un très-^'rand nombre de molécules, mais dont Je 
rayon soit cependant insensible par rapport au rayon d'acti- 
vité des forces moléculaires. Soit «i Taire de sa section horizon- 
tale; sur cette section élevons dans A un cylindre vertical, 
dont la hauteur soit au moins égale au rayon d'activité des mo- 
lécules ; appelons B cù. cylindre : l'action des molécules ni de 
jtf' sur celles m de B\ divisée par m,- sera la presuon exercée 
par >^ sur ^ y rapportée à l*umlé de surface et relative an 
point M. 

On pourra , dans le calcul de cette force , considérer lac- 
tion mutuelle de deux molécules déterminées m et m' comme 
étant dirigée suivant la droite qiii joint leurs centres de gra- 
vité, et sou intensité, comme une fonction/r delà distance r 
de ces deux points. » 

Ayant ainsi défini la pression, M. Poisson kit voir qu'elle 
se réduit à nne force verticale , et en la représentant par iir«» , 
il trouve 

r 

la somme s «'étendant à tous les points m dt J] et m de J'. 

M. Poisson transforme celte expression en considérant le 
corps comme homogène dans l'ctendue des valeurs sensibles de 
/r autour du point Aî, et supposant que les molécules n'ont 
ancune distribution particulière autour de ce point. Il trouve, 
en désignant par la grandeur moyenne de l'intervalle molé- 
culaire autour du point Âi , 

la somme 2 s'étendant à tous les potnis matériels du corps com- 
pris dans la sjîhèrp (racLiviu; de xM. il démontre ensuite que 
cette pression iV ne varie pas d'un point à un autre dans Tinté- 
rieur du corps, et que de plus elle est t-gale à zéro; d'où il suit 
que la condition de l'état naturel du corps est exprimée par &'é~ 
quation 2. r/rso. 
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qui détermine implicitemeat la grandeur de t en chaque point 
M situé à une distance sensible de la suriaoe. 
'''^ M.'Pols86n «xiadiiM ensuite l^t d'un corps dont lès pt?t$ès 
se sont un tant soit peu déplacées et qui a changé do fornîojiii^ 
reflet de forces extérieures et de pressions exercées sa sur- 
lace. Après avoir donné, comme M. Cabchjs l'expression de la 
dilatation ou condensation , soit linéaire soit cubique , autour 
d'un puint quelconque, M. Poisson re])résente par w w Ç , 
ta Rf les trois CMinpo-^atites pnr.iilrir^ a\rs des x, de 
l'action t^xereee dans le second ctal du eorps par toutes les mo- 
lécules d'une partie ^' du corps sur toutes celles d'un (^UndiiÉ 
il'doni ia base rst«, le même dont il a été question plus haut ; 
««e cylindre et sa base comprennent les mêmes points mati»^ 
riels avant et après te déplacement ^es molj^iles. Ne 'pouraDl 
entrer dans le détail des calculs par lesquels M. Poisson évalue 
les quantités P, Q, nous n'en rapporterons que les résnltats. 

En désignant par jt, r, 2 , les coordonnées d*nn point AI du 
corps d'u.s ]"( lai [u iniihl , par H- « , jr -f- <•, z -4- rv ce qu'elles, 
devipinu nt apies ie chanj^ement de forme, par r la distance do 
ce pouit M à un autre poiut quelconque dans l'état prîmiUfy 
par €^ c', c" les cosinus des angles que fait avec les axes la norr 
maie à l'élément de surface u passant par le point et faisan^ 



6t* *• ~ 3oi»** tir 

les sommes 2 s'étendant à tous les points matériels du corps, 
autour de M, on a 

[/ du\ f ^ du dv dw\ 1 

r du Jdu dvW , r du (du dwW 

+ ^ + j J ' + N-*- j j • , 

r dv fiiv du\\ r d-v (i 

t( • dw\ (du dv dtv\\ ^ 

A. ToMs XIIL — Juin i83o. a6 
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'JC e*it nuWe si Vétàt primitif du cor})^ est son état naturel. 

Si l'on suppose la normale h w parallrle à l'axe des z, on aura 
« = </ o> c" = 1 , et eu reprcsentaut par P, Q, ce 
tque deviennenl «idis P Q i{, il vient 

du , (du dw\ 

i/v / dv dw\ 

(d(v\ .(du, dv ^dn\ 

En désignant de même par î\ iî, et par Pi Qi Bi les va- 
leurs cpje prennent P ^ Q , R ^ lorsque la normale à o est para!- 
lèle à l'axe des y et à l'axe des œ , et comparant ce» valeurs 
particuKères avec celles de Ç> 7Î on en coociura 

P^P, c" -hP, c'-*-Patf 

Q=Q,c^-hQ»C+Qjc 

résultut auqnd 4»d parvient encore par la considération de» 
pressions exercées sur les faces d*iin tétraèdre infiniment périt 

dont le point M est nn sommet <fui a ses trois faces adjacentes 
à ce point parallèles aux plans des coordonnées, et sa 4* face 
perpendiculaire à la droite qui fait avec les a&es les angles dont 
les cosinus sont c, c', c". , 

Les composantes des pressions étant ainsi déterminées, M. 
Poisson en déduit les équations d^équilil i e 'du corps après son 
changement de forme produit par les forces données dont les 
composantes sont Z, en considérant un parallélepîpcid« 
extrêmement petit, dont les arêtes sont parallèles aux axes 
dans rétat primitif du corps ; il exprime qu'il est en équilibre 
après le changement de forme sous l'action des forces X, Y, Z, 
et des pressions dues aux actions moléculaires qui s'exercent 
sur ses différentes faces. Il obtient ainsi , en désignant par p la 
densité du corps en un point quelconque, les 3 équations sui- 
vantes : 

dz 
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M, Poisson trouve ensuite l*rs ùfiiiahons rclntivi -^ ii la surface 
du corps camuK' dans son premier nicnioire. Ces équations sont 

X. P. c" + P, c 4- P3 c = o. 

Y,+Q.<^4-Q.c'4-Q3C = o (a) 

X, T« Z| tent les ccHiiposaote» de la pression appliquée au point 
de la snrface que Ton considère , et c' , c", les cosinus des 
angles que la normale en ce point fait avec les axes; ces équa- 
tions n'ont pa^ lien pour les points situés à une distance in- 
sensible ou nulle d'un*: pointe ou d une arête «vive. BI. Poisson 
ajoute plusieurs remarques et fait voir que dans un corps ho- 
mogène ou hétérogène soumis à des forces données qui va- 
rient comme on voudra , la pression intérieure ne peut éire. 
normale au plan sur lequel elle s'exerce et la même en tous- 
MDS aatonr d'on même point, à moins que la dilatation li- 
néaire ne soit ansn Is même suivant toutes les directions ail-* 
tour de ce point , et vice versé, 

liês équations (i) et [i] peuvent être remplacf es jiar d'autres 
qui leur sont équivalentes, niais dont l'usage sera (|iu Irjiiefois 
plus comioode. Ces dernieie» équations avaient été déjà don- 
nées par M. Poisson dans son premier mémoire ; elles ont été 
rapportées à la page io6 du Bulletin de février 1829. 

Si le corps n'est pas en équilibre et que ses molécules fas- 
sent de très-'petites oscillations , on aura les équations dilTé-r 
rentielles de son mouvement, en remplaçant dans celles de 

l'équilibre les forces X , Y , Z , par X — ^ > Y — ^ > Z — -jp • 

Si le corps est homo^cne et si l'on prend pour son état naturel 
un état dans lequel la surface est soumise à une pression nor- 
male n la même dans tous ses points, on aura les trois équa- 
tions suivantes : 

J'a fd'^u 1 d^v 1 d*w id^u \d*u\ Hd^ u 

d*v / d*v 'i d^u itl^fv id*v id*v\ lU^V 



d*(v ( d*w 



w 2 d^u n d*v let^w id*(v\ ïlcl^w 

26. 



4q4 Mathémattguet^ K^axS^ 

On fera disparaître, si l'on veut, les stcGiitis meuibres de 
ers niuations, en comprenant dans les déplacemeiis u, v, w , 
ceux qui résulteot de la compression du porps produite par la 
la pression n. 

Le § IV du méincnre a pour objet le calcul de^ pressions mo- 
léculaires dans les corps cristallisés , où Vq^, sappese qu9 \^ 
molécules sont régulièrement distribuée^ ^t t|u*elln s'altirevt 
' ou s^ reppns^eut inégalement par leurs difféotoa c4tés. -poitr 
cetto raison il n'est plus pennb de regarder 1 wion mulnoUA 
des deux molécujes comme tiqe. simple fonction oe la dîsKMMO 
qui les sépare. Pour donner un exemple du calcul des pressions 
rtiol''culaires dans les cristaux, M. Poisson considère nn corpa » 
composé de molécules dont les centres de gravité sont ran-^é"! 
sur des droites parallèles aux axes des jr, jy, 3 , et équidistans 
sur chaifue droite , mais dout les intervalles ne sont pas Les mè* 
noes parallèlement à deux axes diCTérens. |1 .tennine ce S ptar \» 
réflexions suivantes, qui conviennent aux .corps folides et aux 
fluides. . 

« Si Ton considère les corps comme cies masses continues, efe 
qu'on les décompose en élémens différentiels, ,lea composâmes 
de la pression sur un plan passant par un point intérieur JU , 

seront exprimées par des intégralçs septuples, qu'on pourra 
réduire à des intégrales triples j et la valeur de chaque force 
sera proportionnelle au carré de la densité , j)iiis(prcl!e pro^ 
viendra de l'action exercée par tous les points d'une paxtie dit 
corps sur tous les points d'une autre partie contiguë. Si le point 
M est placé à une distance insensible de la surfaee , la pression 
sur nn pian perpendiculaire à ia nprmf^le iera équiUbve k Ul 
pression exjtérieurei^ par conséquent, si Ton désigio «diesel pa# 
n» on iiura 

p étant U densité au point M, et A un coediciettt dépendant de 

la nature du corps et de la quaiuité de chaleur de ses molé- 
cules, mais indépendant de son de^ré de compression. Aug- 
mentons la pression n , et supposons (ju'elle devienne n 4- n' ; 
supposons aussi qu'on empêche U chaleur de se dissiper , ou 
qu'on rende aux molécules du corps , la chal^r que kl com- 
pression leur ferait perdre: la densité p variera; nous repré- 
senterons par p (i + ^) ce qu'elle deviendra; mais le coeflieient 
h ne changera pas, et nous aurons 
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#oil Ton couclut 

Obr^ dans les corps solides 9t dans, les liquides, la contraction 
est tfèsHpetite poar «ne trèe^ande augmentation de la pression 
extérieure $ ^ est 'daiie une très'petite fraction , quoique n' soit 
un très-grand multiple deii; ce qui rend Téquation précMente 

impossible. Dans les fluides aériformes, les variations de la 
deusite soul considérables ; et il n'est pas impossible à priori ^ 
que la pression y soit propoi tionnillc au carré de la dru^jUt*, 
quand la <|uaiitite de chaleur reste la inème ; mais lexpcrience 
prouve q«re cette relation n'a pas lien dans la nature, £n effet, 
le cas d'une quantité constante de càaleur est celui des conden-* 
aatioos et dilatations alternatives qui accompagnent les vibra- 
lions sonores, et sont si rapides que la chaleur des molécules 
4e roir n'a pas le temps d^ se^ dissiper. Or, on sait 'que la vi- 
tesse du son observée indique que dans ces variations de den- 
sité, la ibrcc élastiqne de l'air, ou la pression qui lui sert de 
mesure, croît ou diminue plus rapidement que la densité, mais 
dans un rapport moindre que sa seconde puissance. A la vérité, 
pour expliquer nomment la force élastique varie dans ce phé- 
nomèniei mms capidement que le carré de la densité « on sup- 
pose que pendant la durée de chaque vibration de l'air, une 
partie de la chaleur de ses molécules perd sa force répulsive et 
devient ce qu'on appelle ehalear iaiente , dont on détermine la' 
(ju.intité d'après la vitesse du son à laquelle on verrt satisfai- 
re (i). Matb la sn[)i)ositioii qu une substance matcrielîe perd et 
reprend, suivant qu'on en a hfwoin, l'action iiiutiRlte de ses 
particules , est trop vague pour continuer d'être admise dans 
k théorie de la chaleur; et l'explicalion que nous citons n'a 
sans doute été donnée que parce qu'on regardait comme néces» 
saire la loi de la pression proportionnelle an carré de la den- 
sité, dans le cas où la quantité de la chaleUr ne varie pas. 

« Maintenant en calculant les pressions mnléculaires , si l'on 
a égard aux espaces vides qui séparent les molécules , la pres- 
sion s'exprimera par une somme qui ne se réduira pas néc<*s- 
saircment à une intégrale. Dans la su j)])osituni que les inter- 
valles des moléColcs sont trôs-pdiu par rapport à leur rayon 
d'activité, on poufra toujours concevoir ta valeur de cette 

(>) 1lilée«iil(|iic câeste, Tom. V, p. tai. 
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somme réduite en série très- convergente, i\m procédera suivant 
les puissances crobsantes de l'intervalle moyen, ou, ce qui est 
Kl même chose , suivant les puissances décroissantes de la ra* 
cine cobiq[lie jdc la densité , et dont le premier terme sera 1« 
pression qui jurait Heu dans le cas d'une masse continiie. If ovis 
avons donné des exemples de cette rédaction; et si non* 
coDsioérons, la forme de la série relativement à Vintennine 
inoyen ou à la densité • il y a Heu de croire qu'elle ne tient pa^ 
à la supposition particulière que nous avons faîte sur ta consti- 
tution intime du corps, et que cette forme de la pression en 
l«)iictioii de la di nsité convient ,t luu«, Ita assemhlaf^'t»s de mo- 
If'ctîîes, dnns lr-:([iie!s la prcsMuii est é^'ale en tous setis autour 
dc ch^'jue point. En raison des facteurs dont ils dépendent , 
Ton peut aussi supposer que tous les termes de cette série, à 
partir du troisième , sont insensible s et négligeables par rapport 
au second.; maia la valeur de celui-ci peut être comparable À 
celle du premier terme, parce que l'action moléculaire provieni 
de deux forces qui agissent en sens contraire^ et pourvu qu^ 
cette action change de signe dans 1 étendue de ses valeurs sen-^ 
sibles. Ainsi, dans les corps solides non cristallisés, dans les 
liquides et dans lesi^az, si l'on appelle p\,\ pression égale en 
tous sens qui répond à la densité p , nous admettrons qu'on a 

a 

a et 6 étant des coelHciens qui ne dépendront que de la nature 
du corps et de sa quantité de chaleur ; en sorte que, pour un 
même corps, si la densité et la température changent de ma- 
nière que la quantité de chaleur ne varie pas, ces coefficiens 
ne varieront pas non plus , et , 'au contraire , si la densité reste 
la même et que la température vienne .i changer, ou récipro- 
quement y a et b pourront rester constans, ou varier suivant 
luie loi qui ne nous est pas connue. 

« Les corps solides et les liqnides pouvant conserver leur état 
sans le secours d'aucune pression extérieure, il faut que la va- 
leur de/f puisse être nulle pour une valeur convenable dep, 
ce qui exige que les coelliciens aetb soient de signes contraires. 
£o désignant par a cette valeur particulière de la densité » et 
supposant que f devienne a ( i + 6) pour une pression donnée 
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€ ^nt tin«. fractîoii très-petite dont on n^gligem le cafcr^» 
oneop» 

a = /* - ^ > ^ — ^ 7 — Ti y 
4 «' b 4at 6 

©ù l'on voit que le coefficient a seret positif, et que les valeurs 
absolues des deux, termes de la preîiSiuu seront très-^-randes par 
rapport à leur différence. Dans les j^az , les coeiliciens a et h 
pcmrront être de même signe ; et l'expérience prouve que b est 
positif dans le cas de l'air à la température ordinaire. 

- « En effet , si Top oomMtae L'expression de p avec les lois de 
Manoiie et de M. Gqjr^Litstac^ qni aoiU: des données, certnines» 
de l'observation » oa troove 

_* _±i_- 

Y désignant U rapport de la chaleur spécifique d'uu poids donne 
d'air sous une pression constante, à sa chaleur spécifique sous 
un volume constant ; o représentant la temj)érature , w le coef- 
ficient de la dilatation des^^i et A le rapport de la pres&ioo à 
la densité , qni répond à i^^ oudans le fluide que l'on considère. 
11 es| évident que y dpi^ surpasser l'unité; car il faut sans doute 
une plus grande^ ipiantîté de chaleur pour élever la tempéra- 
ture de Tair en le dilatant que pour produire le même effet sans 
changer SOA volume. La vitesse du son observée, dont \/ est 
un facteur, prouve que y doit être moindre que a , et à peu 
près égale à 4 ; il faudra donc que soit positif, comme nous 
Pavons dit. Pour un poids donné d'un même fluide , le coeffi- 
cient à dépendra umqunment de la quantité de chaleur; sa 
valeur changera» sî roo fait varier successivement la pressicm 
p ou la température 6 ; il demeurera, constant» si^ et • varient 
ensemble» de manière que la quantité de cheleur reste la même; 
et alors la difTéience a — f variera en raison inverse de la ra- 
cine cubique du produit /> (i + u d ) » ^ 

Le coefficient b doit être positif ou négatif , suivant que la 
fonction /r qui exprime l'excès de l'attraction sur la répulsion 
est positive ou neg'Jtive pour r — o. 

Daril le § 5 , M. Poisson s'occupe de Véquilibre des fluides. 
X) explique d'abord les différences qui existent entre les fluides 
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et les solides. « Lorsque la tonne d'un corps solide est charii^ée 
et que ses molécules sont déplacées par des forces quelcon-, 
ques, agissant dans son intérieur ou à sasiirfare, tous les points 
matériels qui étaient primitivement situés sur une même ligne 
droite , d'une longttciir insensible , sont eneoTù cb ligne ilroile 
âprès leurs déphicemeas. Si M ût M! sont les centm à% 
gravité de deuE molécul» extrêmement rapprochée^ ri»e de 
rentre, la droite M M rencoatm la méora série de moléouie^ 
dans les déax états siiecessifB du corps ; par cooséquent l'aug'- 
meniation du la diminution de longueur primitive fait eon- 
naître la dilatation ou la contraction linéaire du corps suivant 
la direction M M'. Il arrive en général que la contraction, po- 
sitive ou négative, est différente en différens sens autour d'un 
même point /^î j et qu'il y a rnènie dilatation i}i\ns un sens et 
conlraction dans une autre direction. £n même temps , la près* 
sion exercée sur un plan passant par le point M varie avee la 
direction de oe plan ; mais dans ie cas parti^ller où le oon^ 
tracftion linéaire est la méfiie en tous ' sens-, la pression est! 
aussi ta même et normale an plan sur le<|ael elle s'exevce ; el 
réciproquement, la pression ne peut être normale et eoiistante 
autour d*iin point M, sans que ta contraetron linéaire ne soit 
aussi la même, suivant toutes les directions autour de ce point. 

« T! n'en est plus ainsi relativement aux fluides. Lorsque les 
moleciiies d'un fluide lionjogènc ou hétérogène sont sollicitées 
par des forces données, ou qu'une pression est appliquée à sa 
surface, il se comprime ou se dilate également en tous sefis, 
autour de chacun de ses points. Une droite M M', aassi petite 
qu'on voudra, qni jdint deux points du Anide, Ae ténédtifine 
plusics mêmes molécules avant et après llhppticatten dèxësibr- 
ces. Une partie des molécules qu'elle tl^versâit d'ahord-Tésté sur 
cetto^ droite ; une autre partie *'en écarte de différens côtés , et 
d'autres molécules viennent s'y ranger: d'où il résulte que l'al- 
hyrigcment ou le racconrcissenient de la droite M M' ne peut 
pas faire connaître la dilatation ou la contraction du fluide sui- 
vant sa direction , et qu'il est même possible que le fluide chan- 
ge de forme, sans qn'il y ait contraction ou dilatation dani 
aucune dé ses parties, ce qui n'a jamais lieu à l'égard des 
corps solides. Après les déplacemens de' ses molécules, un 
fluide se trouve donc constitue autour de chaque point Jf » 
comme il Tétait auparavant ; et Ton doit se repréu»ter les mo- 
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léculef ccmipnses dftns la-sphèm d'aelivitié de Af » <KNiinie un 
iyuène qui feiie «eniblabfo à laUméme, et qai en sealemM 
eotostvttitiur One plus petite ou eur itoe plas grande échelle, 
en considérant toutefois ce système dans son élal uioyeu , ab- 
StracîKJU luitt! dt's ifi'<'L'iilar-il( ^ dtj la iiiisU'ibulion de«i mo!érfi!f»s 
dont li est compose, D un point M à un autre, la contraction 
ou la dilatation jûgaie en tous sens varie d'ailleurs^ da|ià. ri|ilé« 
. f ieur 4» fldidé , suiVadt desUoi» dépendentes de sâ natuMT' eC 
dCft' foMM flppKq^iées à'se» aieléetileii oa «Htrem^ni dit , \mt 
lilleimillettDyeii ^ tel qoUl a été >déftoi «a oonmieiiiJemQi t de ce 
tkètÊdkr^ i <ést une ' fonction des oûordomtécs dii fioini M 
•tMfSef ii'répond , qui dépend cie la Aature du fluide dan^ son 
état naturel , et se chant;e ensuite en une autre fonction . dont 
la foniir I ( suite de \'\ nf^fiii r du (li'ide et dcs forces données 
en fonctiuus de ces lueiiics coordonnées. 

« Les fluides jouissant de la propriété de se cou tracter oa de 
èe dilater égaleiMnt en ions sens autour de chacun de leurs 
jMliilt^';:â's*€nBMlit'que !a pression est ttussi la même sur tous les 
plans passant par «ti in^me point intérieur, et normale à clia^ 
ctM'die ees plans /du moins quand on ncLdij^'c la variation de 
kl iBttièVè du fluide et de l'intervalle moyen de ses molécules 
dans l'étendue de leur sphère d'activité. Ainsi qu'on vient de le 
dire, cesdcii\ pt n]): jt:k^> .suut liées iiiluiKUiit ut l'une à l'autre; 
et la seconde ne peut s'ohservfr , sans que la première ait lieu 
en même temps. I.e principe de l'éi^Mlité de pression en tous 
eeâs'étaûit regardé comme im fait d'expérience, que Ton a pris 
jiÉsqfU'à présent pour base de V hydrostatique^ nous pourrions 
ÉiBttsi eenstdéiier la propriété des fluides, de se teconstituer 
ioojoure semblabtemeni à eux-mêmes autour de chaque point, 
t^fiMne une donnée oti une conséquence nécessaire de Tobser- 
•vation ; mais il est bon de se rendre raison , à priori , de cette 
pr()|)rifr(> l< >!h!;;nirii f,dr des iiuides qui les distingue esseutiel- 
lement des corj ^ solides, 

. ■ « La propriété dont il s'agit peut être attribuée à la parfaite 
tnobilitédes moléeules, résultant de ce qu'elles sont sphériques, 
ou assez éloignées tes unes des autres pour 'que leur forme 
'H^aii! Aucune influence sensible sur leur action mutuelle, ni par 
cmméviuent sur leur arrangement dans l'étendue de la sphère 
d'activité moléculaire. ' 
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« Dans les corps solides cristallisés ou non , la cause p«rticiH 
tière ^aî relient les molécules suc les directions où elles sont 
pStis ou moins resserrées ne peut être qœ la partie de.iear acH 
tUm qui dépend de leur fomie et de l^ur situation relatÎYes. Si 
Ton écarte les mdécules par une addition de calorique^ cette 
force secondaire diminue en général plus rapidement que l'au- 
tre partie de leur action mutuelle ; son effet peut devenir in-i 
sensible, et le corps p iss^? alors à l'état fluide. Daiis les corps 
qui ne sont pas élastiques , c'est sans doute cette même force 
secondaire qui maintient les molécules dans les posirions où 
des forces étrangères les ont amenées » et chaque corps sous in 
forme qu'elles lui ont fait prendre , après même queces teoes 
ont cessé d'agir. Quoiqu'il en soit , la force secondaire dont 41 
est question, est nécessaire à k stabilité de lléquilibxe des mo-t 
lécutes dans les corps solides; ce qui n'empéolie pas qu'on n'm 
puisse faire abstraction dans le cas des corps non . cris- 
tallisés , lorsqu'il s'agit de calculer l'action mutuelle de deux 
parties de grandeurs insensibles , <{ui comprennent cependant 
des nombres extrêmement grands de tnoiccnles. 

« Si un iluidc est en contact avec un coi|)s solide, susccpti-s 
ble d'agir sur ses molécules, cette action produira une com- 
pression particulière qui peut se transmettre de proche* en , 
proche, jusqu'à une distance extrêmement petite, mais sensibJei 
de la surface du solide , quoique l'action immédiate de ce corps 
n'ait lieu qu'à une distance insensible. H se peut que dans Tér 
paisseur de cette couche , ainsi comprimée » le fluide perde su* 
fluidité, ou, autrement dit, il est possible que ses molécules, 
soient asses rapprochées les unes des autres, pour que lenr 
forme influe sur leur action mutuelle, comme dans les corps 
solides. Dans cette hypoiiièse, la contraction linéaire, et, par 
suite, la pression moléculaire, n'y seront plus égales en tous 
sens autour de chaque point; et c'est sans doute ce qui a lieu 
dans la couche extrêmement mince qui s'attache à un corps 
mouillé par un liquide et ne coule plus le long de s^a surface; 
ce qui est un effet distinct de Tadhésion apparente, due à la 
même cause que les phénomènes de la capillarités 

« D'après les différences essentielles entre les solides et les 
fluides que nous venons de signaler, on conçoit que' le pro- 
Klême de l'équilibre ne sera pas le même pour ces deux espç- 
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oe6 de .corps. Daus k cas des soluies, il J a trois ÎBCoooues 
qui sont les dépUcemens de chaque point iotériettr sumiit 
^90tb;.direetions vecCangnlairaiy.et que. noue avons préoédem* 
ment lepvé^entéet : par « » «v» / et au moyen de ces incoonnes^ 
f«i pea^ satiafairftaux trois équations de TéquiUbra communes 
à tons les pointa intérieurs, quelles que soient tes lorees don- 
nées qui leur sont ;i|(|>liqu<'es. Les valeurs (K m, «',en fonc- 
tions s ciHu doiiticcs [)i liintiN r-, (ii! pttinr .)/ ;ui«'-jiu l rllcs ré- 
pon(i( iiL, ierunt connaître la position subst;(|uenle de ce nu inc 
poÛM^-^nsidéré isolément. Mais dans le cas des fluides, on 
voilr^rpar.'Oe qui précède ^ qu'il n'y aura pas lieu de détermi* 
ner le changement de position de chaque molécule isolée: îl n'y 
anraquTune seule inconnue , savoir, l'intervalle moyen des mo- 
Ueojes, pour satisfaire aux trois équations, d'équilibre relatives 
à l'intérieur d'un fluide ; et, pour cette raison, l'équilibre ne 
sera pas possible , à monis que les forces données, en fonctions 
des cour (Inij urc-. (i ufi |i()irU quelconque , lie auicuL tellesque 
trois équations se Ltniuist'ut a uut: âeuie^ ce qui restremi la 
jjénéralitc de ces fonctions. 

«Leproblème du mon vement est. aussi très-différent dans 
ces deux. cias.. Lorsqu'il s'agit d'un corps solide, les équations 
diCCésenti^es du mouvement de ses molécules se déduisent im* 
médiMement de celles de Téquilibre , par le principe général 
de In dynamique. Mais, relativement aux fluides , il faut avoir 
égal J .( iir»e cii constance qui ut- peut iofluer que sur le mou- 
vement , el luilienient sur l'équilii^ro. 

« En effet , lorsque les umléculcs d un fluide Jrj l.ir* ni , 
elles, emploient un certain temps , quelque petit qu on le sup- 
-pose, pour parvenir, autour de chaque point, À une disposi- 
tion semblable à leur arrangement primitif , et pour exercer de 
nouveau une pression égale en tous sens. Pendant ce temps 
très-court, qui peut être néanmoins très- différent pour les dif- 
férens fluides , la pression n*esl pas nécessairement la même 
suivant toutes les directions; toutefois, il serait impossible de 
s'en apeiccvuif dans IViat 1 l (iiilibre qui ne s'observe qu'apn^s 
que cet intervallcî de teuips c^i rtoiiU'. Mais , dans le tas du 
mouvement, la position respective des molécules cbnngeant 
•s^ns uesse, on comprend q^e la considéniiion du temps dont il 
Vagît peut donner lii'u à uue modificalion dans le principe de 
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i'égâlité àe pression en tous sens et dans ia forme des iijua-' 
tioas«^CféreBti«Qeft qui s'en ciéduiseDi. C'e<t oe que nous «xa^ 
mineroiis, lorsqu'il. aéra quektion du mwammem, d«9 fluides; 
MOk attendaat, il convîcttt dtobMtvctr qv'on ne d<nt fm eortlba^ 
dte : l'efifet que Moi' ne faisoni» iDaintena»t qu'iodiqUier ^ ftv^le 
viedeiité.de& iiiideeîaipexfjiits. L'éfi'et doat il est queaciba «peut 
«voir fieu d^os Jes liquides qui n'eut aucuue viscoshé seqûbltfV. 
et méine ideBs lés fluides àérifovioes y où^it est surtout nèies^. 
saii«' ti V ;tvoir éji^ard, lorsque Icuj s vibrations (IcviciuicjU cx- 
1 rciiH iiit'ii I i njiidfs. La visro<5jté ^"^1 ce (lUi fin pi-fhr les ii(jiud("s 
-ou elle existe tl exercer , après un lutt^rvaiic <K' temps |iiiis ou 
rnoîas court, une pression égale en tous sens; on peut i'attri- 
Imr à^une influence do In forme des molécules sur ieur .aotioA 
moluelk , et oensidérer les liquides visqueux comkne une sorte 
d-imevnédiiiâre entre les corps scJides et les fluides ptrCnls^ les. 
«suis dont nous iMmS'Occuiperons dans U suite dece mémpirrj * . 
' L'auteur calcule la pression dne à Vactien molécnlatre- 
idM tift fluide en ayant é^ard am Tariations soit de ls matière- 
du fluide soit de l'intervaUe moyen de ses môlécuies , parce que 
les tenues qui en résultent ne ^jiil point iasL'nsil)le.s , i laiil du 
iin'nie ordre dp fjTaîideur que la partie de la pression qui dé- 
pend delà courijure des surfaces, et à laquelle sont dus, comme- 
OB sait, les phénomènes de la capillarité. En tenant comptti de> 
ce>> variniirtr.s et de la forme de la sui^aee , la pression dans ha 
fluide en équilibre se >corapose de deux parties, Tune norèraieà 
la surface pressécet égaie en tous sens autour d'un mémêpoiDry 
l'autre qui n'est ni normale à cette figure ni indépendante de sa, 
direction. On prouve par une analyse délicate que le^ coniM»'- 
-sautes de la seconde partie, agissant sur une portion du fluide 
de forme quelconque, se détruisent sans le secours d'aucune 
autre force; en sorte que pour obtenir les « (piaiion^ tlVqui- 
libre relatives à îniterieur d'un fluide, il sutlit de considérer, 
^'\wû qu'on le fait ordinairement, la pression nonnale et t;;ale 
en tons sens, et les forces donnéessqui agissent sur les molé- 
cules. 

Dans le 'S -6 du méonoire , M. Poisson donne les éqwatians re^ 
latîves à la surface de séparatioD de deux fluides superposés. 
Enfin, dans le S 7, il détermine les prêsaions dans les fttddes eik 
«noaiFenient, et donne les éqoatioDS difTérentielles de ce mou- 
vement , en se fondant sur les principes exposés plus haut. 
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M. Leçrendre a lo premier remarqué qiM, laisqu'une equa.'^ 
tioD algéb];:4que çtait iDise nous la foriDe 

•où f X est une fonction de x qui croit constamnient en même 
temps qtie il était facile de froirver la .racine de cette équa- 
tioii înraiédiatemeDt plas. petite qii'w nombre dtnné 0» si 
>< et la racine immédiatement pkis grande que U ^ > du 

Fou^ le démontrer» on construit )a courbe y =s ^ et Ja 
droite 7=ra:. Soit prise une abscis$e=r/7, et supposons, pour lixer 
les idées, « > «, je dis qii*il sera aisé d obtenir la racine im- 
médialen-.eiit supérieure ù a. En effet, les racines de i'équation 
'4fX=.x ne sont que les abscisses des points d'intersection de 
la droite et de la courbe» et ii est clair que l'on s'approchera dn 
point le plus voisin d'intersection» en substituant à l'abscisse a 
Tabdsse ^ «. On aura une valeur plqa approchée encore en 
prenant f 9 <î » puis f ^ ^ a » et ainsi de suite. 

Soit F jr=o une équation donnée du degré n, et Fx=X-— Y» 
X et Y n'ayant qne des termes positift. M.' Legcndre met 
successivement l'équation sous ces deux formes 



f X 



les .deux fonctions ^ x et ^ sont toujours» comme on voit y 
Vnne plus grande, l'autife plus petite que x. Ainsi» à- Taide de 

ces deux fonction^, on pourra avoir les deux racines de Téqua^ 
tiou les plus approchées d'un nombre donné <ï, l'une eu plus et 
•l'autre en moins, ' ' 

Mais celte méthode a l'ioconvénient d'exiger à chaque opéra-* 
tipn l'extraction d'une racine Voici deux formes pins 

commodes. Gbetchons un nombre k tel».qae la fonction - 



croisse avec x, quand »> i. (II suflit, en effet, de savoir rrou- 

ver les racines d'une équation qui sont plus grandes que \\\^ 
lûté. ) 

I^ons aurons pour la condition proposée ' 
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Xx- ttX—xX nT— xY' 
,+-^>o oubieni _ç_+_j-^>o 

or «o a identiqueiiieiit' 

«X— xX'>o «Y — xy'>o 

il suffit donc de poser 

#1 X — X * 

— <i pottrx>i 

et il suffît pour cela de prendre pour A U valeur de la fonction 
iiX^X'x relative à x = i. 
On trouvera de même un nombre h tel que la fonction 

crottra avec x quand x sera > i , en changeant T en X. 
Ainsi l'équation donnée pourra se mettre sous Tune des formes 

Fx Fx 

qui sont toutes deux rationnelles, et donnent pour la résolution 
une méthode facile. 

217. MkMOIRE sur la THtORIK UE LA HÎMIÈRK; )Kir M. AugllS- 

tin-I.ôuis Cauchy, Lu à l'Acadcmie des sciences le i*^ mai, 
et le 7 et le x4 juin iS3o. 

J'ai donné le premier, dans les exercices de mathématiques 
( 3^ et 4^ Toluroe ) , équations générales d'équilibre ou de 

mouvement d'un système de molécules sollieitées par des for- 
ces d'attraction ou de ré[)ulsion mutuelle, eïî iduiettantque ces 
forces lussent représentées par des fonctions des distances entre 
les molécules; et j ai prouvé que ces équations, qui renferment 
un grand nombre de coefRciens dépendans de la nature du 
terne, se réduisaient, dans le cas où l'élasticité' redevenait 
la même en tous sens» à d*aotres formules qui ne renferment 
qu'un seul coefficient , et qui avaient été pnraitivement obte- 
nues par M. Navier. J'ai de plus <J^^'it de ces équations celles 
qui déterminent les mouvemens des plaques et des verges élas- 
tiques, quand on suppose que l'élasticité n'est pas la même en 
tous sens; et j'ai ainsi obtenu des lutinules qui comprennent, 
comme cas partit ul^^rs , celles (jue M. Poisson et d'autres g«H»- 
mètres avaient trouvées dans la sup|>osition contraire. L'ac- 
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cord renwvquable de ces diverses formules , et des loîi s'eo 
dédaiseot, arec les lobservattOBS des physiciens, et spéciale- 
ment avec les belles expëricwces de M. Savart , devait m'en- 
€ourager à suivre les conseils de quelques personnes qui m'en- 
gageaient h. faiie des équations générales que j'avais données 
une appUcatioa nouvelle à la théorie de la lumière. Ayaat 
suivi ce conseil, j'ai été assez heureux pour arriver aux résul- 
tats que je vais exposer dans ce mémoire, et qui me paraissent ' 
dignas de fixer un «ornent rattenlion des physicieBS et des 
géomètres. 

^ Les H équaftîonsi aux différences partielles qui représentent 
le mouvement d'un système de molécules sollicitées par des 
forces J'attractioii ou de icpuUion mutuelle, renferment, avec 
le temps t , et les coordonnées rectangulaires y, z d'un 
point quelconque de l'espace, les déplacemens ti, Ç de la mo- 
lécule m qui coïncide» au bout du temps f , avec le point dont 
il s'agit; ces déplacemens étant mesurés parallèlement aux 
axes des X, y, a. Les mêmes équations offriront %ï coefficiens 
dépendans de la nature du système, si Ton fait abstraction des 
• eœfficiens qui ^'évanouissent, lorsque les masses m, m^, m", 
des diverses molécules sont detix à deux égales entre elles et 
distribuées svmétriquemeut du part vl d'autre de la molécule 
sur des droites menées par le point avec lequel cette molécule 
coïncide. K,ufin ces équations seront du second ordre, c'est-à- 
iKre qu'elles ne ocmttendront que des dérivées du second or- 
vire des variables principales « i C« l'on pourra , en consi- 
dérant chaque coefficient comme une quantité constante, ra» 
mener* leur intégration à celle d'une équation du sixième ordre 
qui ne renfermera plus qu'une seule variable priimpale. Or 
cette dernière pourra être (acilement intégrée à l'aide des mé- 
thodes générales que j'ai données dans le 19'' cahier du jouruai 
de l'École Polytechnique, et dans le mémoire sur l'application 
du calcul des résidus aux questions de physique mathéma- 
tique. £n appliquant ces méthodes au cas où l'élasticité du 
aystèmpe reste la même en tous sens , et réduisant la valeur de 
- la variable principale à la forme la plus simple, à l'aide d'un 
ihéofème établi depuis long-temps par H. Poisson, on obtient 
précisément les intégrales tju'a données ce {j^omètre dans les 
mémoires de l'Académie. Mais dans le cas général , la variable 
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prmopalè étant teprésentéc par une intégrale diîûme sextuple, 
U fallait « pow découvrir les lois des phériomènes^ reduire 
cette intégrale sextuple à noe inté|fPale<l'iMi ordre raoina ékm 
Cette rédnerio» mfa long-^n^ arrélé : ma» je siiia «nfin 
parvenu à l'eficctuer, pour réqnalion ana difTéreUce» patflieUei 
ci-dessus mentionnée, et même généralement pour tontes le» 
équations aux différences partielles daîk lesquelles lea «Uveraw 
dérivées de la variable principale, prises par rapport aux VSi- 
riables indépendantes ^ , r, z, t , sont des dérivées de même 
«rdre. Alors j'ai obtenu, pour repré-senler la variable princi- 
pale, une intégrale définie quadruple , «t j'ai pu rechercher 
les lois- des pkénoraénes dont la connaissance devait résulter 
de l'intégration des équations propa<iées. Cette recherche a été 
l'oîqet du dernier mémoine que fai. ou l'bonneur d'offrir à à'A^ 
cadémie, et qui renferme ontre antres la pcopottUon vé- 
vante. 

Étant donnée une équation aittX différences partielles daos 
laquelle tontes les dérivées de la variable principale relatives 
aux variable» indépendantes x, y, «, t, sont de mênae ordre, si 
les valeurs iniliales de la variable principale et de ses dérivée» 
prises par rapport au temps soot sensiblement nulles dans tous 
la points situé» à une distance fmie de l'origine des coordon- 
nées, oette variable et ses dérivées n'auront plus de vakars 
sensiUes au bont du temps <, dans l'intérieur d'une cerlaÎBO 
surface, cl par conséquent les vUirations sonores, lumineuses» 
etc., qui peuvent être déterminées à l'aide de Féquation aaa 
différences partielles, se propagèrent dans Tespace de mnnièm 
à produire une onde sonore, lumineuse, etO.„., dont la ail^* 
faee sera précisément celle que nuus venons d'indiquer. De 
plus on obtiendra facilement l'écjuation de la surface de l oadt-, 
ni suivant la règle que je vais tracer. 

ConccïVOns que , dans Téquation aux dittérences partielles, 
on remplace une dérivée quelconque de la variable principale 
prise par rapport aux variables indépendantes ai», s , 1, p*ç 
le produit de ces variables élevées à des puissances dont \m 
de^^rés soient marqués, pour chaque variable indépendante; 
par le n(>iul)re des différenciations qui lui Jont relatives, l* 
nouvelle équation que l ou c.l.. .eiidi a sera de lia Ibrme 

F (4:, jr,z, ^.)=0, ■ . ■ ' 
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et repi'ébeiitera une cei laïue surface courbe. Coiisidérez inaiii^ 
tenant io rnvuii ihuih? de l'ori^'ini; à un point qui Icoii- 

*[ue de cette surface courbe; portez sur ee HBiyoo vecteur, à 
partir de l'origine y une longueur égaie au carré du léid^sdi- 
jf«Bé|iftE{c»^âlie rayoa\ mmez eafsiiité par f'^iil^éittit^'dé^jtte 
ioàgôiiir! iiik'plàii perpSendîctilaire à su dWe€H(Mi.' Ce plMt séifà 
te/plaii'Mukgeiiti la'surface'de l'ondê, et par cdAsécjuéiit cëttè 
siuAiee'serft l'en vel o j > i >iî de l'e^ï^ce tfùê travenéNrint fès' dî vé¥i 
pions qu'on peut construire en ojx-rant comme on vient de le 
ûuti. Au resie, on arri\e encore anx nièmes conclnsions , en 
âtiivant une autre inetliodt.* que je vais exposer en peu de mots 
eLii|ue j'ai développée dans nie» detiiières leçons au collège dè 
ITwince.A \ . ' 
; 8«ipfiiQ60iisque leii valeurs initia ieft de la Variable principiilè 
ee de Ms dérivées pHses'par rapport au tenips ne sôient sensi-^ 
bles que pour les points situé:} à des distances très-petites dHm 
ceitain plàâ mené' par l'origine des coordorinées , et dépendent 
uniquement de ces distanees. (Àltc uième variable et ces déri- 
vées ne seront sensildes, au bout dn tenips /, que (in:s !e voi- 
sinage de l'un des plans parallèles, construits à laide de la 
ràgle que nous avons précédemment indiquée. Par cohsé- 
qaent, si les vibrations sonores, lumineuses > etc., sont priini' 
tîvenîeiit renfermées dans une onde plane, cette' onde-, qud 
notts nommerons élémentaire, se divisera en plusieurs autres 
dont chacune se propagera dans l'espace, en restant paraîlèlé 
à elle-même, avec une vitesse constante. Mais ces diverses 
ondes auront des vitesses de propnptKm diKVrruUà. Si main- 
tenant on conçoit qu*au premier uislant plusieurs ondes élé- 
mentaires soient renfermées dans des plans divers menés par 
l'ongine des coordonnées, mais peu inclinés les uns sur les 
Mitpes^.etqve les vibrations sonores j lumineuses, etc. , soient 
assea petites pour rester ins:fnsibles' dans chaque onde élémen* 
taire prise séparémeot; alors ^ ces vibrations ne pouvant de- 
venir sensibles que par la superposition d'un grand nombre 
d'ondes élémentaires, il est clair que les pbénomèiu-3 relatifs à 
la pro()ag;itjua du son, de la lumière , etc., m- pomront être 
observés, au premittr moment, que dans une très-petite èteu- 
duo autour de l'origine des coordoonées, et au bout du temps 
que dans le voisinage des diverses nappes de la surface gui 
A. Tous XIIL— Jiii!i i83o. 27 
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«era |»uchée par toutes tes ondes éléiiientaîr«$. Or cette der» 
nière surface sera précisémeol la surface courbe dont nous 
avons parlé ci-dessus, et que Ton nomaie généralenKnt surface 

de l'onde. 

Cela posé, si Ton considère le mouvement de propagation 
des ondes planes, dans un système de molécules sollicitées 
par des forces d'attraction ou de répulsion mutuelle, on 
pourra prendreanocesshrement pour variables principales trois 
diéplaoeinens recungiilaires d'une anolécule m mesurés parais 
lèlemeni aux tnns axes d'un certain ellipsoide <|ui aura pour 
centre Torigine des coordonnées » et que I'oa eeoatniîra facDe- 
ment dés que 1*on connaîtra les ooeffidens dépéndahs de ta na- 
ture du système proposé , et la direction du plan ABC, qui 
renfermait une onde plane au premier instant. Alors cette onde 
se di\ihLra en six antres qui auront constamment la même 
épaisseur quo la première, et se propageront avec des vitesses 
constantes, dans des plans parallèles k A B C. Ces ondes» 
prises deux à deux« auront des vitesses de propagattott éjgaleSy 
mais dirigées en sens contraires. De p4us ces vilessea» mesur 
réea soifant une droite perpendiculaire au plan A BC^ pour 
les trois ondes qui se mouvront dans un même sens, seront 
constantes et respectivement égales aux qnotiens qu'on obtient 
en divisant f unité par les S demi-axes de l'ellipso^ ei-desans 
mentionné. Les points situés Hors de ces ondes seront en repos, 
et si les 3 demi-axes de l'ellipsoïde sont inégaux, le dépla- 
cement absolu et la vitesse absolue des molécules, dans une 
onde plane, resteront toujours parallèles à celui des trois axes 
de TeUipsoïdc qui sera réciproquement proportionnel Jk la fi* 
tesse de propagation de cette onde. Mais, si a ou S axes de 
Tellipscnde deviennent ^aux» les ondes planes qui se propa* 
geront dans le même sens avec des vitesses céciproqueneBt 
proportionnelles à ces axes, eoïncideronti et la vitesse absolue 
de chaque molécule renfermée dans une onde plane sera , au 
bout d'un temps quelconque, parallèle aux titoites suivant les- 
quelles les vitesses initiales se projetaient sur le plan mené par 
les deux axes éc^aiix de l'ellipsoïde, ou mèuje, si l'ellipsoïde se 
change en une sphère , aux directions de ces vitesses initiales* 

Concevons maintenant qu'au premier instant plosieuiaondea 
planes y peu inclinées les unes sur les autres ét sur un oMun 
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plu J £ Cp se renconlreni «t se snperpomt es un ceruiîn 
ppJifit ^. I4 tein|M venant ^ croître, cfa^cvni: de ces fm4f!» 9e 

pnopa^'cra dans Tespace , en doonant naissance , de chaque 
côtf (Ifi plaTi qui la renfermait priinitivemenl , à trois ondes 
st'iuljiitibk s t ciiic! iiiccs ♦Lui'- il<s pians parallrîr^ , m. us douées 
de vitesses île piupa^aliou iliii(;rentes ; j.».u cuiiscipient le sys- 
tème d'ond^â planes que iou considérait d'ahui-d se subdiyi- 
sera en trois autres systèmes , et le point de -rencpDtre da^ 
oades qui feront partie d'un même système se déplacera sui-* 
y/u$% une certaine diroite avec une vitesse de propagation disr 
tinçtfB de celle des oi^des planes. Doue » au bout d*un temps 
quelconque /, le point se trouvera remplacé par trois autreÂ 
points dont les positions dans l'espace pourront être calculées 
|)n!ii nue direction donnée du plan .7 B f , vt les ilivei;»>e:» pu- 
:>iLions que poiit i Mii ndre les trois puiâi(> tiont il s'aj^it 
poiir.diverseii ducclions prnnitivcmeut attribuées au pUu 
dét^niinerout une surface courbe à trois nappes, dans laquelle 
cjiaqne n^ppe sera constamment touchée par les ondes planes 
qui feront partie d'un même système. Or cette surface courbe 
sersi précisément ceKe dont nous avons déjk parlé ci*dessus, 
et que n#iis avons nommée surface de Tonde. 

Au reste, pour <jue la projiai^ation des ondes planes puisse 
s'elTectuei dans un eorp?> élastique, il i-st néeessair(; que les 
coefliciens, ou du niuius eertaincs h»iK;tions des coeflicieos 
renterniés dans les équations aux différences partielles qui |*e- 
présentent le mouvement du corps élastique, restent positives* 
pans le cas contraire , les ondes planes ne pourraient plus se 
pro|)ageiy et l'on en serait averti par le calcul qui donnerait 
|)our les vitesses de propagation des valeurs imaginaires. 

l!)ansla théorie de la lumière, on désij;nc sous le nom d'é- 
ther le lluide impondérable qut 1 on eon:>itli l e comme étant le 
milieu élastique dans lequel se pt ijp.igcnt les ondes lumineuses, 
te point de rencontre d'im j^i and nouîbre d'ondes planes dont 
le^ plans sont peu inclinés les uns aux autres est celui dans le- 
quel on suppose que la lumière peut être perçue par l'oeil. 
séÉ^e 4^s positions que ce point de rencontre prend dans Tes- 
pace, tandis que les ondes se déplacent» constitue ce qu'on 
nonfnifï un rayon lumineux; et la vitesse de la lumière me- 
surée d^ns le sens de ce rayon doit être soigneusement distiu* 

27. ^ 
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gut*e, 1^ delà vicessiî de propagaHon des ondes pUnes , de 
la vitesse propre des molécules éthérées. Enfin l'on appelle 
rayons polarisés ceux qui correspondent à des ondes planes 
dans lesquelles les vibrations des molécules restent constam>^ 

m< nt parallèles à une droite donnée, quelles que soient les di- 
rections des vibrations initiales. 

Pour plus de généralité, nous dirons que, dans un rayon lu- 
mineux > la lumière est polarisée parallèlement à une droite ou 
Si un plan dotiné , lorsque les vibrations des molécules lumi- 
neuses seront parallèles à cette droite ou à ce plan , sans être 
parallèles daus tous les cas aux directions des vibrations ini- 
tiales; et nous appellerons plan de polarisation le plan qui ren- 
fermera la direction du rayon lumineux, et celle de vitesses 
propies de molécules élhérées. Ces définitions s'accol'dent, 
comme cm lu verra plus tard , avec les dénoraiiiaUons reçues. 

Cela posé, il résulte des [irincipes ci-dessus établis, qu'en 
partant d'un point donné de l'espace, un rayon de Inmîêre 
dans lequel les vitesses propres des moléeules ont des direc- 
tions quelconques, se subdivisera généralement en trois rayons 
de lumière polarisée parallèlement aux trois axes d'un certain 
ellipsoïde. Mais chacun de ces rayons polarisés ne poISrra plus 
être divisé par Taction du fluide élasitique dans lequel la lu- 
mière se propage. De plus, le mode de polarisation dépendra 
de la constitution de ce fluide, c'est-à-dire, de la distribution 
de ses molécules dans IV^pacc ou dans un corps transparent, 
etduplanqtii reareriiiait pruuitivcnieiit les molécules vibrantes. 
Si la constitution du fluide élastiijue est telle ijue les vitesses 
de propagation des ondes planes deviennent imaginaires, cette 
propagation ne pourra plus s'erfectuer, et le corps dans lequel 
lé fluide étbéré se trouve compris deviendra ce qu'on nomme 
un corps opaque. Si le corps reste transparent , et si dans ce 
corps le fluide étbéré se trouve distribué de telle sorte que son 
élasticité demeure la même en tons sens autour d'un point 
quelconque, les trois rayons polarisés, dans lesquels se subdi- 
vise généralement un rayon quelconque de lumière , seront di- 
rigés suivant la méine droite; et, comme la vitesse de la lu- 
mière sera la même dans les deux premiers rayons, ceux-ci se 
confondront l'un avec l'autre. Il ne restera donc alors que deux 
rayons polarisés, Tun double, Tautrcr simple, ayant la même 
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ilirection. Or» le calcul fait voir, que dana le rayon simple la 
luntère sera polarisée suivant la directioii dont il s'agit» tandis 

t|ue dans le rayon do«We la lumière sera polarisée perpentli- 
c-iiliiii'( iiiertL a celle <iii <'( t ioîî. 8i Ifs vili/iiiiorM initiales des 
ni( (lunules Inmincuscs soiil i etilri *iieeî» tlaii» un plan peï jn'iidi- 
cuiaire à la direction dont il s'agit ^ le rayon simple disparaîira, 
et les vitesses propres des molécules dans le rayon double 
resteront eonstamment dirigées suivant des droites parallèles 
aux dircctioDS des vitesses initiales , de sorte qu'à proprement 
parler, il. n'j aura plus de polarisation. Alors aussi la vitesse 
de propagation de la lumière sera équivalente k la vitesse de 
propagation d'une onde plane , et la même en tous sens au tout 
de rh.ifjiic poiiU. Or, la rédiiclion de tous les r;ivrni-> à un seul, 
et i ubsciire de tdUte pulai isation dans les uiilieux où la lu- 
mière se propage en tous sens avec la même vitesse étaut des 
faits constatés par rexpérience» nous devons conclure de ce 
qui précè«le que dans ces milieu^ les vitesses propres des mo- 
lécules éthérées sont perpendiculaires anx directions des rayons 
lumineux y et comprises dans les ondes planes. Ainsi l'hypothèse 
admise par Fresnel devient nne réalité. Cet habile physicien , 
uialheureusenient eukvé aux sciences par une mort puma 
Mirée, a donc en raison (le dire que dans la lumière ordinane 
les vibrations sont transversales, c'est-à-dire perpemUculaires 
aux directions des rayons. A la vérité, les idées d(> Fresnel sur 
cet objet ont été vivement combattues par un illustre acadé^ 
micien dans plusieurs articles que renferment les Annales de 
pàysiifue et de chitnie, et dont l'un est relatif au mouvement de 
deux flnides superposés. Suivant l'auteur de ces artieîes , les 
vibrations des molécules dans l'étlier iînii aient par être tou- 
jours SLiJaUjlciiicnt perpendiculaires aux surfaces undes que 
le mouvement produit en se propai^eant, et dès-lors la polari- 
«atiou, telle qu'elle a été précédemment déliuie, deviendrait 
impossible et dis|)araîtrait complèteajcnt. Aloi-s aussi la surface 
de Tonde serait toujours un ellipsoïde, et n'offrirait qu'une 
seule nappe> en sorte que pour expliquer la double réfraction 
on serait obligé de supposer deux fluides éthérés simultané- 
ment renfermés dans le même milieu. Maïs on doit remar- 
quer que l'auteur, comme il le dit lui n ; ;i;t , uvaiL lu duit ees 
diverses rouscquentes de I mlegration de réi]Uâtioo connu<3^ 
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woK MSéMM jMirtîelles ^ui représeote le$ moatemàis des 
fluide» éliMli(|beS) et d«f celle qu'on eo déduil Idrsqo'od M»p- 
pose inégatnt les trois coefBcieiis des dériyées partielles dé la 

▼ai i ible j)rincipalo. Or, ces é(juations iie paraissent point àp- 
plicables a la prnpnijiatioii des ondes lumineuses d a ti s uq fluide 
éthéré, et l'accord remarquable de la théorie que je propose 
avec ^expérience me semble devoir coutirnier l'assertion que 
j'ai déjà émise dans un précédent mémoire sur le mouTemettt 
de la lumière; savoir, que les équatious différentielles de de 
mouvement ecot comprises dans celles qvé renferlneat les 3^ 
et livraisons des Exercices de matkématiqaet, 

Nous allons maintenant appliquer la théorie que nous ve- 
nons de reproduire en peu de mots à la propagation de lA Iri- 
raière dans les cristaux à un axe ou à deux axes optiques. Pour 
y parvenir, il ne sera pas nécessaire d'emplover les équations 
générales que nous avons données daus la 3i' livraison deî> 
Exercices j coujiiie propres à représenter le mouvement d'un sys- 
tème de niolécoles sollicitées par des forces d'attraction ou de 
répulsion mutuelle , et Ton pourra réduire ces équations atfx 
formule» (^^) de la page ao8 du troisième volume, c'est-à-dire, 
ans formules qui expriment le mouvement d'un système qui 
offre trois axes d'élasticité perpendiculaires entre eux. On 
pourra d'ailleurs supposer qu*aeeune force intérieure n'est ap- 
pliquée au système, et alors les formules dont li s aj^it renfer- 
meront seulement le temps les cn(ii <loiiiiées .r , y , z , d'une 
innîécule qnel(N>nqne m , ses déplaceitiriis v) , (, mesurés pa- 
rallèlement auA axes coordonnés , et neuf coeHicicns C, JS, 1, 
L, Mf Nf P , Rf dont les trois premiers seront propor- 
tionnels aux pressions supportées, dans l'état naturel du fluide 
éthéré , par trois plans respectivement perpendiculaires à ces 
mêmes axes. Les coefficiens dont il est ici question, étant re- 
^rdés comme constans, on construira sans peine rellipsoîde . 
dont les trois axes sont réciprotiuement proportionnels aux 
trois vitesses de propagation des oiulr-, planes p n alK ies a un 
plan donné , et dirigés parallèlement au\ dioitt s suivant les- 
quelles se mesurent les vitesses propres des moletules étliérées 
dans ces ondes planes. On potirra aussi déterminer, les di- 
rections des trois rayons polarisés produits par la subdivision 
d'un rayon lumineux dans lequel, les vibrations des molécules 
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auraient des direcdons i]uelooDqiies ; 2^ la vitesse de la lumière 
dans chacun de ces jhrois rayons; 3^ les diverses valeurs que 
prendrait cette vitesse, dans les rayons polarisés produits par 
la subdivision de plusieurs rayons luonnenx qui partiraient si* 
multanément d'un même point. Enfin Ton pourrti construire la 
surface à 3 nappes, qui , au bout du temps passerait parles 
extrémités de ce:> rayons , et que l'on noinnie la surface de 
l'onde lumineuse. Quant à Hutensite de la lumière, elle sera 
mesurée , dans chaque rayon, par le carré de la vitesse des mo- 
lécules. Cela posé y si rélaslicité du fluide éthéré reste la même 
en tous, sens autour d'un axe quelconque parallèle à l'axe des 
*t on aura, 

(1) GsH,Ls:Msc3]t,Pr=Q; 

et par conséquent les neuf coefficiens dépendans de la distribu- 
tion des molécules dans l'espace se réduiront à cinq, savoir : //, 
7, N , (7, i?. Il y a pins deux nappes de la surface ci-dessus 
mentionnée pourront se réduire au système de deux ellipsoïdes 
de révolution circonscrits l'un à l'autre; et, pour que cette der- 
nière réduction ait Keui il suffira que la condition 

(a) {SR-.Q)(lf-Q)=4Q* 

soit remplie* Enfin l'un des deux ellipsoïdes deviendra une sphère 

qui aura pour dianètie Faxe de révolu|io» de l'autre ellipsoidey ' 

si l'on suppose 

(3) H = I; 

et alors la marche des deux rayons polarises sera précisément 
celle qu'indique le théofème d'Huyghens, relatif aux cristaux 
qui offrent un seul axe optique. Or, l'exactitude de ce théorèine 
ayant été mise hoia de doute par les nombreuses expériences 
des physiciens les plus habiles, il résulte de notre analyse quei 
dans les cristaux à un axe optique, les coefficiens H, N,Q, 
R , vérifient les condiiions (a) et (3). D'ailleurs l'élasticité du 
fluide éthéré n'étant, par hypothèse, la nicme en fous sens 
qu'autour de l'axe des z , il n'est pas naturel d'admettre que l'on 
ait Gz=:H^l, à moins que l'on ne suppose les trois coeilioiens 
G,H,J, généralement nuls. Il est donc très«probable que dans 
l'éllier ces 3 coefficiens sTévanouissent , et avec eux les pressions 
supportées par un plan quelconque dans l'état naturel. Cette 
hypothèse étant admise, IVMfpaosde et la sphère et*desfttt»nieii>* 
tionnéç seront représentés par les équations 
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en sorte que v/Q sera le demi-dianiètre de la sphèrey et le 
demi*clian}èu« de réqnateur daos reltip^oide. Il imposte d'ob- 
server que dans les cristaux doués d'un seul axe optique , ces 
deux demi-diamètres » ou leurs carrés Q, A, sont toujours 
très-peu diflerens Ton de Taucre^ et qu'en conséquence Tellipse 
génératrice lie l'ellipsoïde offre nue excentrîctté très>perite. Il 
en résulte aussi que la contiàlion (8; se rcciuiL ^cmibleuient u la 
suivante 

N=r 3 R, 

c'est-à-dire à une condition qui est remplie , toutes les lois que 
l'élasticité d'un iniiieii reste la même en tous sens autour d'un 
point quelconque. Ajoutons que l'intensité fie la lumière déter- 
minée par le calcul pour chacun des deux rayons polarisés que 
nous considérons ici» est. précisément celle que fournit l'obser- 
vation. Quant au troisième rayon polarisé, le ealoul aaontre 
qu'il est très- difficile de l'apercevoir, attendu que l'intensité 
lie la lumière y demeure toujours très-petite quand elle n'est 
pas ritr'>nreusemect mille. Nous indiquerons plus tard les 
naoyens d en constater IVxi.stence. 

Concevons à présent que » dans le Ûuide éthéré , l'élasticité 
cesse d'être la même en tous sens nntonr d'un axe parallèle à 
l'axe des s. Si Ton coupe la surface de l'onde lumineuse par les 
plans coordonnés, les sections faites dans deux nappes de cette 
surface pourront se réduire aux trois cercles et aux trois elltp^ 
ses. représentées parles équations 



9 



et , pour que cette réduction ait lieu, il suffira que les coefft» 
ciens G, B^I étant nuls» les trois conditions 

((M— P) (N— P)=4P*, O^-Q) (L.^Q)=AQS (L-R) 
W l (M— R) = 4R»» 

toutes trois semblables h la condition (2), soient vérifiées. H y 
a plus , si tes excentricités des trois ellipses sont assez petites 
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|KHir qu'on puisse négliger leurs carrési les conditions (6) en- 
traîoeront la suivante 

(M— P)(N— Q){L— ft>=(N-.P){L— Q)(lI--R>=:2P<ïa. . 
et réquatioB de la surface de Tonde lunineose pourra être ré- 
duite t\ 




(x' -4- r' -4- s») (Vx* 4- Qr* + Rz' ) 



Or, les trois cerrlps, les trois ellipse?, et l;i suriare du 4* degré 
représentées par les équations (5) > (?) , sont précisément celles 
que Fresnei a données comme propres k indiquer ta marche 
des deux rayons, polarisés ^ aperçus jusqu'à ce jour dans les 
cristaux k deux axes optiques ; et l'on sait d'ailleurs que » dans 
ces cristanx, les excentricités des ellipses sont fort petites. 
Donc les conditions (6) doivent t être sensiblement vérifiées. 
Au reste , il est bon d'observer que , si les excentricités deve- 
naient nulles, ou en d'aures termes , si Ton avait 
(81 P=:Q = R, 

les conditions (6) donneraient 
(9) L = M=N=:3R, 

et que les cooditiom (8) , (9) sont précisément celles qui doi- 
vent être remplies pour que l'élasticité d*iin milieu reste 1» 
Blême dans tons les sens. 

Quant an troisième rayon polarisé, comme l'inrensité d<> sa 
lumière est fort petite, il sera généralement très-difficile de 
rapercevoir, si ce n'est dans des < in (instances particulières^ 
que notre théorie nous permettra d'indiquer. 

£n résumant ce qu'on vient de dire, on voit que , les condi- 
tious (6) étant supposées rigoureusement remplies» les sectionj^ 
faites dans la surface de l'onde lumineuse par les plans coor- 
donnés coîncidront exactement avec celles que Frrsnel a don* 
nées. Quant k la surface même , elle sera peu différente de la 
surface du 4* degré que cet illustre physicien a obtenue , et 
pjir conséquent cette dernière est, dans la théorie de la lumière, 
ce (pi est le mouvemeut elliptique des planètes dans le système 
du o»oode. 

Les excentricités des ellipses suivant lesqoellea la surface de 
Tonde lumineuse se trouve coupée par les plans coordonnés 
étant généralement Ibrt petites pour les cristaux à nu seul axe 
on k deux optiques , il en résulte qu'on peut déterminer a^^c 
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uaegniiide ajppfOxiuuUioB y dans ces cristaux, les vitesses de 
propagation des oncles planes , et les plans de polarisation des 
r«}roDa ImmoOttXy à l'aide de la règle que je Tais indiquer. 

Fonv obuniv le» TitMMs de prapagatian des ondes planes 
parallèles à un plan donné J B C, et correspondantes aux 
denz rayons polarisés que Qransttiet un erista! nn ou à deux 
axes optiques» il suffit de couper l'ellipsoïde que représente 
réqjuation 

«• y" a* 

(.0) ^ + |+-i{.= . 

par un pian diamétral parallèie au plan donn^. La section ainsi 
obtenue sera une ellipse dont les deux axes seront numérique- 
nsent égaux aux vitesses de propagation des ondes planes dans 
les deux- rayons. De plus» oehii de ces deux rayons dans leqoel 
les ondes pianos se propageront ayec une vitesse représentée 
par le grand axe de VelUpse sera polarisé parallèlement au petit 
axe ; et réciproquement le rayon dans lequel les ondes planes se 
propageront avec une vitesse représentée par le petit axe de 
l'ellipse sera polarisé parallèlement an grand axe. Si l'on fait 
coïncider le plan yà£C avec l'un des plans principaux de l'ellip- 
sokIc , les deux rayons polarisés suivront la même route, et les 
deux vitesses de la lumière dans ces rayons seront précisément 
les vitesses de propagation des ondes planes. Par snite les vi- 
tesses de la iumièee dans les 6 rayons polarisé , dont leS' direo- 
tions cràrioideot avec les 3 axes de Tellipsoide» sont deux k deux 
égales entre elles et à l'un des nombres v^jP, \/Q» v/il. Ajou- 
tons que les deux n^ons dont la vitesse est i/P sont polarués 
parallèlement k Taxe des ;r , ceux dont la vitesse est i/'Q pa- 
rallèlement à Taxe des Xf ceux dont la vitesse est i/^R pa- 
rallèlement à l'axe des z. Dans le cas particulier où les (jnantiiés 
P, deviennent égales entre elles, la surface représentée par 
l'équation (10), ou 

est un ellipsmde de révolution dont l'axe est ce qu'on appelle 
Tnxo optique du cristal. Alors, l'un des deminixes de là section 
faite par un plan diamétral quelconque est constamment égal 
k yQ, ainsi que la vitesse de la luroièrf dans l'on des deux 

rayons polarisés. Le rayon dont il â\igit est celui qu'on nomme 
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rayon ordinaire, et il se trouve polarisé parallèlenient ù la 
droite, qui dans le plan JBC forme le pliit» petit et le pins g^rand 
ant'le nvec V;\\o optique, tandis qne l'autre rayon, appelé rayon 
extraordinaire, est polarisé parallèlement à la droite d'intér- 
section du plan u4£C et d'un plan perpendiculaire à l'axe opti^ 
qoe. Alors aussi les deux toyoo» ordinaire eC é&traordlnaire se 
sojperpesent, «jaand ils sMit dirigés snlTant fa^le optique , et se 
rédoisenf à un rayon unique qui n'offre pins aucune trace de 
polarisation. 

Lorsque les trois quantités P, Q, sont inégales entre elles, 
i eilipsoidc représenté par l'équation (lo) peut être eonpé sui- 
vant des cercles par denx plans diamétraux qui renieraient 
tous deux Taxe moyeu. Donc les deux rayons polarisés se su- 
(lerposent lorsque les ondés planes deviennent parallèles k l'nn 
de ces plans. Alors , la direction commune des denx rayons eét 
ce qu'on appéHe un axe optique. Donc , pour les cristaux dans 
lesquels réfSsticité de Féther n'est pas la même en tous sens au^ 
tour d'un axe, il existe deux axes optiques suivant lesquels se 
dirigent les rayons qui a ulïrent plus aucune trace de polarisa- 
tion. 

Toutes ces conséquences de notre analyse sont confornies à 
l'expérience, et même, dans des leçons données au Collège royal 
de France, M. Ampère avait déjà remarqué que la construction 
de rellipsoide représenté par Téquation (10) fbmmit le moyen de 
déteirminer les vitesses de propagation des ondes planes et les 
plans de polarisation des rayons lumineux. Seulement ces plan^ 
que f on croyait perpendiculaires aux directions des vitesses 
proplL^ des molécules éthérées, renferment au contraire ces 
mêmes directions. 

If ous ajouterons qu'à l'équation (10) 00 pourrait substituer la 
suivante 

(12) Pj!»-4-Q/»-|-R»*=:i. 
En effet 9 les denx sections faites par un même plan dans les 
deux ellipsoïdes que représentent les équations (to) et (1 a), ont 
tenrs axés parallèleSj et ceux de la seconde section sont respec- 
tivement égaux htix qtiottens que Ton obtient en divisant Tunité 
par les axes de la première. 
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ai8* So& X.4 TBKoaiE de& nombees; par M. Galois. . 

( Ce mémoire fait partie des recherches de M. Galois sur la 
théorie des permutations et des éffniitions algébriques ). 

Quand on convient de rc|j^^aidcr comme nulles toutes les quan- 
tités qui, dans les ralruls ali^ébriqnes, se trouvent miilùpliéfs 
par un iioîiilHe preiiiier donné et qu'on rherelie dans cette 
convention les soiutioDS d'une équation algébrique F x = o , 
oc que M. Gauss désigne par la notation F:? on n'a cou- 
tume de considérer que les solutions entières de ces sortes de- 
questions. Ayant été conduit par des recherches particulières k 
considérer les solutions incommensurables, je suis, parvenu à 
quelques résnl^atsque je crois nouveaux. 

Soit une pareille équation ou coogroence, Faszsoeip 
le module. Supposons d'abord , pour plus de simplicité, que la 
congruence en question ii admette aucun facteur eonimensu- 
rable, c'est-à-dire qu'on ne puisse pas trouver 3 tonctions { .r, 
^ JT, telles que 

Dans ce cas, la congruence n'admettra donc aucune racine en- 
tière, ni même aucune racine incommensurable du degré infé- 
rieur, n faut donc regarder les racines, de cette congruence 
comme des espèces de symboles imaginaires, puisqu'elles ne 
satisfont pas aux questions de nombres entiers, symboles dont 
remploi dans le calcul sera souvent aussi utile que celui de l'i- 
maj^iuaire dans l'analyse ordinaire. 

C'est la classification de ces imaginaires et leur réduction ai^ 
plus petit nombre possible, qui va nous occuper. 

Appelons! l'une des racines de la congruence F x o , que 
nous supposerons du degré v* 

Considérons Texpression générale 

a -f-Aj I +yt, c'a "f- * . . +«^.1 /*^« (A) 

où a< «1 «ta Oy, représentent des nombres entiers. Kn 

donnant à ces nombres tontes les valeurs, rexpression (A) en 
acquiert /»v, qui jouissent, ainsi que je vais le faire voir, des 
mêmes propriétés que les nombres naturels dans la théorie des 
résidus des pnhmuces. 

Ne prenons des expressioiis (A) que les /yv — i, valeurs où a 
ai a^^f ne sont pas toutes nulles i soit « l'une de ces ex- 

pressions. 
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Si Ton élève stiecessivement « aux puissances a* 3*. . on 
aura une suite de quantités de même forme ( parce que toute 
fonction de 1 peut se réduire au v-i* degré ). Donc on devra 
avoir «" = i , n étant un certain nombre , soit n le plus petit 
nombre qui soit tel que l'on ait a*=i. Ou aura un ensemble de 
n expressions toutes différentes eatr elles. 

Multiplions ces n quantités par une autre expression $ de la 
même forme. Nous obtiendrons encore un nonveati groupe de 
quantités toutes différentes des premières et différentes entr'el- 
les. les quantités (A) ne sont pas épuisées, on multipliera 
encore les puissances de % par une nouvelle expression y , et 
ainsi de suite. On voit donc que le nombre n divisera néces- 
sairement le nombre total des quantités (A). Ce nombre étant 
/>» — I , on voit que n divise />v — i. De ià , suit encx>re que l'on 
aura 



a =1 on bu ii a/ = a . 

Kiisinto on prouvera, comme dans la théorie des nombres, 
qu'il 7 a des racines primitivci «pour lesquelles on ait précisé^ 

ment p — \ — n y et qui reproduisent pai" conséquent, par 
Télévalion aux ])^lls^alltes , toute la suite des autres racines. 

£t Tune quelconque de ces racines primitives ne dépendra 
que d'une congruence du degré congruencè irréductible, 
sans quoi Téquation en i ne le serait pas non plus, parce que 
les racines de lacongruence en «sont toutes des puissancesde la 
racine primitive. 

On voit ici cette ronsé(]uence remarquable, que toutes les 
quanlités algébriques qui peuvent se présenter dans ia tiieorie, 
sont racines d équations de la forme 

= X 

. Cette proposition énoncée algébriquement, est celle-ci. Étant 
donne une fonction F ;r et un nombre premier p, on peut 
poser 

/x et ç,r étant des fonctions entières, toutes Icsfoisquc lacon- 
gruence F .r~o \^n\oà. p) sera irréductible. 

Sx Ton veut avoir toutes les racines d'une pareille congruence 
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au moyen d'uue ^eule , il suiiit d'observer (|iM: Ton a géncrttle^ 
9»eiit 

et que par coiiséquent rune des racines étant x, les autres se- 
ront 

. . * . '(1) 
n s*agit mainleii^iit de faire "voir que, réciproquement à ce 
<]ue nous venons de dire, les racines de l'équatÎMi. ou 4e k 

V 

congnience '=:x dépendront tontes d'une seule congruencii 

<lii degré v. 

Soit en effet i une racine d une congruence irreductibie , et 

leîte qtic toutes les racines de la congruence .n»' =j? soient 

fijiictions rationnelles de /. ( 11 est clair qu'ici, comme dans les 
équations ordinaires, cette propriété a lieu) (a). 

Il est d'abord évident que le degré ^ de la congruence en i 

1 

(1) De fit q|Mi Je* rfeÎM* delà congnifBM lrféda«iibl« de degié « * 
•ont esprim^ pev k mite 

^ X , » X _ 

un aarait tort de conclure qne ces rucines soient toujours des^oenti* 
tés exprimables par radicaux. Voici ttne&eoipledo coatnire : 
La coDgmeiice irrédoctible 

4?'-i-a?-hi=o ( luod. a. ) 

donne 

X — — 

■ qui te rMmit i 

S (mod./>j 

fonnole qui n^apprend rien. 

(a) La iHopubiîion générale dout il s'agit ici peut «'énoncer alriM : 
étant donner une équation algébriqof- , on pnutra trouver une fooclioB 
l'alionneile 6 Je toutes st"^ raines, de telle sorte, que réciproquement 
chacune tles ratines s ^>.pi iiiie rationnellement en 6. Ce tlitmèiiu était 
c*>ijuii d'Abel , airibi qu ou peut le voir par la première partie du nié* 
moire que ce célèbre géomètre « sur les fon<^pa «llip.tigof s. 
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ne saurait être ph» petit ffiie y» sait» quoi la MigriMiice 

X — I ~0 . (v) • 

aurait tout«i» ses racines communes avec U cungruenoe^ 

ce qui est absurde, puisque la congroence (v) n'a pas deracniesF 
égales , comme on le voit en prenant la dérivé© du premier 

membre. Je dis niaintcnaiit (jiic ^i. iir peiU oou plus rire ^ ». 

En effet, s'il en éUit ainsi, toutes les raciucs de la con- 
grueuce 

•*^=« 

devraient dépendre rationnellement de celles de la congnience. 



Mats il est aisé de voir que si Ton a 

Toute fonction rationnelle A =: / / donnera encore 

(/.y = fii^)=fi. d'où 
Donc toutes les racines de la congruence xp = x lui se- 

1» 

raient communes avec l'équation xf = x. Ce qui est aln 

surde. 

Nous savons liotic enGn que toutes les racines de Téquation 

V 

ou congruence xp = x dépendent nécessairement d'une seuie 
congruence incductible de degré v. 

Maintenant , pour avoir cette congruence irréductible d où 

dépendent les racines de la coiiL;iuence arP — .r, la méthode la 
plus générale sera délivrer d'abord cette conirruence de tous 
les facteurs communs qu'elle pourrait avoir avec des cougruen- 
ces de degré inférieur et de la forme 

x' —X 

On obtiendra ainsi une eonsjruencc qui devra se partager en 
congruences irréductibies de degré v. Kt comme on sait expri- 
mer toutes les racines de chacune de ces congruences irréduc- 
tibles au moyen d'une seule, il sera aisé de les obtenir tontes 
par la méthode de M. Gauss» 
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Le plus souvent» t*ependsiit, il sera aisé dé trouver par le tâ- 
toonemeni uoe congraence irréductible d'un degré donné v, et 
on doit en déduire toutes les autres. 

Soit pour exemple y = 7 f = 3. Cberchons les racines de 

la congriit iicc 

(1) jr' =x (mod. 7. ) 

J*observe que la congruence 
(a) «'=4 ( mod. 7.) 

étant irréductible et du degré toutes les racines de ta con- 

tîruciice (i) dépendent rationnellement île celle d<; la eon- 
gruencc (2), en sorte que toutes les racines de (1) sont de la 
forme 

(3) + ou bien «-Ha, \/a +<ia y/^ 

Il faut maintenant trouver une racine primitive, c'est'&'dîre 
une forme de l'expression (3) qui, élevée à toutes les puissaocesp 
donne toutes les racines de la congruence 

x' =1 savoir x ^ = i ( mod. 7. ) 
et nous n*avon& besoin pour cela que d'avoir une racine pri- 
mitive de cbaque congruence 

% 3' 10 

1 

La radne primitive de la première.est — i ; celles de x' i 
=0 sont données par les éqnadons 

a 

ensorte que i est une racine primitive de jc^ s=i. 

Il ne reste qu'à trouver une racine de 4?'* — 1=0 ou plutôt 
de 

f 

= 0 

et essayons pour cela si Ton ne peut pas satisfaire à la question 
en posant simplement x=a-\- i, au lieu de « 4- a, i-\-aj, 
nous devrons avoir 

ce qui, endcveloppant par la formule de Newton et réduisant 
les puissances €le a, de a, et de i par les formules 

se réduit à 
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d'oà, en séparant ' 

Sa — 3 tt* = i , rt« 4- a» -f- û* = o 

Ces deux ilcruières équations sout satisfaites en posaui a =. 

— l—i 

est atie racioe primitive de a:'^=r i. Noos avons trouvé plus 
haut pour racines primitives de x''=. i et de 3c^^z=.i les valeur^ 
1 et i, il oe reste plus qu'à multiplier entr'elles les 3 quan- 
tités 

— 1, «, —1—1, 

et le produit < + <*' sera une racine primitive de la congruence 




Donc ici l'expression i-h i* jouit de la propriété ^ qu'en l'éle- 
vant, à toutes les puissances, on obtiendra 7' — t expressions 
difïérentes et de la forme 

Si nous v^lll()^!^ avoir la congruence de moindre de^rc d*où 
dépend notre racine primitive, il faut éliminer 1 entre les deux 
équations 

= a « = < H- I» . 

On obtient ainsi 

a*-!-3«H-i=o 
Il sera convenable de prendre pour baee desin] a|j,inaires, et 
de représenter par i la racine de cette équation , ensorte que 

i"^ -f- 3 / 4- I = o (<) 
et on aura toutes les iniuginaircb de la toriue 

en élevant 1 à toutes les puissances, et réduisant par l'équa^ 
tkm(i). 

Le^principal avmtage de la nouvelle théorie que nous ve- 
nons ^exposer y est de ramener les edngruences à la propriété 
( si utile dans les équations ordinaires ) d'admettre précisé 

ment autant de racines qu'il y a d'unités dans l'ordre de leur 
degré. 

I^a méthode pour nvoir toutes ces racines sera très simple. 
Premièrement on pourra toujours préparer la congruence don- 
née Fx = o, de manière à ce qu'elle n'ait plus de racines ^a- 
les , on en d'autres termes , à ce qu'elle n'ait plus de facteur 
A. TombXIIL — Jiinf;iS3o. a8 . ;« 
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commun avec F' x= o, et le moyen de le faiveett évidemment 
le même 4]tte ponr les éqoations ordinaires. 

Epsjuite pour avoir les solutions entières» il suffira, ainsi que 
M. Libri paraît en avoir fait le premier la remarque , de cher- 

cher le plus grand iacteur couiiiiun à F J: =.« et à aJP~* 

Si maintenant on veut avoir les solutions imaguiaiies du se- 
cond deg]:)é, oa cherchera le. plus grand fac^r commua à 

s 

V 'T, = o el àxf— '=0, et en ^cnrral, les solutions de l'ordre v 
seront données par le plus gr^ind comnum diviseur à F x:=zo et à 

— ' =1. 

Cest surtout dans la théorie des jiermutatious, où l'on a sans 
cesse besoin de vnr'u»r la toruie desindices, que la considéra- 
tion des raeines uuagmaires des congi uences paraît indispen- 
sable. £lle donne un i^oyen simple et facile de reconnaître, 
dans quel cas' une équation prinoitive e^t soluble par radicaux^ 
commue je vais essayer d'en donner en deux, mot» une idéCr 

$oitune éqpation alj^i&hriqoey^rnsodedegréjvv; supposons, 
que les />v racines soient désignées par Xk% en donnant à i'iiif- 

dîoe kV&^p'» valeurs déterminées par la congmence h 
(mod. p). 

Prenons une fonction quelconque rationnelle Y des pf rapi- 
nes XA. Transformons' cette fonction en substituant partout à 

r 

P ' 

rindice X l'indice (a k -^h) , a, b, étant de» constantes ar- 

bitraires satbfaisant aux conditions de «if — * = 1 £p = 

(mod.p) et de /"emier. ' 
En donnant aux constantes a, h, r tontes les valeurs dent» 

elles sont susceptibles, on obtiendra en tout />v (^v^ i ) y, • 

maaiàc^i» dç permuter les racines entr elles par des substitutions: 

f X X \ 

de la forme ( k * , . . . M etla|bncUon V, 

admettra en général par ces substitutions /»v (jt>v — i ) v, for- 
mes différentes. 

Admeit ons maintenant que l'équation proposée/ = o soit 
telle , que toute fonction des racines invariable par les 

p'^\p* 1)* permutalions que nous venon> de construire, ait 

pour cela même une valeur numérique rationnelle. 
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On remarque que dans ces circonstances, l'équation fx z= o 
sera solublc par radicaux, et pour parvenir a cette consé- 
quence , il suffit d'observer que la valeur substituée à k ckins 
chaque indice peut se mettre sous les trois formes 

Les personnes habituées à la théorie deséquauons le verront 

sans ))cine. 

Cette remarque aurait peu d iraportanctî, si je n'étais parve- 
ira à démontrer que réeîproqnement une équation primitive né 
^rait être sdlubie pak* radicaux, à moins de satisfaire aux: 
condBtîoas «foe je viens d*énmicer: (jrexcejiteles équations du 9^ 
et du degré). 

Ainsi , pour chaque nombre de la forme fr* , on pourra for- 
mer un groupe de permutations tel que toute fonction des ra- 
cines invariable par ces permutations devra admettre une va- 
leur rationnelle quand 1 équation de degré pi sera primitive et 
soluble par radicaux. • 

D'ailleurs , il n'y a que les équations d'im pàreil degré /fv 
qui soient à la fois primitives et solubles par radiranx. 

Le tbéorèBie général que je viens d*énoncer précise et déve- 
loppe les conditions que j'avais données dans le Bulletài dii- 
mois d'a>ril. Il indiqu» le moyen de former une fonction des* 
racines dont la valeur sera rationnelle, toutes les fois que l'é- 
quation primitive de degré y>v sera soiuble par radicaux, et 
niéoe par conséquent aux caractères de résoluhilité de ces 
équations y pfar des calculs ainon pniticahlesy du moins qui sont 
possibles en théorie. 

ILest'à'remarqner que dans le cas où les diverses va» 
leurs de ne sont autre chqsè qne la suite des nombres «ntters.- 

Les substitutions de la forme 1 ak-^h ) ^^^^ 

au ijojrihre âc p ^ p — i). 

La fonction qui, dans le cas des équations solubies par radi- 
caux, doit avoir une valeur rationnelle, dépendra en gei:éral 

d'une équation ' de degré i . a . 3 : ( p — a j, à laquelle il 

firadra-par oMlséquent appliquer la méthode des racines ration- 
nelles. 

a8. 
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aip. Notes extraites d'un voy age scieîfTiFivîUE fait ex x\Lr.E- 
MAGNE en 1829; par M. Quetelet. Bruxelles , i83o ; 

Hayez. 

M. Quetelet a visité successivement la plupart des ol)serva« 
toir( s de l'AHemagne dans l'intention de se mettre au courant 
de rétal de l'astronomie dans ce pays ; mais il D'à pu se rendre 
ù Mnnirh , à Vienne et à Kœuigsberg. 

M. Quetelet visita d'abord Altona dont l'observatoire a été 
bâti soas la direction de M. Schumacher. Lef massifs pour la 
pendule et rinstnimeut méridien sont en briques; an y a prati- 
qué des ouvertures pour faciliter les dessèchement ainsi que 
dans le cône en maçonnerie établi dans la tourelle; lesdiurs 
sont doubles et recouverts d'une serge verte. Les pieds des mas • 
sifs sont entièrement libres , on peut les inspecter très-facile- 
ment , et 1^ fondemens ne s'avancent en terre que de a à 3 
pieds. 

Le principal instrument est une lunette 'méridienne de &ei- 
chenbach , du 5 |jieds de foyer avei; une ouverture de 4 pouces ; 
on observe avec un grossisseoient de 19a fois, l'axe porte un 
cercle de S pieds pour prendre la déclinaison des astres; oa -lit 
les divisions de a en a secondes , au moyen d'nn vernier; l'o- 
culaire porte 1 1 61s alternativement gros et fins , placés à 10' de 
distance environ , estimé» selon l'équateur; quand la lunette est 
verticale , l'oculaire est élevé de 3 pieds environ au-dessus du 
sol. 

L'uistrument est muni de contrepoids; les divisions sont 
faites sur aident et couvertes d'un vernis ; la concentricité 
descercles permet l'application de ce vernis qu'enlèveraient les 
vemîers qui frottent sur le timbre gradué. Le toit gUsse d'une 
seule pièce et découvre les ouvertures quand on a abaissé la 
gouttière oii tombe Teau qui pénètre par les interstices où se 
fait la jonction. 

L'observatoire étant sur la pente de la colline qui descend 
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vers 1 ElLt' , des bàhmens placés dans la tlirection du méridien 
einpêcheiil d'avoir des mires vers le Nord et le Sud ; on a fait 
)a vérification de Tinstrumcnt méridien par la méthode de 
M. GausSy par une petite lunette placée à '^o pieds environ et 
disposée de manière que les rayons parallèles doivent coïnciT 
(ler en direction. M. Schumacher estime que roii doit rappro- 
cher le plus possible la mire de Tinstniment méridien pour 
«carter les effets des refractions. La petite lunette est fixée sur 
un massif de maçOTinerie et'abritée par un toit; devant est placée 
l'ouverlure })ai laijnelle sortent les rayons émis par une lau.pe 
il réflecteur. Pour l etourner la lunerre M. St iiiunacher se sert 
d'un pied à 4 roulottes, i,'lissant ^ur 2 barres de Ter placées à 
terre parallèlement au méridien ; à la partie supérieure du 
pied est une traverse en fer qui soulève une vis recevant detix 
demi-anneaux placés aux extrémités delà lunette qu'elle enlère. 
La péndule placée sur un massif particulier est de Jurgensen» 
Uin théodolithe de Reichenbach n*est pas à demeure. Le toit 
est conicpie et n'a qu'iine ouverture qui dépasse le zénith; des 
fenêtres sont pratiquées à l'est, à l'ouest cl au sud, et la porte 
au nord. 

M. Schumacher possède une magnifique collection de théodo- 
Kthei» et d'autres instrumens d'un grand prix, et une dizaine de 
ehroDoroètres des meilleurs artistes , qui lui ont servi à déter- 
miner les longitudes de quelques lieux et à la triangulation du 
DftnemaTck. 

M. Qnetelet cite aussi un horizon artificiel très-commode eft 

qui con.siste en une capsuleen cuivre très-évasée, sur laquelle 
on a fait mordre Tacide nitrique, on y met à peu de profon- 
deur du mercure qui adhère au métal, est moins disposé à se 
répandre et reprend rapidement son équilibre. 

M. Schumacher est chargé de la triaogulation du Bane^ 
mark. 

M. Qnetelet a profité de non séjotir à Altona pour faire des 
observations sur llntensité magnétique avec un instrument 
observé à Bruxelles et construit sur le modèle de oelui que le 

capitam» Sithine tenait de M. ilansteen ; il U-s a consignées dans 
le Tom. V de sa Correspondance. 

On a construit à Hambourg un observatoire sous la direction 
de M. Aepsold. L'horizop vers le nord est entièrement libre;, au 
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çp.R^ perd.qiie i à degrés cOn8Î»l«.eu deux paviUcms et 
une p^TtÎA moyenoe où sont lesiostruroeos fixes; dans Ia partie 

orientale est l'école de navigation; la demeure de l'asironoroe 
est du roté opposé. Au rentre est un pilier creux caniquu de 3o 
pieds de haut destiné à porter un instrument parallaxitiqne et 
qui soutient en attendant un héliomètre de Fraunhoicr. Ce pi- 
lier > iodépendani de l'édifice, s'élève jusqu'à un toit fDobile, ' 
les escaliers n*ont point de liaison avec lui. 

Les fondewens des pilier^ des instrnineiis fixes» des pendules 
fît' du pilier conique descendent à 3 pieds 4an8 le sol » ils sont 
massifs et assez séparés du reste du bâtiment pour éviter toute 
secousse extérieure. . 

A la partie moyenne sont deux chambres, dans chacune 
desquelles est une coupe raéridieniie pour les instrumens fixes. 
La lunette méridienne construite par Kepsold a 6 pieds de lon- 
gueur avec un objectif de 4 pouces de diamètre, de,Frauuholer : 
l'oculaire a d^ux cercles pour chercher les astres dans le mé- 
ridien; le champ est divisé par 7 fils, a mobiles, èdistapce con- 
stante j sont mus par nn^ vis micrometrique; une mire loin- 
taine sert à vérifier l'instrument. 

. A Brème , Ml Quetelef a visité Olbers qui lui a montré rins- 
Irument qui lui servit à découvrir deux planètes; c'est un dier- 

cheur dont l'objectif est cassé : sa pendule est simple et sao^ 
f;ompensatioD. 

A Berlin, l'observatoire coâistj uit en 1711 n'est {j^uères siis- 
(;(uptible de soutenir l'astronomie à la hauteur où les autres 
sciences sont portées dans cette université. 

Bresde poasèfle une belle collection d'anciens instrumens de 
mathématiques et de physique. M. Lohrmann fait chcoB lui des 
observations astronomiques en attendant que l'op construise pn 
observatoire, et il s'occupe aussi d'observations météorolo- 
giques très-importantes. 

Leipzig' possèdeun observatoire d'une forme peu avantageuse, 
qui ren ferme qnc!(|ucs beaux instrumens, sous la direction de 
M. Mœbius. Cet observatoire , construit de 1787 à 1790, est 
au S.-O. de la ville, sur la grande tour du château Pleisscnbuifg; 
elle a 63 7 aunes de Leipzig : à la moitié de sa hauteur c'est un 
ç^rlindre de 3o aunes de diamètre , dont les murs ont 4T'^tunes 
^d'épaisseur. Un escalier en hélice très-fatigàut , ^nduit à 
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Mié «aile cylindrique de tS nunes de diamètre et 1 1 de hau- 
teur, d'oik l'én passe, par Couvertures dirigées vers le^ poînti 
princlpliiix du ciel sur uae galerie de 3 auties de long. Auton^ 
de la salle se trouvent six cabinets diriges deux par deux vers 
le midi, le levant et le couchant; tes quatre derniers contien- 
nent les grands instruniens astronomiques , deux quarts de 
cercle dirigés l'un vers le nord, l'autre vers le sud, mw secteur 
zénitln'd et une lunette méridienne; sur la salle est une coupuio 
Sur laquelle on a construit un pavillon. 

L'observatoire possède une lunette méridienne de Ramsden , 
no cercle astronomique de Troughton , une pendule de Wil- 
liams, etc. 

Ed visitant Weimar, M. Quetelet se titiuva au 80* rani<- 

versaîre de Goethe. 

, L observatoire de Gotha est situé s u le Seiberg à \ lieue de 
la ville : il a été construit eu 1788 par ie baron de Zach , il est 
dirigé maintenant {)ar ^T. Hausan. Il y u deux parties formées 
chacune de deux chambres contenant des instrumens anciens, 
une lunette méridienne de Ramsden, de S pieds de foyer , et 
comportant un grossissement de 80 fois; une autre avec cercle 
sort dès ateliers de Munich. Le cercle est divisé de 5 en 5 mi- 
notes ; les vemiers laissent lire de 4 en 4 secondes, et avec les 
microscopes on lit les secondes et même les parties de la seconde, 
et le grossissement est de 1 5o fois. L'oculaire porte plusieurs 
fils, mrr'îiutres 5 au luilieu dont les distances, estimées selon 
l 'équateur, ne sont que de 6 à 7 secondes de temps. La pendule 
est placée surMe roc : les fenêtres des coupes méridiennes s'ou- 
vrent d'une seule pièce; on a établi dans le lointain une mire 
en échiquier, d*aprés la méthode de Bessel. 

L'observatoire de Gœttingue date de 18 ans; il est eon&ti^it 
sur le plan de celoî de Gotha et est sous ta direction de Mil. 
Gauss et Hardmg. Celui de Francfort est peu important. 

M. Quetelet a assisté à Heidelberj:: à la réunion des savans 
où ne se trouvaient pour la France que quelques professeurs de 
Strasbourg , et M. de Férussac. 

L'observatoire de Mannheim, construit en 177a , ressenibie 
beaucoup à celui de Berlin; M. Nicolaï le dirige; il possède 
parmi beaucoup d'antres instrumens, un quart de cei^cle de 
Bird, un tbéodolithe de Ramsden, un cercle de Keiclienbach,e te. 
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M. Quctelet termine sa l)[ ochure par l'annoncée de la mort de 
Repsold qui a péri dans un incendie, en dirigeant les Uavaiix 
des pompiers dont il était le chef, et par quelques détails sur 
pet homme, distingué. 

PHYSIQUE, 

aao. Db la cbalsoa et ds L'iLscmciTi ; pi^ H. Tbohsoit , 
professeur à Glasgow. de 600 pages. 

Ce traité est un abrégé des lectures que l'auteur donne chaque 
année à Glasgow. Dans Tannonce qui est faite de cet ouvrage 
dans le Mdmburgh netv phUosopkical journal ^ il est dit qu'il 
n'y a pas d'ouvrages anglais où l'on trouve une st belle et en 
même temps aussi lumineuse et aussi intéressante exposition 
des théories de la chaleur et de la lumière. 

a^i. OasEEVATioirs svm jx. MMiwtnsax, ne xk TKi^as. ( AUg, • 
Zeituiig} mars t83o , n** 74. ) 

il a été convenu que les ao.etii mars, 4 et 5 mai , et ai et 
juin , des observations correspondantes auraient en même 
temps Heu à Berlin , Freibeiig , Paris , lfieolaefT( en Crimée) » 
Saint-Pétersbourg et à Casan. D'après les mesures prises k cet 
effet par le professeur Kupfer et par TAcadémie de Satnt-Pé- 
tersbourg , la ligne 'd'observations s'étendra biontôt jusqu'à 
Pékin et jusqu a Silka dans TAuiérique russe, cl comprendra 
^20 degrés , 

ai2. Physique MécAViQUR; par E. Fischee. Traduite de l'ai- 

leniand avec des notes ; par M.Biot. 4® édition revue et 
aiigii)(în,tée. In -8" de 35 feuilles avec l a pl. j prix, 7 fr. 5o c. 
Paris, ]|83p.i bachelier. 

L'ouvrage de M. Fischer, apprécié dès la publication de la 

première édition , fut rej^ardé comme un excellent précis que 
les notes intéressantes de l'un de nos savaus les plus disùngues 
avaient complètement mis au nivenu des travaux alors publiés. 

Depuis cette époque la science a fait de rapides progrès , et 
parmi toutes les autres, les déçouv^tes relatives au magnétisme 
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ont surtout ouvert une carrière nouvelle que M. Ampère a par- 
courue avoc une rare sagacitô. Les noies que M Rîotn ajoutées 
autexte original ne pouvaient manquer de complciter( « r ouvrage 
qui est trop cdnnu pour que nous ayons besoin de donner 
plus d'étendue à cet artiele. . G. de C. 

aa3. NoTic» soa l'ds40e drs CuAMBaKs OBStiuREs ET DES Cham- 
bres claires; par C. Chevalier. Broch. in- 8*^ de loo pag. 
avec 3 planches. Paris. 

Les anjélioratious importantes que Wollaston fit subir à îa 
Chambre noire par la substitution des verres périscopiques aux 
miroirs plans employés jusque-là, en ont fait réellement un 
instrument nouveau. Après avoir décrit la Chambre obscure et 
donné une idée de son action , M. C* présente une analyse du 
mémoire de Wollaston à ce sujet, et fait conniutre ensuite les 
améliorations que son père et lui ont apportées à cet instru- 
ment par l'emploi d'un prisme mémisque : les rapports de MM. 
HAclieîte eL i rancœur sur leurs rhaïubres perfectionnées rem- 
plissent parfaUemeut ce but; li les cite dans sa brochure. 

Quoique moins généralement connue et moins employée , la 
Chambre claire de Wollaston offre des avantages particuliers 
que ne peut présenter la Chambre obscure; les perfectionne^ 
mens qu'y a apportés M. Amici la rendent un desinstrumens les 
plus précieux et les plus comimodes qu'il soit possible d'ima- 
ginei M. C. donne dans sa brochure les mémoires de Wollaston 
et d'Aiiuri, et y joint des détails sur la disposition et Temploi 
de cet ingénieux instrument, qui ne peuvent manquer de mettre 
à même ceux qui les liront, de s'en servir utilemenr. 

MM. Chevalier père et fils fabriquent avec une grande per- 
fection les Chambres^ claires et obscures. Les distinctions qu'ils 
ont reçues aux expositions des produits de Tindustrie, et ré- 
cemment à la Société d'encouragement, prouvent que ces opti- 
ciens peuvent être comptés au nombre de nos bons constructeurs 
d'instrumens. 

La brochure qu a publiée M. C. Chevalier sera utilement 
consultée par tous ceux qui ont besoin et qui peuvent pai agré- 
ment se servir d'instrumens aussi commodes que les Chambres 
claires et obscures qu'ils ont améliorées. G. dk C. 
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• 

924* i.'iirTBir»iTÊ HAGNÊTiQvs OC n TXRRK déterminée pai- 
, une aiguille horizontale et par une aiguille d'inclinaison, et 
. de la comparaisoii des changenieus qu'elle éprouve dans le 
cours de la journée au Spitzberg ( à Treurenburi;^ Bay ); par 
le cap. U. JroRSTjiE. {Philosopha Tranfact, ; 1629, p. 3o3. ) 

Le capit. Fors ter a déjà publié un trayail inréressant sar ce 

èujet dam les Transact. de {Bulletin, T. VIII, pag.SiQ ). 
Les appareils avec lesquels il a fait ces nouvelles rechercher 
avaient plus de précisldu que les pi Liuiers, et toutes les pré- 
cautions ont été prises pour assurer l'exactitude des résMltats. 
L'aiguiile d'iaelinaison, faite avec soin par lloUond, était un 
parallélepif f-de de 6 pouces ( anglais ] de longueur, 0,4 de lai4 
geur et o^oS d'épaisseur. L'aiguille horizontale était tonte pa- 
reille. Les pôles de la première n'ont pas été renversés ( ita 
magnetîsm was not interfered ). 

. Les expériences ont été commencées le 3o juillet et conti4 
nuées jusqu'au 9 aodt ; «Iles étaient faites à chaqtte heure pendant 

douze heures chaque jour, de telle sorte que les la heures du 
a* jour fussent le complément des 11 heures du premier. On 
comptait chaque fois 100 oscillations de t'aiguille d'inclinaison, 
puis 200 oscillations de l'aiguille horizontale, puis entin ioq 
oscillations de l'aiguille d'inclinaison après avoir retourné à 
l'Ouest la face qui était à l'Est dans la première série. 

Le cap. Forster a formé le tableau suivant , en prenant 1^ 
moyenne du temps et des intensités correspondantes à chaqo» 
heurt de la journée. 
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Il résulte en effet de ce tableau , comme le conclut le cap. 

Fors ter , 

1® Que l'intensité magiit'liqne est <linV'i( nte aux dilïerentes 
heures de la journée, suit qu'oti la détermine par une ai{^uiiie 
d'inclinaison ou par une aiguille horizontale) 

Que le maximum d'intensité donnée par l'aiguille horizon* 
taie correspond an minimum de l'intensité donnée par l'aiguille 
d'inclinaison , et 'vice versâ. 

Le capit. Forster explique ce résultat en attribuant à V*tx% 
ningnétiqne de la terre un mouvement diurne de rotation dont 
on peut uH'iue calculer rauijditntle. 

Cette explication est séduisante , et il est bon de la ilomier 
dès à-présent ; mais le fait lui-même repose sur des quaiiiites si 
petites et si difficiles à observer, que les physiciens ne s'accor- 
deront sans donte à en admettre la réalité, d'une manière défi- 
nitive , que d'après des expériences souvent répétées, dans de^ 
lieux diflërens et dans chaque lieu avec au moins des apparfih^ 
semblables. 
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«25* Sus l'ivfluxkçk MAom^TiQaB Dss EATONS sotAtKis ; par 
G. H. DiKiST». ( PhUos, Transact, ; 1829, p. 379. ) 

M. Christie a déjà publié un mémoire sur ce sujet ( Bulletin^ 
Tom. VU, pag. 299 ); il avait recoumi alors que la vitesse d'os- 
cillatioo d'une aiguille aimantée est nn peu plus grande à Ij^ 
lumière solaire qu'à Fombre, et qu'elle arrive bien plus vite au^ 
repos dans le premier cas que dans le second. 

Le nouveau travail de Al Christie vient à l'appui de ce ré-. 
suUat singulier. Il se compose d*un grand nombre de tableaux 
d'evpériences qui semblent faites avec soin. Mais tout en ap- 
. plaudissant à ses efforts, on rei^reltera sans doulc qu'Us nc- 
conduisent pas encore à une ronriusion définitive. 

M. Christie termine son mémoire en disant qu'une partie dfr 
reffetque Ton observe est due peut-être à l'influence des cou- 
raus d'air , et qu'il est fort difficile de découvrir la cause de 
l'autre partie. Il se demande si l'on ne pourrait pas rattribner- 
à ce que la lumière offre de la résistance au fluide magnétique,^ 
ou peut-être à ce que les rayons lumineux deviennent magaér 
tiques en passant près dés aimans. Quelques expériences di' 
rectes qu'il a tentées dans cette vue^ ne lui ont pas encore donne 
un résultat satisfaisant. 

da6. ExFiaiBircBS sua les variations auxquelles sovt sujets 
LES AIMANS EXFOsis A LA LUHiiEE SOLAIRE ; par le prof. Zan- 

• TEDESCHi. ( BibUoth, univers.; nov. 1S29, p. iqS. ) 

M. Z. avait reconnu, vers la fin de iSaS^quedes aiguilla de 
fer, dépourvues de tout magnétisme sensible, suspendues soua 
une cloche de verre par un fil de cocon très-fin*, et exposées^ 
panine de leurs extrémités à îa lumière concentrée par une 

lentille, se soustrayaient bientôt à rac tion du soleil, en tournant 
cette extrémité vers le nord dans le plan du méridien magné- 
tique. Ce fait a été publié par d'autres physiciens, et M. Z. n'a 
reprisée travail qu'au commencement de 1899 ^es résultats 
sont en grande partie les mêmes que ceux de MM. Barlocci et 
Christie : voici quelques résultats particuliers qu'il a obtenus. 

Un aimant artificiel en fer à cheval, qui portait i5 onces 
exposé au soleil pendant 3 heures, a porté | once de plus, et, 
en continuant l'exposition , il porta jusqu'à Si onces. Xfi temps^ 
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9ec ou couvert n'a pas exei cù d'influence, et les résultats oatété 
analogues avec des aimans naturels île diverses forces, 

M, Zi a remarqué que l'exposition an soleil augmente la 
force des aimans oxidés et affaiblit ceux qui ne le sont pas, à 
moins qu'ils ne soient polis de manière à réttéchir la lumière 
comme un miroir. Un aimant ojsidé ou non, dont le pôle nord 
est exposé au soleil , acquiert de la force : quand c'est le pôle 
sud, il en perd, l/ augmentation de force, dans le i^'cts, est 
moindre que la perte dans le second, et les variations sont plus 
grandes pour les auuans oxidés que pour les autres. Dans phis 
de .60 > expériences, rûCcroi>senieut des forces fut de 1 , ^ et 
3 4. onces, et la diminution 3 i , 5 et 5i onces. Des aimans oxi- 
1^ ont acquis une force double, ce qui n'a pas eu lieu pour les 
autres. Le refroidissement est une circonstance favorable à 
l'augmentation de force de l'aimant. 

M. Z. ne eache pas qu'il a observé souvent des anomalies 
dont il lui a été impossible de trouver la cause. Un fait qui l'a 
beaucoup surpris, est que quand le soleil est légèrement couvert 
d'un voile inégal, le pôle sud présente une augmentation et le 
pôle nord une diminution de forces. 

Gommé le soleil agU aussi en échauffant, pour éviter l'objec- 
tion que l'on pourrait faire à cet égard , M Z. a prouvé qu'une 
brique chaude, mais non lumineuse , placée au-dessous dun 
aimant, affaiblissait immédiatement son action. _ 

M Z. a réussi, avec une aiguille de cuivre de i pied ^ à ven~ 
fier le résultat annoncé par M. Chrislie, qui avait anno«» 
qu'une lame de ce métal , placée près d'une aiguille , sous Un- 
ioence des rayons solaires, diminuait les arcs d'oscillations. Les 
résultats dans les jours couverts étaient inverses , comme dans 
les expériences précédentes. 

MÉTÉOROLOGIE. 

aa7 Sum ws PHiHOMiwES et i.xs causes i>es orages de cr#.lf.; 
par D. Olmsiep. ( Amerk, foum, 0/ science ; janvier .a mars 
18S0, p. 1.) 

Le* orages de grêle se présentent sous deux formes diffè- 



Digitized by Google 



44^ Météorologie, 

rentes, re sont quelquefois simplement des goutte s de pluie 
congelées qui ne sont accompagnées d'aucun phénomène ex- 
traordinaire et que l'on peut supposer formées par le passage 
des gouttes de pluie au travers d'une région plus froide que 
oelle dies fiuages* Mais daos d'autres cas, les gréions sont 
tfès*gro8 et quelquefois d'un volume énorme, et leur choie est 
acoempagnée des phénomènes les pins remarquables. En com* 
parant la description d'un grand nombre d'ohtges de grêle , 
M. Ohnsted pense que les propositions siiirantes embrassent 
ies faits les })lns importans : 

Les gi clf s violentes sont caractérisées par la réunion de 
tous les élemens des tempêtes. 

£iies sont contées principalement dans les zôoes 
pérées. 

V* Les grêles les plus violentes se présentent particulière^ 
ment pendant la moitié la pins chaude de Tannée, et plus fré- 
quemment dans les mois les pins chauds* 

4^ Les gréions qui tombent pendant le même- orage som: 
beaucoup plus petits sur le sommet des montagnes que/danft 
les plaines environnantes. 

5° Quoique les grêlons aient différentes formes, ils présen- 
tent fréquemment .ui centre un noyau blanc et poreux, tandis 
que les autres parties consistent en couches de glace Iranspa-; 
rente ou opaque , on alternativement transparente et opaque. 

6** Un orage de grêle, péndant la saison la plus chaude, est 
souvent suivi de froid. 

]>s gréions d*un gros volume tombent avec beàuciNif» moln^ 
de force que des pierres de même diinension; BL Olmsied- 
pense que Ton peut expliquer ce fait par Tidé^ quef le noyau 
r< cevant sans cesse un accroissement à mesure qu'il descend, 
la vapeur aqueuse qui le lui communique opère un obstacle à 
sa marche et la retarde. 

2^8. SvR li'iTAT ATMOsraia'tQufc DE TV^rtknbkbc cn ; par 

G. ScHUBLEB. [Jahrbuch dcr Cheinie und Phjsik ; i8'3o, vol. 
I, cah. 3.) 

I. Changement dans la pression de talr. 
Les résultats, réduction faite à +i5^ Réaum., sont les sui- 
vans'i 
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Àtat barométrique pour toute iWnée. 

Moyen. MaidiD. Minim. Variât, mens. 

27 . /i,89(j lig. 27.11,04. 26.7,55. 16.49. Hg. 
T e minimum de la îiaultiiir baron)C'tri(jue a eu lieu an mois 
de juillet , le maxiiiuim au mois de décembre. Dans les mois de 
janvier, juin, septembre, octobre , i:)oveiiibi;<;> décembce^jQ 
baromètre était au-dessus de la moyenne hauteur, etaii^^Uj^spvs 
dans les 6 autres mois, La moyenne hauteur de tcrute Tannée 
était à peu prés la même que celle des 4 années précé4elites 
prise au même lieu; cette moyenne: réduction fjfiile à +jo a 
été à Stuttgart dans les années -, ..; ; . 1 

1825. = 27 . liySli'i Vv^. 

1827. = a7.4,i'53 
18281.. =r 37.4^15 
' XéA moyenne pour les quatre années a été ^7 . 4^5^ lig. 

9. f^e/tts régnanMi 

lies vents qui ont régné pendant cette année étaient ceux 
d'ouest. L'auteur comprend sous cette dénomination ceux 
d'onest, de nord-ouest et de sud-ouest. Ces vents ont soufflé 
surtout pendant les mois de mat 2., juillet et août; ceux d'est, 
au contraire, pentiant le» mois de septembre, novembre et dé- 
cembre. C'est pendant ce dernier mois que le barométr(S.a,at> 
teint sa plus grande hauteur mensuelle pour l'année; son plus' 
^and abaissement eut. lieu au mois de juillet, durant la Iré- 
qiM|nce eaitraordinaire des vents du sud. 

Quantité de pluie et âe neige, 

La quantité de pluie et de neige qui tomba pendant Tannée 
se rapproche de In moyenne calculée pour un grand nombre 
d'années dans iiotie pays. La qiiuntue mo}eîitir incnsuelle de 
pluie a été , addition faite pour 8 contrées dinérentes, en 

Janvier 1647 pouc. cub. - Juillet 3o66 pouc. cub. 

Février 1828 Août 4^98 

Mars a 173 SeptL 1399 

Avril aiu6 Oct. 1^99 

Mai 1877 Nov. 915 

Juin Déc. t6o5 

C'est donc en août et ensuite en juillet, qu'il y eut les plus 
fortes pluies; elles furent beaucoup moindres en novembre. 
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£o résumé', là quantité de plnie fut àioios considérable dans 
l'an qu'en Tan 1827. 

4. Moyenne de la quantité quotidienne de pluie pour les 

différentes saisons. 

Cette quantité a été pour les 24 heures en 
hiver 20^0 pouc. cub. sur 1 pi. carré ou 1,66 lig. de Paris, 
printemps 19,1 1,^9 
été 3o,8 a»56 

«atomne a4>o ' ^»oo 

La plus grande quantité tomba donc pendant ta saison chaude, 
et la moindre au printemps et en hiver. La hauteur moyenné 
de la pluie tombée dans les %k heures en été est de a -f lig. de 
Paris; pour le printemps et l'hiver à peu près i ^ ; terme moyen, 
pour toutes les saisons, 2 lig. de Paris ou plus exactement 1,95. 
Elle a été beaucoup plus grande à certains jours, surtout par 
des temps orageux. 

5. Quantité de plaie tombée par les- différens vents* 

En comparant les quantités de pluie tombées par les diffé- 
rens vents, on trouve des différences assez constantes pour cer- 
taines conltrées, «t l'on détermine ainsi les vents de pluie pour 
ceis contrées, de -même que les vents les plus ordinairement' 

fi^S. 

" Voici un tableau qui est le résultat des observations de iVj.' 
Binder, à Giengen, pendant ces 6 dernières années : les cliif- 
fres indiquent les pouces cubiques de [jluie tombée pendant 
les années, sur uu pied carré de Paris, sous i'iuilueace des vents' 
indiqués. 



1 

1 Vents. 


1823. 


1821 


I8'25 


1826. 


1827. 


1828. 


SOMMB 

de 

*; ;i 11 


1 PftorobTioN 

pour [000 

|l- ' ,1 1 . f u 1 , 1 1 J 1.) . 


f 

N.... 

K. E .. 
E. . - 
( S.E... 

S 

S -0. . 

0.. 
N.-O. . . 


tiU 
164 

97 
0 

235 
691 

•nm 

319 


^li 
I9G 

172 
15 
230 

n7i 

2:H0 
778 


IIS 
119 
b% 
47 
J46 
885 
1215 
375 


53 
145 
13 
78 
131 
386 
1349 
541 


141 
249 
68 
62 

22ti 
1275 
2109 

924 


46 
47 
70 
29 
87 

892 
1848 

307 


762 
920 
472 
232 
1055 
5300 
10888 
3244 

1 


,33,3 
40.2 
20,7 
lO.I 
46.1 
231,7 
476,0 
U1.8 



Les plus fortes pluies eurent donc lieu pendant ces six années 
par le vent d'ouest et ensuite par celui de sud-ouest j les moindres 
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p«V ceux de sud-est et d*est La direeâon iiiojeiiiié des Vciits 
^ui furent les plus pluvieux» serait aiosi pour Gieogen 8S**,tt3^ 
c'est-à-dire celle 4e Tiiuest avec une déviation de i^^f vers . 

le sud -ouest. 

En recherchant le nombre de jours pluvieux par les dilfc- 
rens vents et en lui comparant les quantités de pluie tombées 
sous l'influence de ces vents, on trouve les différentes densités 
de la pluie pendant la durée de ces vents. Web. 

aag. Observations sur. la forme et la densité de la neige ; 
par M. Quetbjubt/( Correspond. Aiathém* et Phys,^ Toiu. VI, 

On tro\i\c ddiUS V Jntioiluctio ad phiio^ophiam naturalem de 
Musschenibrœck les observations des anciens pliysiciens sur 
la densité de la neige et la forme hexagonale et variée de ses 
cristaux. M. Scoresbia figuré dernièrement '48 de ses- variétés. 
M. Qnetelet a chércbé s'il n'existait pas de relation entre là 
forme et la densité; et prenant pour unité le volume d'eau pro<^ 
venue de la fusion de la neige, la dënsité de eelle^i est l'unité 
divisée parle volume. Voici quelques résttltatâ qu'il a obtehnà. 



DATBS. 


Tkmp. fi. 


VOLDMX. 


FOaUBS. 


m vriiibre 1829. . . 

10 janvier 1830 

12 id 

i 'i id 

S CÎTiiar id 


4- 0.5 
. 0. 

— 0.8 

— I.S 

— 1,0 

— 4.0 

— 4.5 
+ 1.0 

T.3 

— 3.3 

— 6.0 

— 10.0 
-H 0,S 


h. m 

7,00* 
7.60 j 
14 

8.18 

G.IG 
7.78 
2,«U 
10.00 
10,00 

ly.oo 
8.80 


flocons infoi'iuas. 
ndfcfiiMMiufoniwdélenBÎii. 

inforaM. 
id. 

la neige fond en MnlMlIt» 
id. 

U. ' 



CHIMIE. 

a3o. lUxDwÔETBEBucn Dxa 'CftXMix. Dictionnaire manuel 
.de Chimie, d'après les nouvelles théories et d*apràs leur ap- 
plication aux arts » à Tindustriei aux fabriques » ainsi qu'à la 

A. Tome JwN i83o. «9 
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pharmacie, k la médecine, etc« , rédigé d'après le Diction- 
naîre de chimie, par Brismotttier , Le Gpq et Boisduval, et 
d'après les nouvelles découvertes; par le D' Henri Lsirc. 
In- 8^ de 478 p.; prix , % thaï. Ilmenaii, i8a8; Voigt. [Allg, 
Liieratur Zeiiung, févr. 18S0 , p. 29$.) 

Cet ouvrage renferme un grand nombre d'addidons aux ar-: 
ticlés du Dictionnaire français qui a servi de texte à son auteur. 
On y trouve aussi les nomenclatures latine, anglaise et française. 

d3.i. Él^ehs ns Ceimib pbatiqve , comprenant une série d'ex- 
' périences dans toutes les branches delà chimie, avec des indi- 
cations pour les exécuter et pour la préparation >t lapplî- 
cation de^ réactife les plus importans ; par David Boswxll 
Reid. I vol. in-8^ de 55^ p. Edinburgh. , i83o. {EdM, 
neiv philos. Journ., janvier i83o, p. 175.) 

L*aoteur de cet ouvrage ^ connu en Angleterre par la publi- 
cation d'un bon traité populaire de chimie et par un mémoire 
explicatif de son échelle des éqoivalens chimiques, dans la- 
quelle rhydrogène est pris pour base, est aidé du professeur 

Hope 'et chargé de la surveillance des travaux de chianc })i a- 
tique. Cette position Ta unis à uième de publier un oiivrnge 
dans lequel uu trouve une grande niasse de faits qui sont ren- 
terniés dans de justes bornes et exposés avoc beaucoup de 
clarté. 

Le but de Tauteur est de décrire une série d'expériences avec 
assez de détails pour qu'un étudiant ne puisse être arrêté en 
les répétant, et qu'il puisse acquérir en même temps l'habitude 
de manipulations exactes. Il fallait un ouvrage plus détaillé que 
celui de M. Faraday , M. Reid s'est chargé de ce soin^ 

L'ouvrage est divisé en deux parties : la i** renferme une 
série d'o.\ périences sur les diverses substances clumiquesqne la 
, nature nous présente. La 2® contient plusieurs sujets importans 
avec lesquels l'étudiant doit se familiariser, et une description 
de divers appareils et des objets nécessaires pour faire les ex- 
périences. 

Voici la division de l'ouvrage : 

i'* partie, i'* division. Substances simpies. 

Classe 1'*, substances simples non métalliques el leurs com- 
binaisons. 
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^* classe. Métaux et leurs eorobinaisotis avec les substances 
non métalliques et entr*eux. 

dmsîon. Stibslances végéOUèi et animttles. 

\* partie, i*^ cbsse. X>escriptioB d'une échelle perfectionnée • 
d'équivalens chimiques, a. Appareils dinars. 3. Luis. 4. Chalu-» 
meaii. 5. Réactifs. 6. Electricité et galvanisme. 7. Batterie gal- 
vanique. 8. AriJunetrit et al( ;i!imétrie. 9. Moyen de déterminer 
les detisiteh. 10. Table des poids et mesures , correspondance 
entre les thermomètres, mélanges réfrigérens. 

Un grand nombre d'excellenties planches en bois et de dia-i- 
gramesconstmits stir un nouveau plan facilitent beaucoup Tin- 
telligenoe Au. texte. 

a32. T^kiTt nz Chimie, par J.-J. Bebzélius, traduit par M. 
EssLiNGEE. i'* partie : Chimie minérale , Tom. il. Paris , 
laSo; Firmihbidot. 

Le premier volume de cette traduction a pa» u il y a déjà fort 
long* temps (Voy. Bull, XI, a32 ); le retard qu'a éprouvé la 
publication du a^, au lieu d'être d'un mauvais présage 9 assure 
au contraire la fidélité de la traduction, dont le soin est 
«•nfié dorénavant à un jjeune chimiste dont les coftaaissances 
sont hors de doute, et M. BèrzéKus lui-même revoit les épreuves 
qui lui sont envoyées à Stod^holm : si la distance qnVIIes doi- 
vent parcourir donnent lieu à quelques retards dans la publi- 
cation (le l'ouvratie, on sent facilement d'un autre côté tout 
Tasaoïn'^o qui en résulte pour les lecteurs : aussi le sacritice 
que les éditeurs ont fait du 2^ volume prêt à paraître et du y 
très-avancé qui ont été entièreoMt détruits, doit engager, tons 
ceux qui s'occupent àjt chimie à souscrire pour cet important 
ouvrage dont ils sont surs d'avoir une bonne traduction. 

Dans ce volume, M. Benélius, étndie les oxacides et les 
oxides. Les premiers sont divisés en oxacides k radicaux sim- 
ples et à radicaux composés, ei eu hydracides ausâi a radicaux 
simples et composés. 

La i'^* division comprend les acides du soufre, les acides et 
les oxides du nitrogène, les acides et les oxides du chlore, l'a- 
cide hronique, lacide iodique, les acides et les oxides du 
charbon , l'acide borique et Tacide silicique. 

La a* renferme les acidi» nitrique , lactique , citrique , 

^9- 
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iiialique, hewîoïqiie, gallique, malique, formique, succinique^ 
et les acides du cyanog«^iie. 

Dans la 3* se trcuiveutlesacides hydrochlorique, livdi obro- 
luiqne, hydriodiqiie, liydrofluor qiies et le sulfide hydrique. 

£oûn la 4*^ est formée 4e& acidtes hjrdcocyaoiquti&v hydrosul- 
focyaniques et hydrohypersulfocyaiûqites. 

M. BenéUus n'admet jgm Te^tenoe de l'aeide hypophos- 
pbvriqtte qui se pi^raît étva en cITet qu'une ooidHoaîson de 
deux acides;il admel an eontraire comme «cîde oliloreax le par* 
oxide de chloire oblenu en tndtantle chlorate de pota^ssepar 
l'acide sulfurique : il ne reconnaît qu'un seul oside de chlore 
que l'on prépare en décomposant le même sci pat 1 acide liy- 
drochlorique. 

M. Berzélius étudie Tacide oxalique après Tacide carbonique, 
et en effet sa composition ne permet plus de le placer dans une 
partie du système, et plusieurs aiitres substances que l'ou étu- 
diait autrefois dans )a chimie organique, devrout dorénavant 
être classées au nombre des composés înorf^iques, tels aontlV 
cide croconique, les hydfiQ-carbiires que IW étudiait précé- 
demment avec les huiles , etc. 

JLa silice joue si évidemment le rôle d'acide, qu'elle doit être 
placée au nombre de ces composés, et son importance dans Us 
substances minérales la rend surtout une des substances les 
plus importantes. 

M. B. annonce qu'il n'étudiera que les acides organiques les 
plus inq^rtans qu'il place à la suite des oxacides. C'est une mar- 
che ratîonnene en prenant l'analogie de propriétés ponr base 
du système; mais en prenant la composition comme l*a fait 
M. B. pour le reste des corps, tons les acides ne devraient pas 
se trouver réunis ; cependant lenr rénniou piésentn quelque 
avantage , et suu;» ce rapport, il est bon de ne pas séparer les 
acideb d'origine et de composition organiques, de ceux que 
donne le règne minerai. 

Après les acides, M. B. place les métaux dont il étudie d'à- 
howà les propriétés générales, puis d'une manière générale 
aussi, les combinaisons avec l'oxigène, le soufre, le phos- 
phore, le carbone et l'hydrogène, les alliages, et enfin fêtât 
naturel , la préparation et les moyens d*épvou¥er la richesse 
des minerais. A la suite de ces articles, M. Ik pose cette ques^ 



Digitized by 



Chimie. 4^3 

lion : Les métaux sont-ils simples ? El ii établit que dans l'état 
actuel de nos connaissancei», il u'est pas possible de résoudre 
celte queslioD,' quoique la nature composée de Vamrrmuum dont 
il admet r«u«leiioe» rende douteuse la simplicité des autres mé- 
lanz, et que les expériences de Sdirader, Braconnot^Graff^etc, 
poissent faire croire que quelques métaux se forment dans 
la vé{;étation. 

La i'^ division des métaux renferme les métaux électroposi- 
tifs dont les o^ides forment des alcalis ou des terres; voici 
Tordre clans Itniuel M. B. les a rangés : Potassium , sodium, 
lithium, ammonium, barium, streutium, calcium» maguesé4Hn, 
aluminium , glucium, yttrium , atreonmni, thorinium. 

M. B. admet Texistence de TAmmonciim :rartiGle étendu qu'il 
consacre à la discussion de sa nature est d'un grand intérêt; et 
quoiqu'il ne prouve pas entièretoent Tenstence de ce métal, 
la réunion des faits qu'il apporte à Tappui de son opinion , doit 
au moins décider à ne pas se prononcer pour une opinion con- 
traire, jusqu a <■(• que l'experu^nee ait 4i^pj)orté de nouvelles lu- 
mières dans un sujet si difficile, mais dont i'iuterct est immense 
quand on pense aux coDséqueuo<is que l'en pourrait en tirer. 

La a* dii^ision est formée par les métaux électro- négatifs»; 
qui forment de* préférence des acides avec l'oxigène : elle com*- 
ppend le séleniom, rarsenic,. le chrArae, le raoljbdéoe, 1^ 
tnngsieiie, l'aiitimoine, le teHuie^^ le tanule et le tilnne. . 

Lliistoire de cbaque *raéta] est complète , et comprend les 
diverses combinaisons qu'il peut former avec Toxigènc et les 
métalloïdes; présentée de cette manière, elle offre cet avnntai^e, 
que l'on n'a pas besoin de recourir k plusieurs parties dit 
mém ouvrage pour connaître on métal dont on désire con* 
naltreles pfopriétés* 

Il ne Teste maiotenuit à fiyre qu'un souhait, relatif à la 
prompte puMication des antres parties de roumge;'Ce serait > 
une chose très-importante qo'il pAt être livré tout entier d'ici 
à la Bn de l'année; les dispositions qu'ont prises les éditeurs 
doivent taire espérer que rien ne retardera dorénavant la pu- 
blication. G. de C. 

ï33. Traiti? i)f. cHiMiK APPLIQUÉE AUX ARTS; par M. DUltAS. 
Toii). II, in- 8**, avec un allas de 38 feuilles. Pans, kS^ir, 
Béchct jeune. 
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Lorsque nous annoncions le i**" vol. de cei ouvraj^e (vom /. 
MuiU'l.^Xl, ï 19), nous ne pensions pas que nous serions si long- 
temps à pouvoir parler du second, c'est un reproche qi^ie l'on , 
iait de toutes parts à l'auteur, et nous ne pouvom que Texpri* 
mer hautement; c'est un inconvénient grave que les diverses 
parties d*un même ouvrage paraissent à. des époques si éloi-^ 
gnéesy et nous souhaitons que M. D. nous mette à même de» 
ne lui pas renouveler ce reproche. Do reste, si ce volume s'est 
fût attendre beaucoup trop long-temps , les objets importans 
qui y sont traités, et l'intérêt cpie présentent un grand nombre 
des articles qu'il renferme, tlédoninjageront les lecteurs, et 
les réconcilieront sans aucun doute avec l'anleur. 

]N'ous avions, dans notre premier article, loué M. D. d'avoir 
^onné une asses grande étendue à.de^ détails scientifiques ^ 
quoiqu'ils ne parussent pas du domaine immédiat de son sujet; 
mais il nous a semblé que daus le voittme que nous annonçons, 
l'auteur a trop donné aux détails de théorie et de composition 
atomique pour le titre qu'il a choisi à son ouvrage : on ne 
peut, il est vrai , faire un ouvr^ appliqué aux arts, destiné 
à procurer à ceux qui le lisent une solide iristmcfion chimique , 
sans entrer dans quelques détails purement sci<^ntiliques, et 
sans étudier les corps de la préparation en grand et de l'emploi 
desquels on doit s'occuper; mais il convient <i éviter des lon- 
gueurs qui procureraient à l'ouvrage une étendue démesurée : 
ainsi, sur im volume de plus de 800 pages, la moitié est consa- 
crée à des détails purement scientifiques. 

Dans ce vohime, Bl. D. commence l'histoire des métaux , en 
présentant d'abord leurs propriétés générales, et disente l'or- 
- * dre dans lequel on pourrait les ranger le plus convenable* 
ment; il convient que la classification par famille serait le plus 
exact, mais il ne veut pas encore l'adopter d'une manière gé- 
nérale, de peur d'être forcé de modifier son ordre dans le vo- 
lume suivant; cependant, pour montrer rominent il cotir iu 
cette classification , et faire sentir ie parti que Ton peut en 
tirer, il donne les caractères de celle de ces lamilles qui pccupe 
ce volume, et qui sont : i**® section : le potassium, le sodium , 
le lithium ; 2* section : le barium , le strontium et le calcium , 
qui ont des caractères communs nombreux. 

Ils décomposent l'eau à froid, forment des protoyides solu- 
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bies et très-basiques, donueiu des deutoxides qui ne. ^ont ni 
acides ni basiques , et sont décomposés par l'eau. Ils se combi> 
nenten une proportion au chlore; les chlorures de la i'^ sec- 
tion cristallisent sans eau, ceux de la a* en contiennent; les 
eUomreSf bfomores et iodures sont solubles. Ils forment dos 
snlfuré8*to«lii solubles, et les pi oto-sulfures se combinent à Thy- 
drogène sulfuré. Les phosphores et les arseuiurcs décomposenl 
l e iii ; Il lu^ protoxitics fornieut des sulfates indécouiposnl)le<i 
ai4 k-u^ €enx de la i'*' section ti ès-soiubies, ceux de !a a*" peu 
ou point. Les sulfites se dt eouiposcnt au feu en sulfates et sul- 
fures';- lesT nitrates de la i'"® section donnent de IV)xit;ène et des 
liypottitrates; ceux de la 2^ de i'oxigèD6« de l'acide nitreux, 
ei quelquefois des peroxides. Les carbonates de la z'* section 
donnent des carbonates indécomposables au feu , ceux de la a^ 
sont décomposés, excepté celui debarium. Le chlore sec, IHodc 
et le brome decoui|)0scnt au roiii^e hrun lesoxides; et sons l'in- 
îl)i( lice de l'eau tlonnenl des ( lil(ua{("- et ehloruies, etc. f.e 
souire donne des snUates à nne chaleur roui^e , et à 100" 
sulfures et des hypo-suUites ; à 100*^ le phospliore donne <le 
l'hydrogène perphosph on; avec leurs hydrates. L'hydrogène n'a- 
git pas sur les oxides (il aurait fallu dire les protoxîdes , car le . 
■dmitoxide de barium , par exemple , est décomposé par Thy- 
dèogèhe aireo les phénomènes d'une briUante combustion). 
carbone n'agit pas sur ceux de la a^ section, mais décompose 
ceux de la i*^*^. an njoins la potasse et la son(h'. Les chlorures 
et les pruU>-bulfnres donnent par l acide sulfuri(]ne dn ga/ 
lîvdro-chloritpic et iiydio-suUurique^ eutin tous ce& métaux 
sont isomorphes. 

•A Ja fin de cet article, M. J). expose avec boanconp de clarté 
ce qui a été dit jusqu'ici sur la nature composée des métaux, et 
fait remarquer combien une observation de M. Gay-Lussac 
sur la quantité d'oxigèiic qu'absorbent les métaux^ et qui ]>a- 
tait être en rapport avec leur densité, s'accorde avec cette, 
manière de voii-; mais en même l<'nif)s il i.i.i « Km 1 ver (|nee'est 
«me question pnrenienl specuiative , « l (jn il serait ;d)surde de 
vouloir introduire de telles vues dans la |)ratitpie de la science 
M. D. s'occn|)e ensuite de> alliages, et fait remarquer que 
parmi le nombre si grand de ceux qui sont déjà connus ^ u^ 
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très-petit nombre est employé, quoique l'on puisse espérer de 
rencontrer dans beaucoup d'entr'eux des propriétés utiles. 
- En commençant Tétnde des oxides métaliiqnes en général, 
M. D. annoace qu'il adoptera la classification de M. Tbéttard 
arec qneliiaies diaiigèiiietts :«insî 11 plaçe daas la jt^ mtûém 
le ealcioin , la'strontioni « le barium , lè lithninr ^ le éodiutÉi et 
le potaasiam. Ces métaux absoibent l'o!xigène à la tcmpérime 
la plus éle^, et ^compbsent Teau à la tempénitnë' oréK<- 
naire avec effervescence. La i^ est formée du magnésium, 
du glucinium, de ryttrium , et de r iluminium, qui iie 
décomposent l'ean qu'à la chaleur (1( Vehullition. La 3^ com- 
{M^nd le manganèse,, le fer^Tétain, le cobalt, le nickel et le cad- 
nriiim : les trois derniers ne sont placés ici que par analc|gie,^ 
èt parée qu^ils se dissolTent dans l'acide hydro*chlork|ue et 
■même aeetique, avec dégagement d'hydrogène. Nonsa^on» 
«eînavqné que M. D. a oublié le aînc, qui appartient é^idëm- 
ment à cette section. 

Les troîs autres sections ne présevtent point de différences 
avec celles de M. Th('nard, hf l'exception du nickel et du co> 
l)alt qui se trouvent soustraits de la 4*- 

Une cliosr (|ui [Xîut paraître singulière, c'est qu'après avoir 
adopté cet ordre, M. D. l'intervertisse d^ qu'il s'occupe des 
métaux y puisqu'il étudie ceux de la i''' secttoo dans Tordre 
suivant : Potassium , sodium, lithium, barium, strontium et 
calcium. Que dans la %^ il place d'abord le magnésium, pais le 
lythhtm, l'alumininm, le glnciniom et le nrconhim. Rien nln* 
dique ce qui a pu déterminer ce changement. 

Aprè» les oxides , M. D. étudie les chlorures, bvomures, etc., 
dans l'ordre qu'il a adopté pour les métalloïdes; ensuite il 
s'ocoupe des sols, et parle successivement de leurs composi- 
tions, de leurs propriétés physique's et chimiques, de leur état 
naturel et de leur préparation ; puis des hydrates, et ensuite 
des caractères génériques des sels, en prenant l'acide pour 
base du genre. 

Après ces détails généraux , BF . D. commence Thistoire par- 
ti^ïUlièrei de chaque métal , dont il étudié les corahittaisons avec 
V<ntigèiie, le chlore, le brôme, Tîode, le fluor, le soufre, le 
seleninm, Tarsemc, \p bore, le carbone e,t'ensuite les sels. 

. Le dernier livre de ce volume est consacré à des applica - 
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tioDS : l'exlraction de la potasse, du potassium, l'exploUation 
du sel marin , la fabrication de la soude artificielio et de ia pu< 
tasse caustique, des bi-carbonates de potasse et de soadei 
l^J|i»lobe >det argiles» la fabrication des aluns, de la chaux et 
«Ns «értifflrs, du plâtre, du verre, des poteries, la peinture 
•|4«ijdiMluf« sur pproelaiiie, émail, yerre et faïence; Texploi- 
tatioii; dtt-nitiNî et des nitrières, la fabricatioii.de la poudre à 
t»noti «t]dki cblorure de chaux. 

■ On voit tout (le snitr qnel doit être l'intcrét de cette partie 
de l'ouvratîc, dans humilie on doit: distingue i' particnlu-n'iiu tJt 
les articles étendus sur les mortiers, le verre et les poteries, qui 
i^eufeifiieiit une ioule de détails intéressans et de vues théorî- 
^pMS'Femaïquables; cependant, tout en trouvant utile l'appti^ 
rCiiiiofei de la théorie atomique à toutes les opérations des arts, 
HotÊÊ^ oroyons que toutes celles qu'en a faites H. D. dans ces 
airtiolefr ne sont pas également justifiées par les faits, et qiiH a 
peut-être donné un peu trop d étendue à ces idées. 

Un article fort remarcpiable aussi est celui de rexj)l()iU(tion 
du nilrc , M. D. y discute avec une grande impartialité les 
opinions relatives à la iormatinn de l ucide nitrique, et pré- 
Mie à ce sujet des vues nouvelles que rexpérience justifiera 
'|knt<-étre bientôt, et qui prouveraient que les idées qid ont été 
'ibniies-siircette importante opération, étaient trop exclusives: 
le jèikul simple de la quantité de matières animales nécessaires 
poiir la formation de l'acide nitrique dans un terrain intrifié , 
•mérite une attention particulière en attendant que l'expérience 
ait décidé. - G. de C. 

a34. Soa tnf proc^< iLmcTao-CHTMiQirE roua betiree le 

MANGAHFSK ET LE PLOMB DF.S DISSOLUTIONS DAWS LESQUELLES 

ILS SE trouvent; par M. Rfcquerfl. Lu à l'Académie des 
Sciences le 3 mai i83o. [Annal, de chimie et phjrs,^ avril 
i83o. 

L'électricité, comme on va le voir, peut servir de réactif 
très-sensible , non-seulement pour découvrir la j)réseiicc du 
manganèse et du plomb dans les dissolutions , mais encore 
pour les en retirer avec fatilitc au point de n'en laisser aucune 
trace, et sans craindre qu'ils n'entraînent avec eux d'autres 
métaux. 
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On prend un bocal A, A', dans lequel on veiseMne dissolu- 
tion de nitrate de cuivre; puis on plonge dedans wn tube bb', 
ronipli dans la partie inférieure d'argile légèrement iiumectée 
d'une dissolution d'acétate de soude , et l'on verse dans sa par- 
tie supérieure une dissolution d'acélate de ier. Lue lame de 
platine ce', qui communique avec le p6ie positif d'une |ûie à 
petite tension (fonnée, par exemple, d'un seul couple) , plonge 
dans Tacétate, et une autre lame de cuivre dd' en communica- 
tion Avec le pôle négatif, plonge dans le nitrate. Dès Tinstant 
que l'appareil commence à fonctionner, comme le nitrate de 
enivre $e décompose avec facilité, sous Tinfluence de forces 
électriques très-faibles, le cuivre se ré<!nit sur la lame de 
même u.t lai, tandis queToxigène et l'acide nitrique sonl iiaus- 
portés <lafiN I autre tube, où l'oxii^ène se de^Mije en partie, 
tandis (jne l'acide nitrique décompose racctale de fer en le 
combinant avec le métal, et chassant l'acide acétique. L'action 
de cette pile étant trop faible pour décomposer par elle-même 
l'acétate , et déterminer le transport de Toadde de fer au polc 
négatif, il en résulte que tous les produits qui se forment res- 
tent dans le tube. La surface de la lame de platine conserve 
le brillant qu elle avait avant l'expérience. Vient-on à ajouter. 
. à la dissolution de l'acétate de fer, une seule goutte d'acétate 
<le niaii^anùsc qui ne lenlcrnie qu'un millièuje de ^laainie de 
ce sel, et même moins; la lame de platine, qui est ie pôle po- 
sitif, prend sur-Ic-ehamp une teinte légère de couleur de bis.- 
tre. A'jgmeute-t-on la quantité d'acétate de manganèse, la cou- 
leur devient de plus en plus foncée, puis tout>à.-£siil noire. 
Cette réaction se produit tant qu'il y a du manganèse dans l'a- 
cétate de fier; la substance qui colore ainsi la lame de platine 
est le pcroxide de manganèse. 

On parvient au même résultat avec une pile ordinaire : on 
verse dans une capsule de porcelaine la dissolution d'acétate 
de fer et de manganèse, et l'on plonge dedans deux lames de 
platine, en communication cbacune avec l'un des pôles de la 
pile. Il y a aussitôt décoa5j)osition de l'eau et dégagement de 
gaz; l'oxigène , en se rendant au pôle positif, suroxidc le man- 
ganèse , qui abandonne alors l'acide acétique et se dépose , 
comme précédemment, sur la lame positive de platiue. On voit 
maintenant pourquoi le nitrate de cuivre était nécessaire quand 
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Ott a employé la pile à petite tension : l'eau n'étant pas décom« 
posée, il fallait se procurer de l'oxigène et un acide plus fort 
que l'acide acétique; la décomposition facile du nitrate de oui- 
vre a fourni l'un et l'autre. Le sulfate et le nitrate de manga- 
nèsl» eoitdui&ent au même résultat que Tacétate, parce que le 
péroxide de manijranèse est insoluble <lans les acides sulfuriquc 
et nitrique; luai» les expériences rapj^ortées dans ce mémoire 
ont été faites particulièrement sur Tacélate. 

Quels que soient les métaux combinés avec le maugaiièsc, 
011 parvient aisément à en séparer ce dernier. Je citerai, entre 
autres^ le manganèse et le zinc, dont la séparation est difficile 
parles voies ordinaires de la chimie. 

La séparation du plomb et des autres métaux exige queKpie 
modification au procétîé que j'ai indiqué précédemment, lequel 
consiste à remplir tme capsule de la dissolution des acétates , 
cl à plougei- dctians deux lames de platine, en c'>i;uiiiinieahon 
chacune avec les pôles d'une piu onliuaire. Ourind il s .ii:if du 
plomb, cette disposition ne peut v\rc adoptée , attendu (juc 
Voxide se réduisant facilenient , It métal se porte aussitôt sur la 
lanie négative de platine^aînsi que les autres bases qui se trouvent 
dans la dissolution/Avec les piles à petite tension et l'appareil 
indiqué dans la fig. , on n'éprouve pas le même inconvénient ; 
le plomb se comporte alors comme le manganèse, c'est-à-dire 
qu'il se suroxide et se dépose sur la lame positive de platine. 
.Souvent la pellienle de péiovide est noire et cristalline; en la 
brovant, la couleur j)ure r( paraît. Mais comme les piles à pe- 
tite tension n'agissent que lentement , si Ton veut se servir 
d'une pile ordinaire, il faut disposer les choses de manière à 
ce :qtte l'oxide de plomb ne puisse être transporté au pèle né- 
gatify oft la réduction du métal s'opérerait; on v parvient en se 
servant du même appareil que Ton fait fonctionner avec une 
pile voltaïque ordinaire. Par ce moyen , ou rend sensibles non- 
seulemenf les plus petites parties du plomb qui se trouvent 
dans la dissf»luîion , mais encore on les en retire toutes , sans 
que les réactifs ehimitpies les plus si nsihles, r}i\ dro-snlfate 
d'ammoniaque, par exemple, puissent en faire reconnaître des 
traces quand l'opération est terminée. 
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a35. Suft. QUELQUES combikaisons de l'htdrockne; par M. G. 
Magnvs. [Animlen derPhysi kund Chenue; vol. 17^ cah. 4>) 

On a cru à tort, dit M. Magnus, que I hydrogène puisse 
exister sans forme solide dans la combinaison avec le tellure^ il 
s'est conv&inca, par différentes expérieoces faites avec soin, 
que le corps qui se précipite en soametUnt le tellure k l'action 
de la pile électrique, u'est que du métal pur, saus aucoue cocu» 
binaison d'hydrogène. 

L'auteur plaça le tellure avec Teau dans laquelle il s'était 
précipité , moyennant la pile électrique , dans un tube recourbé, 
et qui était ferm»^ à l'uiu; de ses extrémités; il remplit ce tuhe 
d'eau distillée et l'y renversa , de telle sorte que toute la niasse 
du corps resta dans la partie recourbée, qui fut ensuite rem- 
plie avec de l'hydrogène, avec la précaution de faire rester le 
tellure avec le peu d'eau qui y adhérait dans la partie recour- 
bée; il marqua avec soin la hauteur de l'ean, et dégagea le teU 
lure de son eau adhérente en le chauffant légèrement. 

Si cette opération avait déjà produit une certaine décompo- 
sition du corps que l'on devait examiner, il Se sèrait dégagé de 
l'hydrogène; et après le refroidissement, l'eau n'aurait plus at- 
teint sa première hauteur; or, cette hauteur ayant été un peu 
plus considc lahlc après l'opération ,il est elair qu'il n'y eut au- 
cun dégagement d'hTdrogène. Le tellure fut oiisuite chauffé 
jusqu'à la fusion et tout-à»fait sublimé; mais même p^n ( <'tCe 
ppérutioo il n'y eut point encore de dégagement d'hydrogène, 
car l'eau monta à la première hauteur. 

On avait employé 0,01 5 grammes de tèlluire; st ce corps 
aVaît été à l'état d'hydrure, n'e&t-il contenu que 7 p. *7<» à^hj^ ^ 
drogènesr 0,0000 7 grammes, un centimètre cube de gax se 
serait dégagé, et cette quantité n'aurait pu échapper % l'obaer^ 
vation , puisque le tube dont on s'était servi n'avait envirou 
qu un ( ( iilimètre de diamètre. 

Il suit de là que ce corps ne contient ni hydrogène ni oxy- 
gène , puisque dans l'un de ces cas la quantité de l'hydrogène 
aurait dû augmenter, et diminuer dans l'autre; il n'est donc au* 
tre chose €|tte du tellure métallique, mais tellement divisé pen- 
dant la précipitation , qu'il parait brun , et- sans aucun éclat 
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métallique; il paraii doDc que c'est la couleur propre à ce mé- 
tal. 

Ce qu'il y de plus remarquable, c'est que \t tellure, en se 
préeipitant, produit à la fols une décomposition et une forma- 
tion d'eau. Il est Ird^probabte que ce corps forme par l'action 
du pôle négatif on hydmre de tellnre, mais que ce corps est 

décomposé et précipité par Poxjgène qui se dégage du pôle 
posiui. 

L'auteur r ipportc des faits eotièrement analogues pour le 
soufre et le sélénium. 

M. Magnus trouva encore, par le même procédé, quelques 
légères traces d'hydrogène dans le corps bmn qui se forme en 
plaçant Tanenic au pdle négatif; il présume que le gas hydro- 
gène arsénié est insoluble dans l'eau , et ne peut pas être décom- 
posé par l'oxygcne. Web. 

l36. EirONSK a la qucstioit : Le cbloes , l'iode et ^lusieiibs 

▲OTBES niVALLOIOBS SONT'ILS DES SUBSTANCES AClDiriABLES ET 

BASinABLES coHMs l'oxioâke; par de Boitsooevf. {Jmnakn 

der Phys. uad Chem,; sept. 182^.) 

La grande ressemblance que présente le chlore avec l'oxi- 
gène , non-senlement à cause de l'ignitîon et des antres rapports 
dans aà eomhinaiaon avec les autres substances» mais aussi à 
cause de la nature de ses combinaisons avec les métalloïdes et 

les métaux électro-négatifs, possédant , sous plus d'un rapport, 
les caractèrt's d'un acide, fil penser à l'auteur que ces combi- 
naisons devraient former des sels , rt que les bases de ces sels, 
quand il en existe, ne devraient être que les combinaisons 
du même élément avec des métaux électro-positifs. 

En se rappelant les sels doubles de mnriate de platine et des 
alcalis on plnldt les chlorides de ces substances, il était bien 
probable qn'on pourrait prendre le chloride de platine pour 
acide, et les antres chlorides nommés pour bases. Et il était 
* vraisemblable aussi que les chlorures des autres métaux élec- 
tro-né{.'ahfs , romnx- ( eux des met. illoïdes , pourraient Se combi- 
ner avec les chlorides des métaux électro-positifi». 

M. B. commença ses expériences avec le perchlorure de 
mercure, convenable parce qu'il se dissout dans l'eau sans se 
décomposer, et que dans cet état, il réagit, comme un acide f 
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c'est-à-dire, qu*il rougit le papier de tournesol. La couleur 
bleue se rétablissait tout de suite après y avoir ajouté un cblo- 

ride d*un métal électro-positif. Cette expérience est plus évi- 
dente, quand, au lieu du papier de touiuesol, on se sert de la 
teinture. 

Cette teinture de tournesol est rougie quand on la jette dans 
une dissolution de chloride de mercure, mais sa couleur bleue 
reparût aussitôt par l'addition d'une dissolution des chlorides ' 
du potassium, sodium « Uthiiva, baryum, strontium, calcium, 
magnésium, yttryum, cerium, manganèse» cobalt «t nickel* 
Les chlorides de zinc , de cadmium, de fer et de plomb exer- 
• cent la naéme réaction , mais pas si parialtement distincte. Con- 
duit par cette observation , M. B. se proposa de combiner tous 
ces chlorides avec le chloride de mercure, d'avoir ces combi- 
naisons cristallisées, et de produire plusieurs degrés de satura- 
tion avec quelques-uns d'entr'eux. 

Il prenait une dissolution aqueuse, concentrée et froide, des 
chlorides des métaux électro-positifs, et la traitait le chlo- 
ride de mercure pulvérisé, en la remuant souvent jusc|tt*à ce 
qu'il ne s'en dissolvit plus rien. La dissolution filtiée et lim- 
pide était évaporée, ou à la température ordinaire d'une étnve 
chauffée, ou , ce qui était le plus souvent préférable pour obtenir 
une ciistallisation régulière , en plaçant la dissolution sous une 
cloche avec de l'acide sulfurique. 

Les sels oljteniis furent analyses d'une manière très-simple 
en volatilisant d'abord l'eau de cristallisation, et puis , par une 
chaleur plus forte , le chloride de mercure, et dissolvant en- 
suite l'autre chloride formant le résidu. 

M. B. donne au chloride de mercure le Xkomà* Acidum Cklom-^ 
hydrar^ricum^ et à la classe de ses sels celui de Chèoro^Hy- 
drçrgp-ias. Dans le nom des bases, le chlore n'est pas nommé 
comme faisant partie constituante, parce qu'il est clair de lui- 
même, que le principe électro- négatif de la base est le même 
que celui de l'acide; on indique par conséquent la base par l'ad- 
jectif du radical. Ainsi, il est plus rouvenable de dire: Chloro- 
Hydrargyrias ferrosii^, que Cilloru-Hydrargyrias Chloridi fer« 
fosi , ou Chloro ferrosus. 

Chlorn-Hrdrargyrias Kalims. Parmi les chlorides électro-po- 
sitifs celui du kalium possède la propriété de se combiner en 
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trois proportions avec )c ciiloride de mercure y ce qui n'a pas 
lien , 'A ce (jn'il pnraît, avec les autres. 

£o mêlant une dissolution concentrée de chloride dekaUum 
avec du chloride de mercure pulvérisé , ce dcrni<^r se dissout 
facilement et en grande quantité; mais bientôt sa liqueur com- 
mence à se prendre en -masse, représentant des cristaux aci- 
duhtires, et il ne se dissout plus de chloride de mercure, ex- 
cepté qu'on y ajoute encore un peu d'eau , ou qu'on chaufTe le 
liquide. Après le refroidissoment , la dissolution forme une 
masse tenace, de l'aspect de l'asbeste en aiguilles blanches 
soyeuses. Pour analyser ce slI , M. B. prit ces aiguilles cristal- 
lines, les dessécha en les comprimant entre deux feuilles de pa- 
pier gris, jusqu'à ce quelles ne lui communiquassent plus d'hu- 
midité. 

I grammes qu'on employait pour l'expérience donnèrent, 
pour loo p.f le résultat shivant: 

Contenant en 

chlore. iUpport calculé, 
Chloride de mercure 83,io ai, 55 83,i7 
Chloride de kalium ii)3i 5,38 ii,35 

Eau 5,56 5,48 

II j|iit de ces résultats que le chloride de mercure renferme 
4 fois autant de chlore que le chloride de kaliom, par consé- 
quent la formule correspondant aux rapports calculés sera la 
suivante : 

Ce sel est faciieinent soluble dans l'eau; mais cette solubilité 
dépend beaucoup de la température, de sorte qu'une dissol. de 
+ 18** tonte liquide, se remplit de cristaux à -h i5^. Les cris- 
taux obtenus dans un tube de verre fermé hermétiquement, et 
à une basse température^ avaient une forme rhombo-prismati- 
<iue , leurs angles étaient 1 1 2** et 78**. 

La seconde combinaison de ces mêmes chlorides est obtenue 
en chauffant doucomciU, a |)( n près à 30*^, avec dissolution 
de chloride de kaliuin ii Iroid, cl qui, dans eet état, ne dis- 
sout que difficilement une plus grande cpiautite de chloride de 
mercure; on y verse encore cpielques i^'outtes d'eau, et en re- 
muait toujours, on ajoute k- chloride de mercure; on filtre 
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quand it se dissout plusy sur un filtre-chaalTé , et on Texpuce 
à tiné température ordinaire pour refroidir. 

La première partie qui cristallise a ordinairement la forme 
de l'asbeste, le reste du liquide séparé et exposé à une cristal- 
lisation spontanée donne des aiguilles ux^ins iniiu es et réunies 
en groupes d'étoiles. Ces dernières , traitées comme les cri&taox 
de la première combinaison pour les sécher, ont domié : 

Coutemnl en 

chlore. Rapport calculé* 
iÛiloridtt de mercure 75,«4 i9»4^ - 74,70 
Chloridé de kaBuiB 20,97 9,95 .aO)38 
Eau 3,79 4,9^ 

Ainsi, la partie électro-négative dé ce sel contient deux fois 
autant de chlore que la partie électro -positive, et la formule^ 
d'après cela, serait : 

Quand on salure ime dissolution de chloride de kalium, 
comme celie pour la préparation du sel décrite , par le chloride 
de mercure, qu'on la mêle ensuite avec une disaolufioft 
d'une pareille quantité dè chloride de fiotassiiun , et qu'on l'ex*- 
pose enfin à une évaporation spontanée dans une étuTe, on ob- 
tient de beaux prismes droits rhombiques. 

Le chloride de kalium ajouté en excès, commence aussi à 
se déposer sous loruie crihlallioe , mais ordinairement plus 
tard; on le distingue aisément de l'autre sel par sa couleur et 
sa forme cristalline. Les cristaux du sel double qu*on a obtenu 
ne s'aHèrent pas exposés à l'air; ils comienneot : 

Contenant en 

chlore. Rapport calculé» 
'Chloride de mercure 6i,3t i5,88 6a,o5 
Chloride de kalium 33,73 76,00 38,8? 
Eau 4,96 4,08 . 

Et sa foraiule est : 

K C / 4~ II C / -h A ^. 
Si l'eau, comme cela est. proi table, entre pour deux atomes 
dans l'autre combinaison décrite, il se manifeste ici ce rapport 
remarquable, que le nombre des atômes de l'eau dans tous les 
trois sels est également grand que celui du chloride demensure; 
ces trois sels se dissolvent au reste lentement dans l'alcool» En 
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les décoinposant par la chaleur, ils rçti(eime;iit )<; chloi idc de 
mercure bien opiniùtrcnii nt , prlucipalenient les deroirres parr 
ties de ce sel. Cette propriété qui se manifeste bcaiicouj) moins 
dans les autres sels , jjrouvo combii ii \v chloride du nictal le 
plus électro-posilif ( st rcrrim par le ehloride do mercure , et, 
par conséquent, qu'- li- chloride de kaliuui peut être considéq^ 
çjpfl^e Upins fp):j^9^ base ppiff les acides ch|oridés;.id|(f>i|i|^i09 - 
que Toxide de ce niét^l est aussi la ba^ la .pluf . pMÛfWUl pPMf 

I jiisçfii'à 4 at4^ de cUorjde éleptrç-nëgfiar, p^danit qmU 
\ plupart des autres ne se réiiiiisflieip^qi^'ajii^çç ^im pv> deux. Cepeo- 
I dant M. B. parle plus tard d'une çonibin^ii^oa ^ atùm^ 

I de ce chloride , nmis comme d'une exception. 

Chloio-U) (Il ar gjrias Xatrirus. On \\cn obtient qu en une 
seule proportion, il cristallise en prismes inaltérable^ H. J',,^. , 
La formule serait : X C / -j- 2 H C / _|_ 4 x ^. . • ^ 

^^ÇhloTQ' ffy^rfirgj nas Lithicits.W donne des cristaux acipulaiT 
TjSj^jf dont u^pa^lùe CAt déliquescente, mais une aatrp partif 
^^ledure.^u contact rair. Ce q^i fei:i|it supposa q^*^l y 
adeux fM)fi}}^i^|lifpi|8 en dlffjprentes.propprti^ 

Chloro - nxdrargyrias Mfiriticus, Il cristallise eu prisme 
rhombiques, ou en feuillets groupés imitant le prehnite, et 
enfin, de petits cristaux, en forme de tablette , ijui senii)lent 
être des prismes rhombiques obliques. La formule la plus vrai- 
semblable sera : R c/ C / -|- 2 H g' C / 2 A 7. 

Chloro-Hydrargyrias Strontiçus. II. cristallise en prismes, faci* 
leraent solnbles et non altérables à l'air atmosphérique. 

I f^hra-ff^fjijçffrgxrias Çalcicus. Il se forme au moins deiuc 

cfyj^iffpjs^ps* Évappré sous ),& clqcbe, il se forme d*abpi?d 

' ;se1 qui pré«çiit<ei quelquefois çles ootaèdres r^Uers; quiilqi|efoîf 
^ussi, et même pli^s ^^uf^nt^ l^pmè^res. Quand on Cut.i^ 
froidir cette liqueur séparée 4ies ,oristaux formés, il cristallise 
en prismes aciculaires, et en l'exposant à une tempéra- 
ture de O" ou dessons, on ol)ti<'nl nue niasse solide libreuse. 

I Chauffée de nouveau jusqu'à -|- I'k)*^, il se produit ensuite un sel 

t^tôt en prismes heva^onaiix <'t grands, et tantôt aplatis,, 
||ll|^uefois aussi eu tables, rhombiques.. Le chlor ide de mer- 
^e^Çl^ i;f|0/çrpie cinq fois autant de çKlo|« ique chloride de cal- 

' ^n^^^^^j^ la formule sera : C a C/ 4- S Hg^CZ-f-S A^. 

1 À. Tome XIL — Juiir i83o. 3o 

! 
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L'aiHrê combinabon du ael en question ; et qui cristallisé éli 
prismes hexagonaux, ou en tables rhombiques , est déliques- 
cent à l'air. Ce sel, sous la cloche et sur de l'acide sulfnrique 
concentré, s'efBeurit et perd l'eau de cristallisation. Sa for- 
mule est : C e G / ~f- 5» H ^ C / ~|- 6 A 7. — Chloro-HYdrar^yi iax 
Mûi^nesirus. Il st- foi me deux combinaisons partiriilières ; l'une 
en grandes lames croisées , l'autre en prismes rhombiques très- 
bas, La formule est : M.gCi^% H^Ç/ + 5 A ^. — L'autre 
combinaison cristallise en prisnx^s Ce sel est trés-déliques^ 
cent. La formule sera : "BAg Cl UCi^ 6 A.q, — Chhrth- 
9fûrorgynàs BerylUctts, Cristallise en prismes rhombiques. — 

0dora'BrdrargyrÊas Tttncus. Donne des' cristaux cubiques 

Odoro-Hjrdrarf^nas Cencus* Forme ausM des cristaux cubiques 
inaltérables à l'air. — CAlofo^ffydrargyrias Manganotoê. La 
formule est:MiiC/+H^C^-4-4A7. — Ckloro-Eydrargy^ 
rias Zincicus. Il cristallise en aii;uillcs pi i!>tiiatiqucs et est très-'' 
déliquescent. — Chloro-Hjdntr^^'rias Fcrrosus. La formule est; 
F e C / -f- TI Cj' -f- 4 A <7 . — Chioro - Hjdrarf^yriux Cnhalticus, 
Il cristallise en prismes d'un rouge-bicuâtre, isomorphes avec 
les sels de manganèse et de fer. 11 est déliquescent à l'air or- 
dinaire. = Chiot o^Hydrargy rias NkcoHcus. Ce sont de petits 
cristaux tétracdriques et déliquescens. — Chiorfh'Hydrargyrias • 
CupHcus, — Il donne des aiguilles prismatiques ou des fais- 
ceaux» qui lie s'altèrent pas si vite à Tair.Le chloride de plomb 
ne semble pas former de combinaison: 

Chloro^Phtinaies. Le chloride de platine réagit comme un 
acide sur le papier de tournesol, et cette réaction est détruite 
ou du moins très-altérée par les chlorides des métaux électro- 
positifs. Il faut [loiir ( ( ttc expérience du chlonch de platine très- 
pur.Le papn r de tournesol roii;^i par le chioride de platine pur 
change de couleur en violet ou en bleu-rougeâlre aussitôt qu'où 
y ajoute un chloride d'un métal électro-négatif, et cette réaction 
devient plus évidente, à mesure que l'on ajoute de ce réactif. 
Les chlorides essayés de cette manière ont été les chlorides de 
sodium^ baryum, strontium, manganèse, de zinc, de magnésium 
et de calcium , parmi lesquèls les trois derniers montraient 
une réaction très-forte et prononcée. Le phénomène que la 
couleur de tournesol n'acquiert plus l'intensité qu'elle avait 
auparavant s*ex(>Iique très-bien par la coloration jaune des 
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combinaisons da chloride de platine avec les chloridcs des 
métaux électro-positifs. La couleur verdâtre du chloride dou- 
ble de platine et du nickel rétablit entièrement la couleur bleue 
de^blimesol. Lfes cbhirides doubles de platine et de pobssium, 
«t oi4«l^dc^Mdmm , de baryum et de calcium, sont connus.^ 
CMoro Platintt* Smrjrtiûus* — Il donne dés cristaux prismati- 
ques jaiiiK s , < I la formule est B « -|- P / C^/ ' 4- 4 A 7. — 
Chlora-î'lali/uis Sdofiiirus. — II cristallise en prisiijtà i hombi- 
ques , et la formule e?>t : Sr CJ -{-V l C/^ -f- 8 A <jr. — Chloro- 
PkÊÛtêai^Calcicus. — Il donne dos cristaux dendritiques , et la 
formule est CaCi-hP^+^if-H S iLtf, — Chloro-Plaibms 
Ëfyij^fnéièDÊtt^ Cette combinaison forme avec les cLloro-plati- 
nales snivans, un groupe intéressant des sels dont la forme - 
ctiblaHme'iest isomorphe et, â ce qu'il parait aussi, d'une 
uiAwi loonrtitutiou chimique. La plupart de leurs caractères 
sont comnnifi». On les obtient par le procédé ordinaire. Les 
comlunai'^ons cristallihtut bientùf. l.a présence d'unr il- parties 
eonstit iini!t( eu cNcès , et la tt iiiprj ature ou 1 hiuiiuliie de 
iair inilueiicent beaucoup sur la forme des cristaux. Quel- 
quefois il se forme des prismes hexagonaux dérivés du 
rhomboèdre de près i3o". Quelquefoiis ce sont seulement des 
ilfjiiiiUi rriifnlHnf 1, souvent aussi des faisceaux soyeux. Le sel 
de^nfa^nesie est d'un beau jaune d'or, qui ne s'altère pas à 
r«iu^i»poodi«'Jaane fauve qui sè produit quand on chauffe 
icMCtëment cesel, absorbe l'eau de l'air en peu de teni{)s , pour 
produire line masse jaune cohérente. La poudre chauffée , trai- 
tée par l'eau absorbe celle-ci avec un dégai^cment considé- 
rable de chaleur. La foi tmil r est M C / + P/ C -j- 6 A //. 
• — ^Par l'analyse ci-jornte il est évident que le sel perd \ de son 
eau. «le cristallisation par la chaleur, et rjue par conséquent la 
polMbi^^ jaune- qui possède la propriété de réabsorber son an- 
eiéMel^umitité d*eau , est une combinaison dont la formule est 
Mgfil^^l^ -i- a A ^. — Chhrv'Ptatinàs Mattganosiis. La 
formftUi i!StJ|IC/H-P/*-h6A9. — Ckloro-Ptatinas Ferro- 
MÉt ^^'Là' composition est analogue à celle du sel de manga- 
nèse eti idù ^magnésium isomorphes; et la formule est 
F (P C/ -f- P / C -I- fi A 7. — Les anaivses de ces trois sels iso 
iiioi pUtJi autuji^ent de supposer ujm < (ninMiM! ou semblable 
dans tous les autres sels criàtallises de la iiiêiue manière. — 

3o. 
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C/iloro-Plaiinas Zmdcas, — Las dêox oMorèdes qiii ôcteli^ 

tuent ne sel se eotnbinent eu déj;ageanl une chaleur considéra- 
ble, et il se dépose siir-lc-chntn|) un sel jaune en aiguilles ra- 
diées. La foi mule sera Z/zCj J PC^-h6 A7. — Chlony- 
Plolinas Cadmicus. — Étant isomorphe avec eux, nous donnons 
ia formule ci-jointe :Cr/C/-|-PCj'4-6A9. — Chhro^Pla^ 
tinas Cobalticus. — Co. A . + P. + A» + 6 A q. — Chlnro-Piu^ 
4inas NiecoUcus. — 11 crisiallise en prismes hexagonals^>«É 
aiguilles radiées. La formule est Ni Ci 4. P C_/* 4. 6 A^. 
Chhro'Piatim^ Otpncus. — Une seule fois seulement on n 
obtenu ce sel en beaux prismes iiexa^nnau^ ; la forme eordî- 
naire sont-des faisceaux radiées. La. for mule est C»C/-^^PC2* 

-i- 6 A y. 

Chloro - Aurates. Les combinaisons il<j ciiloride d'or 
avec le cbloride de potassium de soilium sont connues 
■et ont été analysées par Javal et par Fiç^uier. — On obtient 
facilement ces seU quand on ajoute une dissolution d un chioride 
métallique en excès, à la combiBaison que produit le chloride 
4*or avec facide hydro-chlorique , qu'on expose le mélange ;\ 
une douce chaleur jusqu'à ce que le sel soit sec et qae r«ciMb 
«oit évaporé. Pour obtenir ce sel cristalliséi on réussit mieiix 
de l'évaporer sous ta cloche évaporatoire. Tous ces sela sont 
facilement solubles dans l'eau , aussi bien que dans TalcDol. 
— Chhro-Amrm Saryticut, — Il cristallise en prismes vhombi* 
qucs très-bas ou en tables , dont l'angle obtus est de io5" ; il 
peut être eonservé senlement dans de l'air sec. — Chloro- Au- . 
ras Stronticiis. — Sel jaune, en prismes rhombiques non altéra- 
bles par l'air. — Chloro Auras Calcicus. — Ce sei forme des pris- 
mes longs rhorabiques qui se joignent par leurs surfaces iarge» 
représentant une cristallisation radiée. La formule qui repré-* 
siente suffisamment la composition est Ga C/4*A'«C/3+6 A7. 
— CMonnJunu Magnefictts. — 11 cristallise eo .priâmes rhonabi-* 
ques courts, dont les angles latéraux sont près de 9s-«t io9**. 
La formule pour ce sel est C/^HuCn id A 7. — 
ChlùTO'Atiras Âîanganosus. Prismes jaunes rhombiques, dé^ 
liqiiescens dans l'air de l'été , restant secs i l'air de l'hiver ; il 
est isomorphe avec les prétédens selon toutes les apparences. 
Z/i Cl ^ A. u CP -\- 12 k. q. — Chloro'Anraî Ferrosus. — Il 
n'existe pas; ear en mêlant les deux chloride.s, celui du fer 
se combine avec une plus grande portion de chlore, et l'or est 
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]P^J^ll,lt — ( 'idoro-Attrm Cadmicus Il est en prismes acicu- 

îaires. — LhLoro- Auras Cobalticus. Ce sont des prismes très- 
tongs, d'une couleur jaune lbac«e, et qui ne s'altèrent pa& k 
Vair. — Chioro-Auras Hiceoiieut. — Il cristallise en prismes- 
coitfifr» ÎMiMt^-verdAim , isomorphes avec ceux du sel de ma- 
fmmmm et nncv II est déliquescent à l'air chaud de Véié. 
f T €àhM''PaUaiiia$fs. Le chlofide de palladium dooné, sous 
fos mtoas eooditioiis que le chloride d'or, des eombinaisons 
avec les ehlorides de» antres métani^ éleciro- positifs. La masse- 
est evapoi re à siccité , i l apn h que l^'S vapeurs d'aride hy- 
dro-chluiiijue se sont volatiiiat t^s. , on la dis«.niit d ms IVau , et 
o» la fait cristalliser sous la cloche. Totis U :» ciilot n-palladiales 
sont facilement solnbles dans l'eau ; ils ont une couleur brun 
de châtaigne. Ils se dissolvent cgaleuient dans l'alcool. Les sels- 
avoe le-iobioridiF de potassium et de sodium sont déjà connus. 
Mj M. u*9k déierœiBé ^ue les caractères des sels suivans, sans 
foire leur analyse chimique. — Ckloro^PaUadias Baryticut. ^ 
HMtdHtes de la forme du mousse ou radiées, non altérables à 
r.(ii , mais efflorescens sur les parois du vase. — Ckhro-Palta- 
(lta\ Calricas. — Cristaux jvriMiiati(|iies d'une couleur brune 
plu» claire. Il est déliquescent. — ('hloro-riiU.ifh'as Maf^/rrsi- 
cus. — Aiguilles prismatiques, fjui durent seuleiuint dans lui 
air seo sans devenir déliquescentes. Chioro-Palladias Manga^ 
nâHit, — i Sel en cubes ou peut-être en rhomdoèdres qui s*ap- 
fi^Mh«iit'i^ cette forme ; couleur brun foncé; ils ne s'altèrent 
pM-'à^ rair. — Ckhra-Palladias Zincicits* — Cristaux radiés, 
4ivergens d^une couleur brun de châtaigne; très-deliquescent 
à'-4^tt ot<dinaire. Chhro^Palladias Cadtnicus. — En aiguilles 
radiées très fines; couleur brun de cliàtaii^ne ; il ne s'altère pas 
à l lir . — Chioro-Palladias IS irrolictis. — Rlionidoèdres d'une 
couleur ioncee i>riui-vei datre : |)eut-étre ce .sont des prismes 
lUombiques , dont l'an^'ie latéral ne décline pas beaucoup de 
l'angle 4roit; non altérable à l'air, pas du moins à celui de 
rhiyer. 

M. B. t d'après quelques expériences avec d'autres chlorîdesf 
t»mme ceux.de l'antimoine et de Tétain, pense que ces com- 
binaisons sont analogues aux précédentes. Il examine aussi les* 

combinaisons de mercure et d'iode au maximtun, dont M, 
Boullay s'est aussi occupé. Voici les différences qu'il cite : 
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todo^Bydrargjrria* Kalicus, — On l'obtient à la nuuMève dî* 
recte par Tiodide de potassium et riodîd» de merrure , en sa- 
turant une dissolution aqueuse du premier avec le dernier, et 
en rahancludoaiit à une evapor.ilion spontanée, en la plaçant 
suns la cloche évaporciloire. On peut aussi obtenir ce sel en 
dissolvant le chlorido de mercure dans i'iodide de potassium et 
en évaporant la dissolution jusqu'au point de cri&uUiiiation. £n 
traitant la masse sèche par Talcool , le sel en 4|u6Slion 6e dis- 
sout , et le chloridede potassium reste indissous. Dans ces deux 
dissolutions on obtient ui| sel formé d'aiguilles pnsmaiiquety 
qui attirent l'humidité de l'air de l'été. 

iQdO'Bydnsrgyrag Natricus^ — En asses gros cristaux pri»* 
matiqiies, rbombiqnes » d'une couleur de soufre. Ce sel est trèa-^ 
déliquescent. 

Jodo-Hydrargyrias Zincicus Ce sel est en prismes hexago- 
naux en pyramides, ou en prismes rhombiques courts. Il est 
déliqnesi « 11 L même dans l'air sec. 

lodo-Hydrarg^rias Ferrosus. — Il se décompose à l'air.IlTaut 
mieux faire la dissolution dans le vide, ou du moins la fil- 
trer sous la cloche, et évaporer de même. I^es prismes jaunes- 
bruns s'«ntourent d'une pondre ferrugineuse au contact de 
l'air. 

H« Bontlay regarde comme une véritable oombÎBMsoii lea 
dissolutions d'iodide de mercure en excès dans la dissolutÎQnde 

son propre sel, qui se trouve «Uns plusieurs autres combinaiions 
des iodides, comme Bonsdorf l'a remarqué pour le sel de sine. 

Il paraît à celui-ci que ces dissolutions des iodides de mercure 
en excès, ne peuvent être regardées comme des combinaisons, 
tant que les portion^ il» i iudàde di>soa> clcjtetidi ni de la tem- 
pérature et de la quantité de Tcaii. Il fait la même observation 
pojrla manière dont M. Boullay envisage la dissolution de Tio- 
dide de mercure dans une dissolution aqueuse de chloride de 
potassium. Dans ses recherches antérieures il a égalemeat ob- 
servé cette faculté dissolvante de ce dernier iodide ; mais il n*a 
j)u prendre la dissolution pour une combinrison chimique, 
pour la raison déjà indiquée, et aussi parce que tout le chlo- 
ride de merciu'e se sépare et se dépose en refroidissant. J...,l. 



Digitized by Googlc 



7^% NOTI^ SUA L'iCTlOB DE I.'AllllOxrUQ1IB HT ]»0ra09l»H0ftli; 

par MM. MACAïaset Marcet. [BihUoth, unùfersji sept. 1829^ 

pag. 33.) 

, lies auteurs, persuadé» qull Mrait souvent utile de publier 
ëes résultats- négatifs , font coniiaîlre quelques recherches 
qu'ils ontiaites dans rintentian d'obtenir un phosphore d'asote. 

De l'hydrogène phosphore en passant dans de l'ammoniaque 
dissous, a été absorbé en grande quantité avec dégagement de 
. beaucoup de chaleur et dépôt de phosphore en gputftefettes 

une lois il y a eu iiiie toi Le <ietoaaùuii. 

Du gaz hydrogène phosphore sec avec du gaz auimoniaque 
sec, du sous-carbonate (l'annuoniaque et de ranuiioiiiaque li- 
quide sur le mercure, n'ont donné aucun nouveau produit. 

Du proto-chlorure de phosphore préparé avcc le phosphore 
et le sublimé corrosif a été saturé de gux ammoniaque 'sec> 11 
s'est produit d'épaisses vapeurs , et la liqueur s'est oonvertie 
en une niasse solide blanche ^ d'une forte odeur d'acide hydro- 
chloriqueet rougissant fortement le tournesol, etqui, ex^iosée 
à l'air, dégage de fortes vapeurs d'acide hydro-chlorique et se 
couvre de |joiiJls roui^eAtres , au soleil jtln^ qu'à l onibre. 

Avec Veau cette sub-.l.ance dégage lentement des bulles d'un 
gaz qui a l'odeur d'hydrogène phosphore. A Tair, elle donne 
une odeur semblable^ ce qui .semble indiquer l'existence d'un 
phosphure. Bouillie avec l'eau distillée, il est resté une petite 
quantité de résidu formant le ^ environ dé la masse. Cette pou* 
dre jaunâtre chauffée au rouge, détonne, ou plutôt pétille avec 
éclat et lumière, comme Ta fait comparativement le phosphure 
de calcium. Le résidu salin boursoufilé, se dissipe en grande 
partie à une forte chaleur rouge, en laissant un peu d'acide 
phosphorique. 

Cette combinaison paraîtrait donc être un phosphure d'am- 
moniaque, 

a38. Sur la composition raoBLiMATiQOE de l'acide lonaoE \ 

par M. MiThCHKBLicH. ( Jùàl,,- p. 4^1)* 

L'auteinr de cette note ne peut pas affirmer si les cristaux 
obtenus sont de l'iodite de soude ou plutôt une combinaison 
d'todure de sodium avec de l'iodate de soude. On pcutanalyser 
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facilement la coiubmaison par l'alcool pur; elle se transiorine 
en iodaie de soude insoluble dans l'alcool absolu, et en 
iodnre de sodium soluble. Dans nne dts analyses dans la- 
quelle l'iodale de soude et Tioduie de sodium furent dé- 
termiués, et où l'ean était doséë par la perte, on obtint de 
loo pÉrties de vk combinaison, 37,1 d'iodate de soude» 29^» 
d'iodnre de sodlam, 33,7 d'etn. Si la combinamcNi nvtàt 
éoàué des proportions épAe^ dlodate de soude 6t <tlodore de 
fodium , ai t'dxi^De dé Tean «vâit été à foxigène dé Itf sdfirdé 
dm llodore de soditim cbmitte «o : i on àurdt bbténto ^ ido 
parties : 37,48 d'iodate de sonde, 28,37 d'Iodoi^ de sodium^ 
34,ï5d'eau. 

Quand on distribue l'oxigènc de cette combinaison ( N £ -f- 

N J -f- îo I*) de telle manière que tout le soduitn y est contenu 

à l'état de sonde, et que ! iode avec le reste de l'oxi^ène lonny 
110 de^re d oxidatiou plus basj alors il en résulte de Tiodite de 

^ude ( ^ j H- H^} dans lequeU'oxigèiie de la base ëstà l'oxt- 
f èae de Tacide comme t : a. DniséqueniniAit les te» (tavlSéss^ 
font cchoiposeès de : 

53,98 d'acide iodeux; 
1 1,87 de soude ^ 
34, if» d'eau. 
iLt l'acide iodeuK sera composé de ; 
88,75 d'iode; 

I i,a5 d'oxi^jèiie. J l. 

a39« NOVVELLILS DÉCOUVERTES Dï. Dt^BEREIlVER SUR LA CtfIMXKDX 

KX F'ÊtMÈàT'ànoti. {Kastner's Archi^Jiif die gèsammte Na- 
iurtekre^ Tbmè XVI , i*' câh., p. 118. — /o«w*. fiit teehh, 
tindœKonom. CAemie; $, p. a6.) 

Le mémoire du conseiller auliqne l>cvbereiiier 5. m sus decotx- 
▼ertes les plus récentes dans cette partie de la cliunie, qui déjà 
avait élé si prodigieusctnent agrandie par ses reclierches^se 
trouve consigne dans «n traité sordiffërèDS objets physico- 
chimiques. Noos le rapportons ici en nous servant des propres 
paroles de l'auteur. 
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^/,ji,,l!ai tfouT^ q«*U avait encore liaa sou^oÉe prewUnk dé 

aaiko$phères, et je:inis potté à cpoiri? efuc cette p^ression peut 
être augrnenle'e jusqu'à la condensafion <]( l acide €,irboiii(]ue 
a i'ftat lirjui<le, sa fi.s »|iH- la fr^nicnl;! IiOn soit su p [)rijne('. .r;it- 
ien<is la construction per^ecuoiiiiéiî de l'instrument dont Je 
suis sçrvi [Zifmoi^fmpié%Qméire ) |>our approfondir cette 
$m>po«îM<>^- L'ex|H'rience ae peut être entvepme <|u*avec là 
P^M^^gv^nd^ P^9Btioû , si Ton ne vem pas s'exposer à étH» es* • 
trojiné ou tvé par y ne explosion qui est très-possible. . 

« if on .observation précédente, que des quantités trèa^modi'- 
qM^s d*acide oxalique, d'acide formique et d'acide acétique snf- 
fecest ponr arrêter la ferrt»entation , m'a été de nouveau conlir- 
mée d'une manière surprenante lors d'une préparation artifi- 
cielle de wii dr ( ■}i,iiii|>;ï£»ne. A r> jHK;iu* movonne d'une fer- 
mentation vive, que j excitai dans une solution de sucre, j'y 
^QOtai une quantité é^ale en volume d'uii€ e^taine espèce de 
^In naturei.de raisins; la fermentation fut interrompue à mon 
grand étoonement, et elle ne put être reproduite ni par la cha- 
leip;, .iii ,par. une addition de fermenta J'examinai le vin et je 
trouvai qu'il contenait une petite quantité d'acide acétique. En 
méla^gcaot alors une autre espèce de vm« tiépaurvu d'acide 
acétique, avec ume solution de sucre en fermentation, elle ne 
s'arrêta pas ; l'acide acérupi» fut donc la e ^ll^t <1( ( i r t \ . m iih d f 
surprenant,. Tfnc volnLion de -n^rc en fermentât i^m; poui ! -iif pui 
consetpient être employée comme réactif de i'acidc acétique 
■dans les vÀDS. Je m'aperçus d'un autre phénomène remarquable, 
eu voulant provoquer la fermentation d'une solution de sucre 
fMr;4€S fletirs de siireau. Ces fleura, nouvellement cueillies, 
optaient ;resté€!s deux jours entassées par l'inadvertance de mon 
domestique. £n me les faisant remettre, je les trouvai fanées 
.et,<Aa^e6 dans Tin teneur; mais, au surplus, elles n'étaient 
changées ni de forme, ni de couleur, ni d'odeur. Je les (i> dé- 
couper ef Ir^ lin . < Il 1 iiiid i ,n < 1 l îsfdntH.ii lît sucre. Pendant 
4>iusicMrs jours, lu masse liquide resta immobile, mais je m'a- 
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perçus, 1« cinquième jaur , que l'espace rempli d'air du globe- 
de verre, qui Is conteDail , faisait paraître la lumière colorée' 
en jaune foncé* Je reconnus à l'odeur que cette coloration était 
due à de l'acide mtreux. La formation de cet acide, ou plut4>t 
de oe gas nitrenx, continua pendant plusieurs semaines, er 
à la 6n de la réaction le liquide ne contenait plus que dn sucre 
et une quantité asses grande d'acide nitrif|ue , mais pas on Tes- 
tige d'alcool. J'ai découvert, dans le courant de mes recher-- 
chcs zyiiiotecliniqui's , un moyen simple pour améliorer en peu 
de jours les vins de noire pays, au point de les rendre sem- 
blables aux vins français légers, et j'en ai déjà fait l'application 
à une exploitation en grand. Je le donnerais, si je ne craignais 
qu'on en fît usage pour contrefaire les Tins étrangers. 

« L'expérience sur l'action de l'acide carbonique dans la fer-" 
mentation des fruits nouveaux à noyau et à pépins, que j'ai faite 
il y a plusieurs années , et qui a été décrite en premier lien dans 
les Annales de Gilbert, et ensuite dans le premier cahier de mes 
mémoires sur la chimie physique, a été reprise dans mon cours, 
et, mes auditeurs aussi bien que moi , nous y avons acquis la 
conviction, que les fruits fraîchement cueillis en entièrement 
s.tii)>, qui, outre le sucre, contiennent aussi clans leur jus du 
ferni( nt , entrent en fermentation même dans l'acide carboni- 
que absolumeut pur. 

« Quelques chimistes ont révoqué en doute la vérité de ce 
résultat : certes, ils n'avaient pas l'intention de rendre mon tra*- 
vail suspect; mais c'est probablement parce que Gay-Lussar 
avait reconnu, quelques années auparavant, l'oxigène comme 
la première condition matérielle de la fermentation du moAt. 

« Il appert de, mes expériences, en tirant une conséquence 
logique, que dans l'expérience de Gay-Lussac, l'oxigène ne 
peut pas avoir agi comme substance primitive, mais comme 
moyen secondaire, c'est-à-dire formant de l'acide carbonique 
et par conséquent coiuiiie acide carbonique. 

« Ce serait une politesse mal placée et offensante pour Gay- 
Lussac, que de vouloir, après des expériences aussi claires, 
reconnaître encore comme exacte maintenant^ sam autre exa- 
men , la conclusion que ce physicien distingué a tirée des ré-> 
sultats de mes expériences, ou de vouloir la mettre hors de 
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doute dp la défendre. Je ne balaaoe dooc |nis è prononoer que» 
suivant ma conviction , ce n*est pas l'oxig^ne , mais nniquement 

Tacide carbonique, qui fait la condition, on provoque le phé- 
nomène de la Ici iiiCiUaUuii tie ces fruits. Sfiil* iiiniL la iiuiiinTe 
dont il asjit ne peut j>ns être ex[)li<]iiée en raison de no» connais- 
j»auces encore si imparfaites de la nature du ferment (i). 

.« V^j^perieoce que j'ai rendue certaine me suffit pour le mo- 
ment , car elle conduit à maintes considératious intércssanles 
sur TelTet analogue que ces deux espèces de gaz produiseut sur 
les animaux et les plantes > considérations qui peuvent occuper 
resprit et le jugement. 

. 4tle n*ai pas encore essayé si le moât de bière {Sier mûne) 
est également mis en fermentation par Taeide carbonique. Dans 
mon coiir.s ^ytiiologi(jue , i'ai aui,i.i pKiMnnu' r.iiirjifion de mes 
.unlitc iii s sur l'emploi , jusqu'à présent encore j)eu uailt. , d Un 
Sirop de malt d'orge, à la préparation de différentes espèces de 
bière à l'usage domestique. 

«•J'ai le premier proposé la préparation de ce sirop, dans 
mon traité intitulé : Sar la chimie et ia Jcrmentation. 

.« Ce sirop, pour le rendre de garde, pourrait être aromatisé 
avec un peu de houblon, et être introduit dans le commerce 
réduit en consistance d'extrait. Par Vévaporation de l'extrait 
liquide de malt en consistance de sirop, tonte la fécule qni se 
trouve cncorr dans le liquide et qui est cause qur la bitic que 
l'on en tire est UiiL disposée à l'aigreur, se convertit en su- 
cre d*' fVcule par la réaction du gluten , et l'on obtient 
par la un produit qui donne une boisson plutôt vineuse t\\xe 
hiéreuse^ en le dissolvant dans l'eau et en le mettant en 
fermentation avec du ferment. 

(i) M. KoUf , dans ran Traité sii^ l'essence et la pradautkm do galva- 
nisme , présente, à l;i page i6o, une considération qni fait accorder iet 
ob>erv«iioiis de Gaj-LussJC et de Dœbereiner ; il croit que l'acide car- 
boniqae , qnr Dœbereiner a vti provoquer la fermeiii:»tion , a pte le resol- 
lat de la décomposition des fruits et qu il s'est forme du fei ruent p«r l'osi- 
da'.ioa d'une substance; cette considéralîon ^yj^ne nue certaine vrai- 
semblance eu [éilécbissaut .lux effets coouus que les plantes ?ivaale^ pro- 
duisent sac l'acide carbonic|ae. 
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4je Chémiè. 

« J'ai également fait beaucouj) <l'*»xpériefices sur la fabrica- 
tion des vins acliiicieis. Mais ceci est ua sujet duqae) il n'est 
permit d« parJ«r qu'à notre Nathusius. Cet homme dbtingué 
sons tous les rapports et «ritii« activité- »i mtsttipliée , a porté' 
ia préparatioa d« pareil» visa a« ploa haut poîal, car les échan- 
tillon» de ses prodoita aymocfcimif|nei , qu'il « an Hi bonié de 
me coniaianM|ia»r pow mon conr» »w la cbîorie de la fer-- 
nentation, ne laîaMot en effet pins rfica à dérirer. 

a4o. EkTaAiT i/une critique «vm la fobhatioii M L'^Tsaik;' 
par DuPLOS (Archives de ]EUstner, vol. XVHI» iSa^, p. 37a). 

L'auteur dn luemoire, après avoir comparé !es travaux de 
Ueniieli, de Hoeren et les siens s»ir le même objet, et publiés- 
voL XIV et XVI de ces Archi%»es allemandes, revient enfin sur 
les rechercliea de Sérulias, disant : « J'ai répété les expériences 
de Sérnilas, et quant à leurs phénomènes « j*ai recontru leur 
exactitude; mais quant aux condusioiis qu'il en tire, je suis- 
Jmn loin de partager son opinion, étant convaincu que tous ces 
&îts peuvent s'expliquer également dans cette manière 
de voir, d'après laquelle l'acide hyposutfurtque doit être re- 
gardé comme partie oonstîtiiante de i'aeide sulfo-vineux ; et que 

par conséquent les faits et les phénomènes avec tetirs explica- 
tions devenus faux, ne sont pas réfutés do tout par la déoqu*' 

verte de M. Sérullas. 

fait, que Sérullas, dans son analyse de son sullate d'hy- 
drogène carbone neutre, comme il ! appelle, obLeit.iit 55,oa 
d'acide suiiunque comme partie constituante de cette combinai- 
son , ne prouve pas encore ia préexistence de cet acide. 
Par la même raison, et même plus convenablement à cause 
des autres propriétés , on pourrait envisager cette combinaison 
comme composée de a nq. d'acide sulfureux , a œq. d'hydro- 

gène J carboné et 3 aeq. d'eau f a S 4- a ( C* fl* ) -I- 3 iL, qiû 
se forme en conséquence de la décomposition de l'acide sullo- 

vineux contenu dans le làiclange d'ucule boUuricp^ie et d'alcool, 
ce qui arrive au point d'ébullition; et cette déconjposition au 
rail lieu de cette manière, qu'une partie de cet acide sulio-vi- 
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neux , représentée par S' -^{C^W C^) se transforme en 

S + ; H_etS -h H^^Cy^ouS-H^ O H'^ 

Au reste, on n'obtient que tres-pea de la coml^aaison noutre 

en proportion des matières employées, ce qui s'explique vraisem- 
blaWeineîit en ce que la plus grande partie , aussitôt après sa 
formation, est décomposée de n(»uveaii par l'aride sulfurique re- 
produit dans le même instant, et pour la saLuration duquel il 
ne se trouve pas ia quantité d'eau suffisante. Pendant réchauffe- 
ment en contact avec de Teau, la combinaison neutre se décom- 
.pose d'abord en hydrogène carboné simple et en acide sulfo-vi- 
neux , et ce dernier enfin , par la chaleur continuée , en acide 
.9iilAiFM{iie.et l^nlber, de omte immière : 
.GnmbÎDaîson neutre 
a8H-(C»H90») 

Huile vineuse Acide suif o-vi neux 

• « 

(C*H*) S»'-4-(C*H*0») 

Acide suifuriqne Alcool 

^is ' a H* o* 

Cêst-è^îf« ce dernier par la réception d'un acq. d'eau. Celte 
étîologie explique aussi suffisamment la différence de la com- 
position de rhuile yîneuse obtenue de cette manière, et de celle 

de cette partie d'huile exempte d'acide obtenue dans la distilla- 
tion de réther,et qui doit être cousidt rée , selon l'analvse de 
Drrmas et iîoi llay, et d'après la mienne, comme étant une com- 
binaison de O H^, et qui doit son origine sans doute à la dé- 
composition à une haute température d'une partie de Tacide 
s;il(<H?iiieux 'C4Mit0Ao dans le mélange d*éther, et qui se trans- 
forme îei en- acide sulfurique hydraté , acide sulfureux, éther 
et otuebuile» Cette décomposition esttrés-bien représentée par 
la formule suivante : 
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4yS Ckùme* 

Acide snlfo-vineux 



^'^'^hydlatr"' Acide sulfureux 



S ' > ( H5 0> ) 

Éther Huile vineuse 



S H 



La production de sulfuride de calcium ^ observée par M. Sé" 
ruilas, en traitant cette combinaison neutre par le potassium à 
chaud , me semble être beaucoup plus âieile à expliquer d*aprè» 
cet exposés de sa composition, car ce phénomène est tout-à- 
fait analogue à celui que produit le potassium présenté à l'a- 
cide sulfureux. 

En général» tous les phénomènes observés par Sénill»-avee 
son hydrogène carboné neutre ou adde, comme il t'appelle, 
s'expliquent parfaitement bien selon notre manière d« voir, qui 

a l'aviintage de ne pas offrir en même h in|)s des anomalies si 
extraordinaires, que cette autre qui représente des produits re- 
marquables résultant de l'action de l'acide sulfurique sur l'al- 
cool comme étant des sulfates neutres ou acides. Aussi l'admis- 
sion d'un éther ( naphte) sulfureux ne peut-elle pas nous être 
reprochée, après que Dumas et Boullay ont prouvé d'une ma- 
nière éclatante la composition de l'éther nitrii|ue composé d*a-- 
dde nitrcux et des parties éthériqnes (i). 

241- Note sur qes obseavatiovs. 

Ce que diL M. Duflos est tout -ii lait msii^nifiant. S'il peut res- 
ter des doutes sur la realité de mon explication, il v a certitude 
que celle quc> donne M. Duflos ne peut être juste^ elle est dé- 
nuée de probabilités. 

Il revient sur l'existence , comme tout le monde l'avait cru , 
d'acide hypo-sulfurique dans les sulfo-vinates; il a recours à rin> 
vention d'un éther sulfureux, et pour l'appuyer, il imagine la 
reproduction d'acide sulfurique. 

Hais le sulfate d'élher se transforme dans Tean bouillante eu 
huile douce, en alcool et en acide sulfurique , jamais, d'acide 

(i) M. Sérnlla«i srinl>lf encnre donuer une prauHe importance i cette 
obaervafioD, que les suHoviuatfs , en les IraitaQt par l'acide «inî f n ri(] lip 
concentré, se roiii|>orlent tout autrement, que les hyposnlfatej. ( es 
derniers, dégageant de Tâclde solfareax avec one vive elïerve«ceacC| les 
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salfureux; quand l'expérieiK e est faire convenablement. Ce se- 
rait chose bien étrange que de l'acide suHnrique, après s'être 
transformé , au conUâct d'une matière végétale, en acide sulfu- 
reux, repnssàt , uo instant après el dans la même circonstance , 
à Tétat d'acide sulfurique. 

M. Duflos s*étaîe aussi de l'analyse que MM. Dumas et Boni- 
layoot donnée de Thuile douce à laquelle ils avaient attribué 
1a composition C^- H^. Mais M. thiflos ignore qu'aussitAt que 
ttim mMbi#e partit, ces chimistes s'empressèrent de refaire l'a- 
nalyse de l'huile dovce, et reconnuienl f(ue la conipositiuii C* 
II* (|ut: i .11 troi(\(M' I i;iif ("iaele, et iju<j M. Diiiiias s'est étrale- 
nu'tit ( uipresse de ciin i^t i dans le premier volume de son traité 
de chimie, i\ In pajjje des errata. 

\ C'est -^atuitement que M. Duflos dit que j'attache une grande 
importance à cette observation, que les sulfo-vinates traités par 
i'àdde sulfurique. concentré ne donnent pas d'acide sulfureux ; 
c^^frtes c'est « selon moi, une prouve incontestable de la diffé- 
i^oe de composition qui existe entr'eux et les solfo-vinates ; ' 
JÉais^ la preuve qui a véritablement fixé le plus mon attention , 
et M. Duflos n'aurait pas dA manquer de le dire, c'est la trans- 
formation de ces lullo \ mafes en sulfate acide et en alror»! saus 
production d acide sultureux. Skaullas. 

freniany Im ralIb-vfaiatM, ne prodaiMnt rien d« paraQ , ni «dde Milfa- 
fanz^nl aotn mais ils dépoicnt du carbona en uranda qnântité. 

M. Séniltai p«dta qoa c*att na fîgme earaesarif tique qai avrair dû 
Aire réfîiler,ridentité de eet deux teb dîfleran». Quant à moi , je penae , 
d'apfèa lea idéei cxpaeéaii wax la cotnpositiim de Tadda énlfo-viuaax , 
qoe ce phénomèiia eat Irèa-eonoordaut avec cai idée*. L'acide salfa* 
riqoe conceniré en contact avec nn •alfo.viaate , le premier tendra d*a« 
liord k awiatraiFe an ael uae partie de $on ean (à rêtat d'hydrate) , oe qnî 
iprodoira néceasaUeineat nne déeonpMtltea en adde auUnrîqne et en 
hnile^enae légère (G H), qnl ae charbonne. Si, an contraire, on pré- 
aente ces deux' anbatancea Tnne à l'antre son» rinfinence de la chaleur, 

a 

on â rétat irèa*concentré , alora nne partie de Tacide liypooaidforiqna ae 
«tranaibnnera toigoora en .acide anlfnriqne et en acide anUnrenz. Ce 
•dernier phénomène avut lien , par exemple» qoand Je traiteia dn anlfo* 
vinaie de ehaox avec Tacide antlnrlque conoantrê, mêlé ai»paravant avec 
. «ne quantité eoiialdérable d*aoide aolforiqne anhydre (criataltiaé). En 
ana aervani de l'acide aolfariqne de 1,980 an lien de Tadde concentré, 
mu évliani tout échanffemant, la produit que j'oblenaia était de Téther. 



« 
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